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J OUR]>r A L 

DE MÉDECINE , CfflRURGIE , 

PHARMACIE, etc. 

JANVIER i8i3. ' 
OBSERVATION 

MOAT^LLE ; 

Ptr M. GusfXLLmvLj docteur en elûnirgie à là 

F^rté'Miloii. 

±JM lundi 3i août 181^9 je fus appelé ches 
M. Z)«...^ cultivateur, pour donner mes soins 
, k mademoiselle Eugénie , sa fille cadette ^ âgée 
d^envîroB douze ans^ Dos la veille 9 cette jeune 
personne avait éprouvé un n^al-aise général 
gui Tavait déterminée à garder la maison : œ 
ne fut néanmoins que le lundi , peu d'heure^ 
avant mon arrivée., qu'elle se mit au lit. Voîcjl 
Tétat dans lequel jç la trouvai à cette première 
Vi$Ue : céphalalgie , gonflement de la parotide 
gauche, Jangue belle, veptré souple et nuUe*- 
znent sensible , fièvre asâé^i forte. (Eau d'orge 
miellée,, et eau vineuse pour boissons; lave<- ' 
mens émoUiensj cataplasme résolutif sur la 

400315 ^ , 
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4 M- i » B. C 3L H Bi ^ ^ . ^ . . 

glande engorgée ; baiiîs de jambes. ) La ~nmt 
tut assez tranquille. I * v 

Le maidi matin,, pre>^ier ^ptiçiilbrl;, même 
état que la veille , si ce n'est que Tengorge- 
nient de la glande avolt disparu , et^ la fièvre 




trempée dans l'eau ei le vinaigre.) La journée 
iut asseï calme : cet état subsista jusques vers 
minuiu Alors Eugénie se plaignit davantage^ 
et fut très-agitée. Le siège de son mal y d'après 
ce qu'elle indiquait , était à la partie antérieure 
de la tête. Les parens firent éveiller une femme 
pour rester auprès d'elle ,\eÉ ce ne fut que sur 
les sept heures du mâtin que l'on m'envoya 
chercher y à l'instant même où je partais .pour 
m'y rendre. 

Je trouvai la malade extrêmement ^agi** 
tée ; son . powJs étoit rôide et fréqueiif , et la 
douleur de tête des plus violentes, ce qu'elle 
manifestait plutôt par ses gestes et ses cris, 
que par ses expressions qui avaient peu dé 
isuiter Les douleurs ïui prenaient par accès, 
aJ3rès lesfiiielô elle tombait dans une espèce de 
calme, ou J)lutôt d'accablement,, qui durait 

' Dans cet état de choses, et pour procurer 
xm souiagem'ent plus pi-ompt y je pi*atiquai une 
saignée dii Brûs. J'avais à peine tiré une palette 
de sang , que voyant là malade près de $e trou- 
ver mal , je fermai la veine. Je restai encore 
^quelque terrips auprès d^elle, et observai les 
ïuômes crises qu'avant: la saignée. Au traite- 
ment prescrit , j'ajoutai l'emploi d'une fumigà- 
lion avec l'infusion de flçurs de sureau ; l'ap- 
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plîcation'^ sur ié sîêge de la douleur^ d'une 
rôtie trempée dans Teaû fi*oîde , le vinaigré et - 
le blanc-d'œuf niêlés^fiûSSIJ[lblP- Je 'ûe retirai: et 
revis la malade sor les dix heures. Les soui- 
frances étaient augmentées;, l|d f^Quis-tcH^jôufs 
fréquent, maïs enf'pncç et embarrassé j Ja lan- 
gue était chargée sùr-tont a saW.)a3e, ce qne je 
ïi'ayais gas,encorç.rjÇft|airapé j.bienjqja'à.çha/iue 
visité je l'eusse exaippee .attentivejçi^enj:. Cçttç 
circonstance , jointe à Tét^at .actV:eli duj pouls, ^ 
me pâcût déterminante jPpur (avant,d'eny.veair 
à rappiîçatjon despngsuies«t à celle A'un yési^- 
càtoite dont f/ivaîs parlé Je matin), procurer 
«ne évacuation à la ipalade , d'autant ^que le$ 
lavemeiis . même ceux rendus laxatifs, étaient 
restes san^jeiieu yanjSj ,çptte vue je prescrivis 
•a riôtîoji suiv^ant^ P9W ^tre qonnée par cuilr 
éreé chaque demi- heure ; 

?t. Iniosion de chioc^rée samvli^ge; • '^onz^^. 
. : Xartrite de potasee aHttmbnié , .^ • 

; . i. h( éinétique). ^.^é ...»•• i grain, 

t>>Siro^p:'de Litn0ns^.% ....•• ^ • 2t onces. 

-;Mêlela.-i ... -\ -• 

I î K i j i ■ • • * 
;.Ce lie. fut; , m'a-t^an. dit,. qu*à la quatrième 

lois que le remède opéra, La malade vomit do 
la bile , jet ^t une seilë naturelle. Bientôt après , 
les çhçses.çhangère^it de face , et la jeune per- 
sonne ;Suçcomba Jie mercredi, sur les trois 
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heures, du ppir. ' \ • 

irparàit .constant., d'après les I 
que je ine suis procurés ultérieurement , que le 
28 août , d^ux ]qÛx;s avant que la maladie ne 
se déclfirât^ cet çnfant s*était élancée d'une 
"voiture pi^ qlle était irlbntéei, et s'était irappé 
rudement la têtecôutre une porte. L^puyerture 
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dn tadavre fut constamment; refusée^ n^algré 

mes instances réitérées. ' / • , ' 



Réfleacionê Âe M. O.... , DirM.^P.ysur P06- 
ser9atîoH précédente. 

\l ne manque à cette observation ^ |)Our de- 
î^^enir intére^ante , que le complémènij ordi- 
îiaîre de? tonte histoire de maladie terminée 
Jiar la mort : Tourënure dvi Cadavre. Et cerr 
tainemem elle n'eût j^oînt'étë mîsé au jour. 
Sans une' circonstance dont iious croyons 
devoir entretenir nos lectetirs. 

Les parens de l'etiiànt accusèrcfnt IVl. Che^ 
valtier ài'àLyoiw tné l'Oi malade avec rétnétîque, 
et répandirent hati tenaient .H ans lé public icfet^ç 
espèce d'accusation. M; C*/z^t'>z///èy pouvait 
traduire devant 1«8 tiibttNàiis ces aoctisatèurs , 
puisque les. doofettJ:s.acLSoiit:poi»li -Jespônsa* 
blës devant la Loi de la jm>rt de leurr^i^alades. 
Xa prudence le .retixit^dans les bonip«s ile la 
modération. Mais il veut se justifier- dam l'opi* 
nion publique qui. .fait la. réputation .^es 
hommes , et. jugé ^h t<îWf sdpi*ê!rfé dôs* tàlènç 
des mëde^îns sur-tiiuf. Qi^el est donc lë'trîbuf 
tial qui dort coilnattre de fce^ "Softè^ dte délîti 
que la loi absout 6il ne peut atteindre' ,'maîà 
que i'opinîoh condamné? Ce' tribunal, c'est 




tîons pour les soumettre à^la sâritîtfpYi' 6*u à là 
Critique de leurs pairs q'ni'sodt le^ seuls jugea 
compétehs dans les matières qui' é'okceï'AeDi 
Tcuif profession* • ^ - 

Digitized by VjjOOQ IC 



. Mi i> s es If 8, 7 

Admetl^t. donc U. réclamatian de M. Che- 
vallier ^ nous réduirons, la question ^ajis ie$ 
teroie^ le^ plus sîï^lea^ et nous la résoudrons 
avec I4 plus sévèrer impartialité. . 

.t7n^ JQiipe> pejrsonn>^ de. doi^ao ans faii unei 
ch&t^ SOT }ft tête ^ le a8 août iSast ^ et meurt 
le % 8e^Eepil»re aiii?ap^i, i^rès rappii^Kiou 
de divers remèdes. loçiliii3t et:> généraux , usa 
8algii4e du» hcaia el»^ Irladooft^pifitration^ d'im graiit 
d*éiiif^9jf|4e* daa^fi sb;. 9iM:osi de wébicule:'jda]ib 
éô^édi^^ p^ Iinî-Mi^^^^ jet doABsé par ûuUle^ 
réesf à. de^îî-heui^. d^wtepvalle»* . . 

S..O Qael{e es^Ia cau^.préiiiiiiéeidâ la mortiS 

2)i:^p Uii^gfiakLd^éaAétî^ue à dofiea réf rainées ^ 
}^>^M'à i<Jecg)'aiiiià-^lari'oia ^peut'jyi.t^^ en- 
fiwt d^ideiiftf am^;? > 

^.04^ tmMietQenk adoimistré padf I0 chîrur^r 
^vefi-ji.li^^^^ poiiit oratixitmtel et) eodforjiM aust 
)4é(|s qii^ :. Viôia a de^îâ lon^teuâips. aua? les 
aiâepiwiaidw.cervaaiu/.?: ... 

#.?*\0*WMi.^ à Ja pi»mièfe ^pes^tion , il est 
trèKHpi^^3^!^vQLl^M|eilde roUervaiion est 
mort d'une affection idiopatique du oerteau y 
4^eiifiwié^parwi«r^lïi!^^!sur la tête qineîques 
jjooTa a^pamva^t }: înaisi oette pralpabilité ne 
pouvaH aç<|tiiérir:de^ jQQr^îtud^ que par Touver-r 
ti(%re, d»! Qiâi»§ qui fe|t -,neéi>sée avec opiniâtreté 
par lea p^en^> Qojtt^ circonstance as| d'un 
grand poids en faveur de la probabilité, et 
rend \e^ parens très-coupabies aw yeux dea 
hommes impartiaulc» Craignaient-ils de trouver 
dans cette opération la justification du chirur • 
gien ? Ne sait«on pas d'ailleurs qu'une chute 
sur la tête peut tuer sur^c-champ^ comme au 
bout de plusieurs jours y et même de plusieura. 
mois ;^ et davantage ? 
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2.<> Il faudrait être extrêmement 'ignorant 
en matière médicale, pour croîre qu'un ^grainr 
d'émétîqne administré d'après le mode prescrit 
par M. Chevallier, ait été nuisible ^' et èhêore 
moins ait pu tuer une^peiiSônné fié^doti^'âns. 

3.0 Quant à la troisiSftie «question , là ràpï- 
dlté étonnante aveCf la(|ueile les^ {U;ddenïs et 
les symptômes d^ l(firllboti(»n du 'cérteati ise 
sont manifestéâ^ ne ln!Î^^lM:^]^àsd0iiilé léf temps 
de mûrir et d'a'ppKqofèi» u^ plâa de traitement 
plus méthodique , la eS^ign^éle eft t^étuétiqtie ne 
sont-ils pas les deus'ïhoyei^s admis daiis' de 
tels cas par le cé\è}AT^\I>fSiiult et autres gr^kds 
maîtres 5 comme* les retiiède^ les- pltis efficaces ? 

M« Cheskdlier doit donc être parf^iteiiient 
tranquille sur l'intégrité de sa r^p^tutioti' ihé* 
dicale , qu'un fait i^olé ^ déntié dé j>re'ùte%-^'et 
3a méchanceté la plus acharnée né j^buVénr^as 
détriaire? Qui ne sait q.u'nn traitement bien 
4^n tendu ne sauve pas toujours le inâiàde y et 
î[ne ic'tmitement U plu« mal ordonné n'a pas 
toujours tué le mal^he^reux contre lequel il 
ëtdit ciirigé?- • • . 

H'ippùcràte , dans ses quatâute^det^x belles 
îiîstiàieâ de maladies,- fait itiention ^seulement 
déqiiinzé iiidividuis guéris, et deux lion jugés 
cotapiètienient , ^uv vingt-cinq morts ; en con- 
clurai t-oi? i^' Hippocrate ait été un ignorant ? 
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OBSERVATION 

SVR VNE TUMEUK AIT piRINis, SUITE DE LA SUP- 
PAESSION b'uN ECOULEMENT G0NOI\RHOÏQUE j AVEO 
DES AEMARQUE3 SUR |JS TRAITEMENT DE LA GO-« 
K<>ARH£fi; ! . 

Par JeantPjerrç Terras , chimi^ea.à Cianève^ cor- 

resppndant de la Société de Médficine'^Pratiquô de 

. J^ojit^llier^ô^. . '.'i; • ^ . : ! 

; """ ^ , -.:-. •: •. • • '-i 

En septenibrje dç tan 1812 , je fus; consulté: 
par un bpniin^ denioy^n âge et d«ne assez> 
ponnç .conçthutîoïï^. pour une douleur qu'il' 
resj^entait sous Je îpérmée et^wers Tapns ,» qui- 
Ùempêdiiait de, miàrcher*. Par^l-eiamen de cest 
parties, .j'y..tr<>uvai;.une tumeur assez con'si-' 
dérable qui occupait .précisément le dessou^i 
des bourses , ou la région du f)érinée 9 jusques 
si^r le fondement., en manière de-oorde 5 elle' 
^'étendait jusqties.â: I4 racmedefif corps caver- 
ueux.,: cependant: la .couleur, de la: peau n'était- 
point altérée j les urines avaient une issue iacile^ 
et«ai^$ doulei4)f« « . 

, Cet,iudividtijf,qu0 j'avais déja-iScigné il y «^ 
quelques annéesrj,,d'uf]e: on de»« igonorrhées - 
virulentes, dont il avait été parfaitement, 
guéri , m'apprit qu'il. avait contractécette der* 
ni'èrf Qn.HoUapde^, d^ns le mois de mai der*^ 
niprj.qu'il fut â^ojgnp par un hooipie de. l'art ^ 
très-instruit , qui lui avait conseillé de laisser 
aljer TécQulemekit ^ jusqu'à co qu'il cessât d» 
lui-m0ipç* , , 
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Néanmoins cet hoinine , pressé de guérir.^ 
arrivé à Bruxelles ^ consulta un empyriqne/ 
qui/ au contraire , lui conseilla de l'arrêter* 
En conséquence , il lui remit une eau avec la- 
quelle il se £t cinq injections dans le canal de 
Purètre , dans FésDafce de qùaraiïte^iiuît heures. 
Cette injection Im cauaa ime vive douleur dans 
cette paitie et dans le^ testicules ^ mais qui 
n'eut pas de suite ^ et Técoulement futen eilet 
arrêté d'abord après. 

Ce^tmalade se crut parfèttement guéri ) iï 
vint à Pari» y vaqua kêesi aHaires^ mais il s'a<- 
perçut que récouiement avait -iim peu reparu : 
il consulta encore ,un einpyrique qui n'avait , 
pour tous^ les cas de viï^us, q^e des poudres 
composées a\i^ec la crêi|i>e de tartre , la thun 
barbe ^^etle^muriate dexpetùme doux , dont ii 
prit quekpès do«e£« En virol) quinze jours aprèsT 
il se rendit à Géh^ève, où il devait rester quel'* 
q4ies moM> mais après quelque temps de séjour 
1/écoolement disparut sans injections» 

Ge fut alors q«e le BtaUdè ress^mît des doir- 
leurs dans le 'périnée et veps Taniis , et que je* 
trouvai ces parties dan^ rét>at que nous âvoris^ 
décrit ci^devant ; cette maladie lui causait â& 
l'inqaiiétBd;e pour les suitei». 

Ainsi que le malade , je ne dé^tÉt pas q^ue 
ostte tumefQT ne'iût prodtiife par la suppression 
de 1 ecoolement de ia''g'dm>vrhée. A son vor* 
lame, à soè: éisemlue, et à là douleur qu'efte 
i}«usaït , je pflés^imai d'flibord' qu'il s'éfabïiraîÉ: 
un foyer de suppwratiorfy j quej'^ârais un a^èè- 
à^ traiter j ot> à la suite, pëïit^ètre un ulcère^ 
fistureinic.' » u 

' Néannu^ins^ oorn^mei nôuss^ l'^ven^ dit, la 
douleur des testicules ^ après Tinjectioni n^'ayan^ 
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p9$ ende suitej t^t Iç-ç^nal de rurHr? laissant; 
sortir librement lès urines ^ excepte parfoift 
quelques douleurè sur Te gland , je portai UQ 
pi:p^QSiti<; plus favorable» 

jCçpendanty 4^133 cet état i le oialade pritl^ 
paV.ti d)Q rester au lit ^ dj^ suspendre s^ occupar 
tiqnsj.ct^ailleurs;! il ;qe pouvait plus iparcher^ 
Xii oi^^è SQ teoirai^i^9u!ay^ gjT^iid^dîfB 
^t dqnleiur } les soins. dojiiestiqu4^ lui fureiit 
donixéa par sq^ épouse . feiume yçrtucuse « 
qui ne se dotita jamais de la cause de la maladi$| 
de soj^ mari, ;a,nt,je pris soin (comme j'ose 
dire, à rj|;K>n ordinaire) de conduire ces ^rt;af 
de cas avec prudence et discrétlo^^f 

Pour parvenir à la guerisop , j0 n^is^ le mq^ 
lade à un régime de vie doux, et simple ^ psc^ 
que tout végétal; je lui &s faire usage pour sa 
bois&on ordinaire y d'une iniuslon théiiorme d<^ 
ieulU^ de sapon^re^ a veq uii^ pi:^cée de.ileurs 
de mauve, ajoutant un peit de réglisse, Q\ 
tantôt avec une ixiiusion de fleurs pectorales ou 
des feuilles d*orang<T,. et la fleur de tilleul* 
Le malade était peu altéré,, ^t presque tpujovir^ 
^ns iièvre , niai^.il lui prenait quelqueibi^ des 
acc^a ûervçuxq^ui se. gortaîent sur le. canaji de 
l'urètre vers le gland, et lui caufiaient un^ 
ç&pècÇ; de grippement ou de çparSm^ dans ces 
parti^^,^ qui^.^éç^ssita Tusa^^ d^^ qaelqu^§ 
çalrta,n$. . ,, , 

, pans rinténtioii de facililiep la résolutioii 
de l'eujgprgement du pér^pée j. nui estait la prln^ 
çip,alje mdic^tixpfli à rempUrj^^fis appliquer dea^ 
cataplasmes éo^oUiiens. et résplutiisâur la tut> 
upeur^iâirs avec lamie depain:,^ 14 fleur 4^ 
mauye etde^^raau, et la /arif^e de.gjraine de 
li^^.cij)iis4jiii?îil^t^Q?i %aJef . 4'e»ft çt de lai|^ 

/ > 
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et renouvelles deux à trois ibis dans les vîngt-^ 
quatre heures , maintenus par un appairëil con- 
venable. 

, Eu même temps je fis faire de légères friclibilî^ 
èur la tumeur et les parties engorgées 9 'avec 
une pommade faîte dé cérat de Goulard ^ une 
once; d'onguent mèrcuriel, demî-oncéj et un 
Scrupule de camphre y le tottir bien niêié : on 
pratiquait ces frictions toutes les vingt-quatre 
iieures, et le cataplasme était' appliqué aussi- 
tôt après. 

' Pendant ce traitement^ les urines devinrent 
très-chargées j elles chariaient un sédifnenc 
blanc , dont une partie se déposait au fond du 
vase; en outre > Técoulement de la gonorrhée 
reparaissait encore de temps en temps : j'avais 
*ôih dé tenir lé ventre libre, soit par des lave- 
Inens, soit par quelques doses d'électuaïre 
linitif. Je fis aussi appliquer quelques sangsues 
sur'Jés partîtes' afïectées. 

^ Quelques jours de ce traitement se passèrent 
sans eh obtenir un grand succès; c'est-à-dîf*é > 
que la 'tumeur était à-pe'u-pi'è^ aussi duré et 
aussi volbrhînéuse ; elle ne se disposait point à 

rendre la voie de la résolution^ ni celle de 
islufipuratton. - * ' 

' Persuadé que la maladféétait Teffét du virui 
syphilitique prëdujt par là's^ipprcssîbn^ rapide 
de réçoulement dç la. gonorrhée, tout en con- 
tinuant lés cataplasmes, je frsfëire au malade 
dès petites iniètîons mercuriellts'tous les deux 
à trois joitN^ qii^tte'appliquait lui-même altM- 
imiivêtr énc^d'tirie cuisse à Tautre , sur-tout à 
la']>artië i«tei*ne et sur les' aîriesîJ 11 tenait là 
peau nette êtr^àe lavant avec de Teau chaude et 
élu ^vor¥| ft'ayalit pas lât facilité de prendre 
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â«s bains chauds ; il s'était d'aillctirs niai trouvé 
d'un bain domestique qu'il avait pris, quelque 
temps avant les onctions. La chaleur douce et 
constante du lit facilitait l'effet des remèdes ^ 
et sur-tout des frictions mercurielles. 

Peu de jours ^près ce traitement, je trouvai 
du mieux dans la tumeur ; l'engorgement avait 
sensiblement diminué j eJle était moins doulou^^ 
reuse, et le malade avait, le x^ouveplent de» 
cuisses et des jambes plus libre. J'avais soin d^ 
le visiter tous les deux purs , et.au bout dç 
quatre à cinq semaines la tumeur fut dissipée 
graduellement » et le périnée complètement dé» 
gagé : le malade e^t venu lui-même me faire 
visite au commencement du mois de novembre; 
il a employé cinq onces d'onguent mercuriel 
bien préparé; et pour plbs de sûreté > malgré 
son bon état, je lui ai fait prendre une demi-r 
dose de pilules spécifiques de muriate de mer^ 
cure corrosif, contenant dix-huit grains, de ce 
sel mercuriel , administré de lanijanière pres^ 
critè daiis notre Traité de la Syphilis. Le ipa- 
ladè ^ qui vaque maintenant à ses affaires , le$ 
support^ très-bien. 

Il est à présumer qu'outre le bon effet des 
onctions mercurielles et des cataplasmes , il 
Vest opéré une crise salutaire par les urines 
devenues épaisses et sédimenteuses j et le retour 
de l'écoulement gonorrhoïquQ , . qui a paru d^ 
tem.p> en temps , quoiqu'en . petitje quantité ^ 
aura aussi contribué à la résolution de la tumeur 
et â la guérisou delà maladie... , r 

, liéfiexions. — ; Quoique Tobservadon qu6f 
nous venons de rapporter , ne présente paaj 
un ca^ de pratique eitraordiriaire', néanm<pin3 
çlle no\^ . a p^ra , intéressante ^spus ,^lu$iwri 



y Google 



1$ €ftti&*Lfei[ *; 

ïàjipotts. D*abatd , il est: bren raté quèflaSàp- 
pt^sdpn dô Vécoulemént de la gonorrhée^ 
patte ^és fâcheux éffeis-éur leô parties qui ont 
été désignées, plutôt (Jue sur les testicules, et 
que l'affection du périnée n'ait pas influé sut 
réxcrétîon des lirines , eil attaquant ou eh 
compriiïiant Je (^anal de l^urètre^ comme il 
Bfrîve ordînaTrfetfient j ce c(uî, dans là suîte, 
«îatise^oiiicnt des abcès urtneux , des fîstuied 
îâtt périnée : ittaîs le virus syphîliticjue a tant 
de mod^s i(fe nuire dont on ne peut rendre raî- 
^on , qu'ïî faut ^'én teriirii rexpérience et à 
i*ô'bservatîori. 

En otrtre ^ ce cas notlé a donné lieu dé faire 
«juéfques irëtliarques sur Je tràîteînént de la 
"gonorrhée i)irulente et fioit vitutetite. 
^ Eh ietfët^ pluSîetirâ pratîciëtïS nous pai-aîs- 
sent avoir erné dans Je traitement de ia gônor^ 
Trhée viralente ^ les uns, en admettant que ce 
îft*est qu'une affection locale; les autres, eà 
Botttenailt, contre l'évidence wême dès faitâ 
m contre toute f aison , que Cette maladie n'est 
J>as ' de nature syphilitique. Ces fondemenâ 
ruinpux ont fait la base du trartcinent de là 
feoiûorrhéé, spécialement par les injections às- 
tringetitès et ttiercurieiles , et par l'usagé dei 
fcaîsamiques. 

^ Ces praticiens drJt mSnle appuyé leur mé- 
Ino^e cîuratîv'e sur des observations j maïs oii 
«ait ôtté j^at les méthodes les plus mauvaises 
j(rtL obtlerit quelquefois des succès qiiî sont dûs 
plutôt 4 la nature qui. surmonte tous les ôbs- 
feldfey (Jti'dn fttî oppoî>è , àtt Bon tempérament 
.de$ màiadéSy à la simplicité ou bégnînité de là 
ÉttàHdî'ç. 
■" P'àhtxie 'jràtt /xhé qûelc^tte maaiète ^uè ^oA 
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considère les édonleine&s contre-nature , qni se 
font par le canal de Turètre , soit comme le 
prodoit da yirus syphilitique ( ce qui Arrive le 
plua bonifient )v^<>^^ comme celui de quelque 
cmxise humorale aùrimonleuse > telle qu'une 
hiyneur rhumatismale y goutteuse , ou dar-- 
treiiiste(ce qui n'est pas rare); soit comme 
reffel; de L'âereté des pertes blaiiches de quel- 
ques femmes (i) ; soit enfin qu'on envisage ces 
écoulemens comme produits par des corpa 
étrangers ^ tels que diverses espèces de bougies y 
ou des infectîoue laites avec des liqueurs 
acres 9 ainsi qu'en usent quelques charlatans ^' 
dans le dessin de procurer une gonorrhée 
fâc^ce f comoiie j'en ai yu des * ex:emple5 : 
chacun sait que toutes ces choses appliquées 
dans le canal de Purètre ^ peuvent produire , 
par Tirritation q«i' elles causent , des écoule- 
mens ^ des cuissons ^ des douleurs en urinant 
et dans ^'étostion^ j en Uti mot , un état de phleg- 
smstephisou moins considérable. 

Or f noms le demandons à tous lés hommes 
de l'aort instruits ) dans tous les cas dont nous 
venons de parler ^ est-ce de la bonne rnéde^ 
cisie 9 e0>4:e de la saîne pratique; n'est-ce pà^ 
plutôt de reai|)yrisma^ que de v o u l oir arrêter ^ 
répercuter ces écoulemens, quelle qu'en soit la 
cdâse , soit diefc les hommes , soit, chez les 
iem^iaes, tivam d-avoîr enlevé , détnik ï'frrlta- 
ticm di» -canal de l'urètre ; corrigé , adotid^ 

:^ .— r ^ ■ ■ 

(i) Ce dont les exemples ije sopt p«5 trèfr-^area- J^ 
vu plusieurs hojHQfies se plaindre devoir contracfté^^ 
avec leurs propres femmes , un écoulf^^^seoiI^ilMi 
à celui' de h gonorrhée virulente. 
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l'acrimonie des humenrs par les iremèdes giéné« 
raux y qui sont les tempérans, lea boissons 
adoucissantes , les bains domestiques ; en un 
xDOt, par le traitement que nous avons indiqué 
pour la gonorrhée virulente^ dans notre Traité ^ 
sur la Syphilis (i) ? ' j 

Quand 9 enfin ^ on a pourvu a ces indica* 
tlons } que Técoulement a diminué de quantité 
et de mauvi^ise qualité ; que ;le malade urine' 
sans douleur, et qu'il n'en reste que peu ou* 
point dans l'érection ^ c'est alors seulement , si' 
on juge que l'écoulement n'est plus entretenu 

aue par l'atonie ^ ou le relâchement du canal 
e l'urètre ou du vagin , qu'on peut tenterde» 
l'arrêter, parle.moyen.defl balsamiques et par- 
les injections astringentes, connues de tous les' 
praticiens, pn se servant néanmoins d'abord' 
des plus faibles et des simples , telles que l'eau 
yégéto-ininéraie de Gouàird (2) y (acétitede 
plomb ) , du sulfure de zinc étendu dans beau- 
coup d'eau, pu une légère eau alumineuse; 
ou avec le/ vinaigre, l'eau-de-vie de France, 
l'eau vulnéraire : ces derniers moyens doivent* 
être affaiblis de huit à dix ps^rties d'eau, selon 
le degré d'asthénie. Quelques, praticiens font- 
. V ■ ■■ . 

(i) ^ Voyez aussi les Annales de la Société de Méde- 
cine-Pratique de Montpellier, qahier d« fructidor, 
an 1 1 , où nous avons fait voir que la gonorrhée virur 
lente est vraiment de nature syphilitique. 

(a) En effet, j'ai expérimenté que Fçau végéto-mî- 
âérale suffit le plus souvent pour tarir les restes d'écou- 
lemens gonorrhoïques , employée précisément dans Id 
lemps' convenable. 
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cas d'une solution faible de muriàte de mer» 
cure corrosif. 

. Mais ayant d'avoir ainsi procédé méthodi- 
quement dans le traitement' des écouiemens 
du canal de Turèti^e^ nous regardons comme 
un bien pour les malades , quand les praticiens , 
.partisans des injections ^ n'ont pas pii réussir 
d'abord à arrêter ces écouiemens, ce qui arrive 
le plus souvent , parce qu'elles ne font qu'aug- 
menter l'irritation ^ employées à contre-temps ; 
d'ailleurs> nous avons vu nombre degonorrbées 

Kr le virus syphilitique dont on B'a pu tarir 
coulement par les injections continuées pen- 
dant long* temps , et qui ont cédé ^ Tusage des 
pilules de muriate de mercure corrosif , ou à 
toute autre préparation mercurielle y ou végé^^ 
taie anti-syphilitique. 

Aussi a-t-on remarqué dans les pays où c'est 
la pratique , d'arrêter le plutôt possible l'écou* 
lement de la gonorrhée, par ï^^ injections^ 
dont on fait la base du . traitement-^ que la 
plupart des individus ^, qui ont été. ainsi traités » 
sont exposés plus ou moins de temps après, à 
4es afiéctions , suite du virus syphilitique , qui 
a'est introduit dans la constitution , telles que 
des embarras dans le canal de l'urètre^ qui 
causent des difficultés d'uriner, même la réten- 
tion d'urine ^ l'engorgement des tes,ticules9 dit 
périnée et de la prostate j des maladies de la 
vessie , des affections 4e la peau , des douleurs 
plus ou moins profondes dans les membres y des 
.^Ufè4res à la gorge , et sur la langue et au palais ^ 
Ainsi ç^^ d'autres maux , qui n'ont pas un 
caractère déterminé et dont on ignore souvent 
ia cau^e. 

Nous jugeons aussi qu'il n*est pas moins dan« 
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tôt les écoulemeint 
luîts par les causes 
non-virulentes dont nous avons fait mention : 
des dartres y des rhumatismes, des douleurs 
de goutte , peuvent en être la suite , et quel- 
<|uef'ois des affections de poitrine ; et' chez les 
femmes , des squirrhes, des cancers à Tutérus 
fît sur les seins , etc. 

- D'où je conclus que les écoulemens contre- 
nature qui exsudent du canal de l'urètre, chez 
les hommes , et du V^gin chez les femmes, par- 
ticulièrement ceux produits par le virus syphi- 
litique , doivent toujours être traités méthodi- 
quement , en suivant les périodes de la mala- 
die , et en se réglant sur les accidens, l'âge et 
le tempérartieiit des malades , et ne tenter d'ar- 
rêter ces écoulemens que dans le temps conve- 
nable , ainsi qu'il a été dit. 

Nous pensons que ce mode de traitement ^ 
ces règles seront toujours invariables pour tous 
les bons praticiens , conviendront à tous leÀ 
individus, dans tous les temps et dans tous lés 
climats , parce qu'elles sont conformes à là 
saine pratique , et fondées sur la structure des 
parties lésées , sur la nature des causes humo- 
rales, sur l'observation de ce qui arrive le plus 
constamment dans les cas de gonorrhée, et sur 
les indications qu'il y a à remplir. 

En vain s'élèvera-t-il des nouvelles méthode^ 
de traiter la gonorrhée , fondées sur des hypo*- 
thèses ou des fausses théories; elles viendroïKt 
toujours se briser contre une pratique rstisoÉr- 
xié^^ méthodique^ et confirmée par l'expé- 
rience. 

Aussi, conformément à ces principes ^ Je né 
gcegarderai jamais les injections astniigentes et 
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meriruriçUes , ni les mixtures balsjaiàîqués ^ qu^ 
comme des moyens secondaires ou simplement 
auxiliaires , pour la guérison des écoulement 
du canal de Turètre et du vagin ^ et sur-tout 
pour le traitement dp la gonorrhée vjirulente» . 



.OBSERVATION 

suRtrir^.HSAmE h^gi/inabe u^xtv volume considérable; 

far M. GuiNCOURT^ chirur^«n de Thospice çi^ 
de Ham ; » 

• > 

JjcqubsMasjtj âgé de 90 ans ^ bûcheron 
au village de Frière^ Faliouëi, canton de 
Chauny, département de l'Aisne, portait du 
côté droit , depuis vingt- cinq ans, line hernid 
inguinale très-volumineuse , qui sortait le jour 
^aiis lui causer d'autre gêne qpe le poids de la. 
tumeur, et rentrait la nuit, Mcmit n'avait jar- 
mais fait usage de bandage pour la maintenir 
réduite ; il s'était accoutumé à cette incommo-* 
dite , sans que sa santé en ait éprouvé lamoim- 
iire atteinte. 

Mais le 3o avril dernier, cet homme me fit 
appeler* Il se plaignait que sa hernie n'était 
pas rentrée depuis quatre jours j il était toaiv 
menté par des borborygmes et des rapports, et 
éprouvait souvent dâs envies de vomir. Il m'in- 
forma qu'ayant demandé un o£Scier de sahté 
dés eitvirons , celui-ci lui avait fait une saignée 
du bras , et avait tenté en vain de faire la réduc- 
tion : la tumeur herniaire descendait alors 
jusqu'au bas du scrotum^^ et était d'una ibrme 

a*. 
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nlongée , plus ronde et plus élevée au roisinage 
de l'anneau. Le ventre était légèrement tendu, 
^t Ton remarquait au-dessus de l'anneau une 
tumeur qui était sensible au toucher, et qui 
semblait être continue avec la tumeur exté* 
rîeure. 

Je tentai long-temps la réduction de cette 
hernie, que je croyais étranglée par engoue- 
ment , attendu que les accidens n'étaient pas 
très-graves. Mes tentatives furent à-peu-prôs 
sans succès. Je fis encore une saignée au ma-* 
lade , conseillai les bains , Us appliquer sur la 
tumeur des cataplasmes émoi liens , prescrivis 
des demi-la vemens à prendre d'heure en heure, 
et ordonnai un régime anti-phlogistique. 

I>e retoiir chez le malade, le 2 de mai , je le 
trouvai dans le même état qu'à mon départ. Je 
crus trouver néanmoins la tumeur augmentée. 
Je lui fis continuer les bains , les lavemens et 
les cataplasmes , et prescrivis un minoratif à 
pi^endre le lendemain matin. Il lui procura 
trois selles ,#t le fit vomir une fois , sans âme* 
ner skicuti soulagement. 

- Le 5, je trouvai la tumeur sensiblement aug-> 
mentée', et le malade se plaignait d'une tension 
près de Tanneau , qui lui causait unp gêne in- 
supportable , quoiqu'on n'y eût point de symp- 
tâmes d'étranglement bien manifeste. M'imagi- 
Haut qu^'il pouvait y avoir dans la tumeur une 
masse d'intestin assez considérable ppur s'op- 
poser à- la rédiKition , je proposai l'opération j 
elle fut acceptée. 

Le malade, placé dans la situation la plus 
convenable , j4ncisai les tégumens de haut eu 
bas , de manière à découvrir une bonne- partie 
de la tumeur. Le «ac ^ presque oatièremoAt 
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'dëcouyert et examiné avec attention > me pa- 
raissait inégal et d'une épaisseur telle que je 
n'en avais jamais remarqué dans une semblable 
opération. Etant ouvert avec les précautiona 
ordinaires 9 il se présentante mon grand éton- 
nement ^ uper quantité considérable de pus de 
bonne qualité. J'examinai avec soin l'intérieur 
du kyste ; je n'y vis que des brides et des Ugera 
tubercules de difi'érentes grosseurs. 

Je ne crus pas nécessaire de débrider l'an- 
neau j je remplis cette poche de charpie bruta 
que je maintins avec des compresses et un ban« 
dage convenable. 

Les cataplasmes émolliena appliqués sur le 
scrotum y turent continués. Je pansai la plaie 
avec de la charpie brute , et mis en usage les 
caustiques les moins violens , à l'effet d'entre- 
tenir long-temps la suppuration pour fondre Ja 
parois du sac. La cicatrisation fut deux mois à 
se faire. 

Il y a apparence que ce dépôt enkysté avait 
son siège dans Tépaisseur de 1 épiploon. 

J'ai vu depuis peu ce particulier; l'ayant 
exanûné , je lui ai trouvé encore le scrotum 
assez volumineux, et j'ai remarqué qu'il conte<« 
nait une portion d'épiploon que j'ai réduite faci- 
lement sans lui avoir occasionné de douleur^ et 
que Ton peut contenir avec un bandage. 
. Masat n'a cessé de jouir depuis cette époque 
d'une bonne santé ; il a repris s^% travaux ordL» 
naires. 
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ADDITION 
k I.' o B 8 s a y ▲ T lûK ? riboed skt s; 
Par M. A. C. Satary, D.-M.-P. 

LoRS<i^UE je Suivais la ClixiTqné externe de la 
Chargé , j'eus occasion de voir un malade 
dont le cas présentait beaucoup d'analogie 
avec celui qui fait le sujet de l'observation de 
M. Guincouft; mais Tissu e n'a pas été aussi 
heureuse. Je vais rapporter cette observation. 

Le nommé Richard, terrassier, âgé de 
63 ans y portait depuis long-temps une hernie 
inguinale du côté-drait , hernie dont le volume 
était peu considérable , et qui rentrait assez 
facilement : elle n'était contenue qu-avec un 
simple bandage de toile. Au commencement 
de messidor an lo , un efl'ort donna lieu à la 
sortie de cette hernie , et elle parut beaucoup 
plus volumineuse que de coutume. Le malade 
essaya vainement de la réduire le premier 
jour; il eut des coliques, des vomissemens ^ 
de la fièvre , mais à un degré modéré. £nfin , 
au bout de quelques jours la hernie rentra , 
du moins en partie , et les symptômes se cal- 
mèrent ; il resta seulement des coliques sour» 
des, et le malade fut hors d'état de reprendre 
ses travaux. 

Ce ne tut néanmoins que vers le milieu de 
thermidor , qu'il se détermina à entrer à l'hô- 
pital de la Charité. Il portait alors une tumeur 
oblongue du volume d'un œuf de pîgeon, si- 
tuée sur le tiajet du cordon spermatique j cette 
;umeur était indolente. On tenta la réduction^ 
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mais la tumeur ^ qupique mobile y ne put fran- 
chir l'anneau. 

Un mois se passa sans autres accidens que 
des doulçui^s vagues danç l'abdomen , et un 
dérangement plus ou moins marqué dans les 
digestions. Bnsuite le ventre commença à en- 
fler, et les membres inférieurs s'infiltrèrent» 
Le malade succomba le 9 brumaire an 11. 

A l'ouverture on ne trouva qu'une petite 
quantité de sérosité dans l'abdomen; muis les 
intestins étaient phlogosés ^ et distendus par 
desga%.On reconnut que la tumeur était for- 
mée par le sac herniaire épaissi , et par une 
portion d'épiploon qui avait contracté des 
adhérences avec le sac, 

. Il est très-vraisemblable que si ce malade eût 
été secouru à temps, on serait parvenu à faire 
rentrer la hernie en totalité, et on aurait évité 
les suites d'une péritdnite chroniqiée très<- 
étendue. 



OBSERVATION 

sua X7NE GROSSESSE EXTRA-UTERIITE DANS LAQtJELLE X7N 

roETus s'est développé dans chacun des ovaires ; 

PearfVilliafn B. Smith ; et traduite du Médical Repo-^ 
sitorjf ( Hex. III , vol. I ) , par Ai C. Savary , 
D.-M.-P. V ' 

Lb 11 septembre 1809, M. Seymour Wright^ 
du comté de Comberland , m'informa qu'une 
de ses négresses venait de mourir. L>e docteur 
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J. T. Hubbard lui avait donné des soîns dans 
sa dernijère maladie , qn'il trouvait extraordi- 
naire , et il avait engagé M. Wright à m'en- 
voyer chercher potir faire l'ouverture du ca- 
davre , afin de reconnaître quel était le siège 
du mal. Je la fis e^ présence de M. Wright , 
d'un jeune homme qui demeure chez lui , et de 
M. Allen Wilson. Ayant fait une incisioa 
longitudinale au-devant du sternum et jusqu'au 
cartilage xyphoïde , je disséquai les tégumens ' 
et enlevai le sternum. Le poumon gauche avait 
contracté des adhérences dans toute sa péri- 
phérie , et en cherchant à le détacher , un abcès 
se rompit , et laissa écouler environ un verre 
de matière purulente de mauvaise nature-. Le 
péricarde paraissait singulièrement distendu^ 
et contenait une quantité assez remarquable 
de sérosité. La surface convexe du diaphragme 
était très'cnflammée , et dans plusieurs points 
il y avait du sang épanché. Prolongeant infé- 
xieurement l'incision longitudinale' jusqu'à la 
symphyse du pubis y en laissant l'ombilic un 
peu à droite, je trouvai tous les viscères de 
l'abdomen dans l'état sain , à l'exception de la 
rate et du foie. La première avait acquis un vo- 
lume considérable et était tellement aégénérée ^ 
qu'elle pesait y je crois ^ plus de trois livres. Le 
grand lobe du foie était aussi très-volumineux^ 
et la vésicule biliaire distendue par une ma- 
tière g}utineuse et noirâtre y plus analogue à 
du goudron qu'à de la bile. Je suppose , en 
conséquence 9 (\o!*\\ y avait quelque obstruction 
dans le canal cholédoque. Le rein gauche était 
beaucoup plus petit que le droit : la substance 
corticale en était pâle et altérée. 
En examinant les parties contenues dans la 
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bassin, je trouvai ruiéros poussé en avant 
contre le pubis , cl*uné petitesse et d'une dureté 
peu coinniunes. Je Touvrispcnir savoir ce qu'il 
renfermait. La cavité en était si petite , qu'elle 
admettait diflfîciieraent l'extrémitc du petit 
doigt. Ayant poussé plus loin mes recherches , 
je découvris deux corps volumineux que je 
pris d'abord pour des matières stercorales en- 
durcies , mais je reconnus bientôt qu'ils étaient 
suspendus par desligan^ens^ et qu'ils semblaient 
faire partie de la matrice , sinon qu'ils avaient 
de légères adhérences avec le rectum et d'au- 
tres organes ; aussi n'hésitai-je pas à les regar- 
der comme des ovaires altérés dans leur tex- 
ture. Le gauche , qui était plus gros qu^un œuf 
de poule, s'était logé entre les intestins aux- 
quels il adhérait légèrement , particulièrement 
au rectum. La situation de l'ovaire droit était 
très-différente ; il se trouvait un peu plus 
élevé; adhérait au péritoine, aux intestins, 
etc. j il était alongé et de forme irrégulière. 

La grosseur et la forme extraordinaire de 
ces corps me détermina à en faire une dissec- 
tion minutieuse. Je les retirai du bassin , et 
j'qbtins de M. TVri^ht la permission de les em- 
porter chez moi. Le lendemain je fis une inci- 
sion avec le scalpel , dans l'ovaire qui avait été 
retiré du côté droit ; j'éprouvai une résistance 
assez grande, et au lieu de poursuivre cotte 
incision, je détachai la membrane la plus exté- 
rieure, et l'enlevai. J'en trouvai une autre 
au-dessous. Celle-ci ayant été divisée , il 
s'écoula une petite quantité de fluide jaunâtre, 
et je découvris un fœtus de trois ou quatre pou- 
ces de long , parfaitement conformé , ayant uni 
cordon ombilical qui , par uue de se^ extrémi-» 
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tqSf adhérait à une substance mollasse , vascu* 
l^ire et charnue y que je supposai faire l'office 
de placenta* Je suis certain.du moine que cette 
masse charnue formait le moyen de communi- 
cation entre la mère et Tenfant. Ce placenta 
(si Ton peut l'appeler ainsi) est trois ou qua- 
tre fois plas volumineux que le fœtus lui*même» 
Celui-ci était attaché à sou extrémité supé- 
rieure^ tandis que l'inférieure adhérait à la 
frange de la trompe utérine. IJ est digne de 
remarque que bien que ce fœtus n'ait pas plus 
de trois pouces de long , les os de la tâte , du 
tronc et des extrémités paraissent être parfaî* 
tement ossifiés et aussi durs que ceux d'un 
adulte , se brisant plutôt que de se laisser flé^ 
chir. La tête de ce iœtus a un volume double 
de celui du tronc et des extrémités* Dans l'ab- 
domen , qui fut ouvert , je remarquai q^e le 
foie, qui était d'un très-beau jaune, occup^^it 
les deux tiers de la cavité; les intestins qui 
remplissaient l'autre tiers, offraient des circon- 
volutions admirables par leur ténuité. 

Après avoir fait toutes ices observations sur ' 
Tovaire droit , j'examinai celui du côté gauche 
qui était beaucoup plus volumineux , et res- 
semblait à une tête d'écureuil. Je disséquai 
d'abord la tunique externe que je supposai 
être un prolongement du péritoine , et enfon- 
çai ensuite le scalpel dans la partie la plus con- 
vexe, ne soupçonnant pas qu'il pût contenir^ 
un autre embryon : mais , à mon grand éton- 
nemeilt, je m'aperçus que j'avais divisé l'épine 
et les côtes d'un fœtus. Ayant alors disséqué 
cet ovaire avec plus de précaution , je décou- 
vris un fœtus de huit pouces de long, ayant 
des pieds, des jambes^ des mains ^ des bras^ 
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ntie tête et un tronc parfaitement formés 1 et il 
ne manquait rien dans les viscères de i'abdo** 
men pour le rendre complet dans toutes se& 
parties. 11 est bien étonnant que dan« ce i'œtiia 
le cordon ombilical ^ au lieu de s'étendre de 
l'abdomen au placenta > sortait par l'anus. Le 
placenta était Fort diilérent de celui qui exis-^ 
tait dans l'autre ovaire : il était plus petit ,> 
pius ferme 9 et paraissait plus voisin de Tétat 
sain. Cest p^ut-être pour cette raison que ce 
dernier fœtus étaitpluis volumiiieus^que l'autre» 
11 me fut impossiblede reconnaître si le premier 
éta i mâle on femelle , mais dans le second les or-* 
ganes mâles de la géoéralion étaient très-facika 
à reconnaître. Je trouvai aussi dans chacun 
.des ovaires , trois ou quatre vésicules ou œufs 
de différentes dimensions » adhéreng à la sur* 
face interne. J'ai conservé les pièces que je 
viens de décrire, dans un bocal , et l'on pourra 
l€>s voir quand on voudra. La femme qui me 
les a fournies avait environ quarante ans, et 
éta t mère de six eufans , dont le plus jeune 
était âgé de -huit ans. J'appris qu'elle n'avait 
jamais |oui d'une bonne santé depuis sa der- 
nière couche. Avant q\ie j'eusse examiné les 
ovaires, mon opinion était que la malade au- 
rait pu être sauvée si elle eût été convenable- 
ment traitée ; mais quand même la cause de sa 
maJiidie aurait pu être reconnue de son vivant *, 
il eût été difficile, pour ne pas dire impossible » 
de lui procure^ quelque soulagement. 

Comment 'expliquerons-nous le phénomène 
dont nous venons de rendre compte? Suppo- 

flte'ons-nous que la semence du mâle ait passée 
ans le sang , et qu'amenée par la circulation 
dans le$ ovaires^ quelques-unes de $es parties 
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»e soient trouvée^n contaict avec les œufs qu'ils 
contenaient , et les ait fécondés ? Ou bien ad- 
xnettrons-nous que cette semence a été trans- 
mise aux ovaires par les trompes de 'Fallope ? 
Ces deux cas de grossesse extrarutérine prou* 
vent du moins évidemment que la conception 
ou l'imprégnation se fait d'abord dans l'ovaire , 
et que les trompes transmettent l'œuf fécondé 
dans la cavité de la matrice. Dans le cas dpnt 
il s'agît , il paraît que les trompes de Fallope , 
quelle qu'en soit la cause , se sont trouvées, 
incapables de remplir leurs fonctions y et ont 
laissé dans les ovaires les œufs fécondés ^ qui 
ont acquis peu-à-peu un certain dévelop^ 
pement. 



SOCIÉTÉ 

MÉDICALE D'ÉMULATION. 



M Ê M O 1 R E 

^UaUN HOTEN TAKS-SIMPLE d'aPRRCEVOIR DES IMAGE» 
QUI SE FOAllALENT AU FOND BS l'qeII. ; 

Par M/ le docteur Magenoie. 

' La formation des images au fond de Tœil ne 
se déduit pas uniquement de la structure de 
l'organe et des lois de la dioptrique, mais ^|| 
physiciens démontrent encore cette formation 
par des expériences directes. 



y Google 



D * E M 17 L A T Z O N. 29 

' Schneider , Hook, Camper , Lecat, etc., 
employèrent quelquefois à cet usage des yeux 
artificiels construits avec du verre et de 1 eau* 
Les résultats qu'obtenaient ces physiciens 
étaient assez satisfaisans ; c'est-à-dire ^ qu'ils 
voyaient se former sur la portion du verre qui 
imitait la rétine j des images passablement ter- 
minées. Cependant le peu de rapport qui existe 
nécessairement entre dé semblables machines 
et l'œil d'un animal ^ les a fait entièrement aban«- 
donner y du moins il n'est pas à ma connais^r 
sance qu'aucun physicien s'en serve en qe 
moment. 

Un moyen plus connu et seul xxAxé y je crois , 
maintenant , consiste à placer au yolet d'une 
chambre obscure , l'œil d'un animal^ ayant eu 
soin de dépouiller sa partie postérieure de la 
sclérotique et de la coroïde. Les images des 
objets placés de manière à envoyer des rayons 
vers la pu pille ^ sont alors très-distinctes sur la 
rétine. Des yeux de bœuf, de mouton, de 
chien /de chat, et même des yeux humains ^ 
ont servi pour cette expérience. 

Pour réussir complètement en suivant ,c^ 
procédé, il faut, i.^ que Tœil soit très-frais, 
ou , en d'autres termes , que l'animal d'où on 
le tire soit mort depuis peu d'instans. ?.•<> Que 
la sclérotique et la coroide étant enlevées , . la* 
rétine soit intacte. 3.<> Que la forme de l'œil ne 
soit point altérée : or^ il n'est pas ai^é de réuruir 
cas conditions. 

On se procure , il est vrai , facilement les 

Îreux des animaux que je viens de nommer , à 
'instant même 4e leur mort} mais ce ^'est pas 
là le pdint difEcile ; il faut enlever la scléroj- 
tique et la cocoïde sans léser ia rétjiae^ ça gui 
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est d'une extr âme difEcuité^ et quand, à forcer 
^e précautions y on parvient à laisser la rétine 
JAtaote f il s'agit de conserver la forme natu**» 
•relie de Yœb , ce qui est presque impossible; 
•car la moindre coinpressioi} sur un œil dont 
on a enlevé la sclérotique et la coroïde , ou 
même le simple afiaissement de Torgane sur 
lui-mêmp , suffit pour déterminer la rupture de 
la rétine y le déplacement d'une, portion plus 
ou moins considérable d'humeur vitrée, et ^ 

Î>ar conséquent, une altération notable dans 
a forme de l'organe. 

Les moyens qu'on emploie pour prévenir 
cetinconvériiem, comine de placer Vœîl dans 
tine coquô de carton , de recevoir les images 
sur un papier huilé , Je n^enlever que la sclé- 
rotique, etc. , spnt loin d'atteindre leur but, 
souvent même ils sont plus nuisibes qu'utiles. . 
Vingt-qtia're heures après la mort de ranî*- 
mal, les yeux, qui ont perdu une portion de 
leurs humeurs par l'évaporation , seraient bien 
mieux disposés pour permettre d'enlever la 
sclérotique et la coroïde , et de cette manière 
titie des grandes difficultés de Texpérience dis- 
paraît } mais en revanche les parties réfrin- 
gentes de l'œil sont altérées , le crysiallin a 
perdu sensiblement de sa transparence , et 
i'humeuraqueuse ayant dissous la matière noire 
de la face postérieure de l'iris, est devenue 
trouble^ et ne laisse plus qu'imparfaiteméilt 
passer les rayons lumineux. 

D'aus^ grandes difficultés font que l'expé- 

¥îence dont nous parlons est rarement répétée^, 

ist que plus rarement encore elle Test avec un 

Succès complet. 

Si je me suis vénoncé <îlairement dans ce que 
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]e viens de dire ^ il est évident que ropacité de 
la sclérotique et de la coroïde est le seul obs- 
tacle à la réussite de l'expérience^ puisque c'est 
l'opacité de ces membranes qui nécessite leur 
ablation. Il est évident aussi que l'expérience 
deviendrait facile sous tous les rapports , si l'on 
pouvait se servir d*yeux dont les membranes 
extérieures présentassent un certain degré de 
transparence; disposition qui permettrait d'a- 
percevoir à travers leur tissu ^ les images fbrr 
niées sur la rétine. 

Le hasard m^a donné occasion de remarquer 
que les yeux de plusieurs animaux très-com- 
zuons, jouissent de cet avantage. Tels sont le$ 
yeux des lapins, des cochons-dinde ^ des petite 
chiens • des petits chats ^ des pigeons , etc. , et 
cela d une manière d'autant plus manifeste, 
que les animaux sont jplus jeunes. Les yeux 
des hibous , des ducs , oiseaux de proie noctur- 
nes^ présentent aussi cette disposition. Si 
mêoieces oiseaux étaient plus communs; si la 
tjorme de leurs yeux se rapprochait dayajjtage 
d/e celle des yeux des mammifères, à raison 
de. leur y<>lume , du degré de transparence de 
l^urg membranes extérieures , peut-être de* 
"vraient-ils être préférés aux yeux des animaux 
que )'ai , d'abord nommés. Quoi qu'il en soit , 
av€{C l'un de^ yeux que j'indique , on n'a qu'à 
dé.barr4s^er.aveç sqin la sclérotique de la graissa 
eç défi f^u^cles epvironnan's , qu'à diriger en- 
6ui;te . la ; pupille vers des objets éclairés, o» 
.voit, diistwçtqment ,k travers la sclérotique et là 
caroï^j^ les images peintes sur la rétine. Il 
nîest; nullement nécessaire derecouriràla châm«* 
4Dre obscure j l'expéi^ienge réussit parfaitement 
açkns\ppt^§<;otiTditjlon. , . : 
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Désormais ^ donc, une expérience importante 
qui exigeait beaucoup de précaution et d'a- 
dresse , et qui ne pouvait être répétée que par 
tin petit nombre de personnes ^ va devenir à la 
portée de chacun , et d'une réussite à l'abri de 
tout événement. 

Je dois dire cependant qu*en suivant le pro- 
cédé que je viens de faire cohnattre^ les images 
lae sont parfaitement distinctes qu'alors que les 
objets sont fortement éclairés. On aperçoit 
incomparablement mieux l'image d'un objet 
lorsque celui-ci est exposé au soleil, que lors- 
qu'il est placé dans l'ombre.. Je dois dire aussi 
qu'à raison de l'enduit noirâtre de la coroïde> 
on ne distingue pas tout à^fait les couleurs véri- 
tables de l'image : par exemple , l'image de la 
flamme d'une bougie , parait avoir une teinte 
rougeâtre qu'elle n'a pas daiis la réalité. 
; J'ai cherché quelque temps le moyen de re- 
médier à cet inconvénient } je réfléchis enfin 
que justement parmi les espèces cîoht j'env- 
ployiiis les yeux , il en étaient de sujettes à 
présenter des individus albinos; on sait qu'un 
oes caractères de cette dégraduation des aiii"** 
maux, est l'absence de Tetiduit coloré de la 
coroïde et de l'iris. 

» J'examinai les yeux des lapins bkincà ^t 
des pigeons albinos, « et je, vis, avec satisfac- 
tion qu'ils présentaient les conditions lès filus 
heureuses. La sclérotique y est mince fetà-peù^ 
près transparente ; la coroïde y est dé même 
mince , et dès que l'animal est mort, lé sang 
qui la colorait disparaissant , elle devient inca^ 
pable de mettt^e aucun obstacle sensible au pas- 
sage de la lutn*Kère. Aussi les yeux de ces animaux 
semblent-ils Êiits exprès pour laisser voir les 
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images formées «ur la rétine- Avec Je contour 
qu'on distingue très-nettement, on aperçoit 
toutes les nuances des couleurs ; enfin , Texao* 
titude est telle, que l'image du soleil blesse 
l'œil ide l'observateur presque aussi vivement 
que le fait cet astre lui-même. 

Une bonne manière de répéter l'expérience 
c'est de se placer à la fenêtre d'un premier 
étage par un beau jour, de diriger vers la rue 
la cornée transparente de l'œil d'un fort lapin 
blanc ; chaque passant est alors représenté sur 
la rétine, par une image d'environ ly/i mîlli* 
mètre de hauteur , oà la couleur des T^*!:emen3 
et les moindres mouveraens sont représentés 
avec une exactitude qui surprend et ^muse 
. l'observateur. 

La facilité avec laquelle on aperçoit les ima- 
ges en suivant ce procédé, m'a permis de faire 
quelques observations , et m^a suggéré de fàird 
quelques expériences. Je vais faire connaître ^ 
en peu. de mots, les résultats des unes et des 
autres. 

Les images sur un œtl frais paraissent ton- 
jours très-nettement terminer leur accroisse-»- 
ment de grandeur , par le rapprochement 
de l'objet, et leur diminution parla circons- 
tance opposée , n'influe en rien sur leur net- 
neté ; si l'on s'en rapportait à ce que la vue 
simple laisse apercevoir, on pourrait croire que 
Hœil est un instrument d'un acromatisme 
parfait. 

J'ai voulu déterminer les effets d'une pres- 
sion circulaire faite perpendiculairement kVaxe^ 
artéro*postérieur de l'œil vers le milieu de l'nr-» 
gane, et j'ai reconnu que, quel qu'en soit le 
degré , .les effets en sont inappréciables sur les - 
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diaiension$ de ritnage* Si elle a quelque în^ 
fluence , je présume qu'elle porte sur l'intensité 
de la lumière de l'image , du moins il m*a sem- 
blé que Tintensité de la lumière augmentait 
avec la pression. 

Qu'on ne pense pas qu'à la vue simple on ne 
puisse pas saisir un léger défaut de netteté 
dans le contour de Timage, car on n'a qu*à 
pratiquer avec ia pointe d'une lancette une 
très-petite ouverture à la cornée transparente 
vers sa circonférence , de manière à faire sortir 
vné très'petite partie de l'humeur aqueuse ^ il 
devient alors très - sensible que la netteté de 
l'image a disparu. 

J'ai cherché ensuite à déterminer la loi du 
décroissement de l'image, par l'éloignement de 
l'objet , et j'ai trouvé que la grandeur de 
l'image est sensiblement proportionnée aux 
distances. M. JSioi a eu la complaisance de 
constater avec moi ce résultat , qui est d'ail- 
leurs conforme à celui qu'a donné Lecat ^ 
dans son Traité des Sensations. 

Quelle influence aurait sur la forme et les 
dimension^ de l'image , la soustraction succès* 
slve des diverses parties réfringentes de l'œil ? 
Voilà ce que l'expérierice pouvait aisément 
déterminer. 

J'ar fait une petite ouverture à la circonfé- 
rence de la cornée transparente , près de sa 
jonction avec la sclérotique , et j'ai fait en 
sorte que toute Thumeur aqueuse sor.tît par 
cette voie. L'image (c'était celle de la flamme 
éd'une bougie) m'a paru, toute chose d'ail- 
leurs égale , occuper une plus grande place 
sur' la rétine; elle était sensiblement moins 
nette ^ et d'une lumière moins intense que 
l'image du même corps considérée dans l'autre 
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4ceM de ranimai , que j'avais placé dans les 
mêmes rapports avec la bougie , mais auquel 
j'avais conservé son intégrité , afin qu'il pût 
èeryîr de terme de comparaison. 

Soustrayant ensuite sur l'œil dont j'avais 
expulsé l'humeur aqueuse y la cornée transpa- 
r^ente en totalité par une incision faite circulai- 
rement à son union avec la sclérotique ^ l'image 
ne m'a pas paru changer de dimension , mais 
il m'a semblé que la lumière qui la formait 
avait très-sensiblement perdu de son intensité. 

Ce fait , ainsi que le précédent y deviennent 
3ur-tout évidens , lorsque l'objet dont on exa- 
mine l'image est à. une distance un peu grande^ 
xinq ou six mètres , par exemple. 

Un. œil dont on a enlevé la cornée , présente 
l'iris à nu 9 il est facile alors d'agrandir la 

{)upille en faisant une incision circulaire dans 
e tis^u , même de l'iris ; sur un œil dont 
j'avais 9 de cette manière , agrandi la pupille, 
il m'a semblé que les dimensions de l'image 
avaient crû par le seul fait de cet agrandis- 
sement. 

Si , sur un œil dont on a enlevé la cornée 
transparente , on soustrait, en prenant toutes 
les précautions nécessaires , la lame antériénre 
de la capsule crystalline , l'image s'entoure 
d*une auréole de lumière moins vive et îrrégu- 
lière à sa circonférence. 

Quand on fait sur un œil l'extraction du 
çrystallin, par un procédé semblable à l'ope- 
ratioin de la cataracte , l'image se forme ton* 
jours au fond de l'œil. Mais elle est considéra* 
falement accrue en dimension} elle est au 
moins quadruple de l'image qui se produit sur 
jin œil entier ; elle est d'ailleurs très-mal ter- 

3- 
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minée, et la lumière qui ià produit est très«' 
faible. 

Enlève-t-on sur un même œil l'humeur 
aqueuse, le crystallin, et ne laisse-t-on ainsi 
de tous les milieux de Toeil , que l'humeur 
vitrée et la capsule'crystalline , on ne voit 

Î)lus se former d'image au fond de l'œil } la 
umière y parvient bien , mais elle n'y affecte 
aucune forme en rapport avec celle du corps 
d'où elle eSt partie. 

Tel est le petit nombre de faits que la faci- 
lité d'apercevoir les images formées sur la ré- 
tine , m'a permis de constater ; la plupart sont 
-en harmonie avec la théorie de la vision j plu- 
sieurs semblent s'en éloigner : c'est aux physi- 
ciens à décider si ces derniers méritent quelque 
attention» 



NOTICE' 

«UR LES AIGUILLES EN USAGE DANS L OPERATION BXf, 
BEC-DE-LIÈVRE J 

Par M. RisTELHUEBER , D.-M. , membre-correspondant 
de la Société Médicale d'Emulation de Paris. 

La formé des aiguilles dont on se sert dans 
l'opération du bec-de-lirvre, a éprouvé, à 
différentes époques , des changemens variés ^ 
et les praticiens, en ce point , comme en beau- 
coup d'autres , ont été partagés d'opinion j 
chacun a cru ajouter une perfection à l'instru- 
ment, en lui faisant éprouver quelque change- 
ment dont il étayait l'utilité par des raisonne- 

« 
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mens et des laits pratiques. La chirurgie mo- 
derne a renonce , avec raison , aux aiguilles* 
d'ader , qui ont Tinconvéaient de 8*oxider 
facilement et promptement ; les aiguilles d'or 
ou d'argent terminées par une pointe d'acier ^ 
ont mérité la préférence , et sont gér/érale- 
ment admises. La forme de la pointe n'a pas 
été à Tabri de quelque variation , et de ronde 
qu'elle était jadis , les modernes l'ont lait apla- 
tie, parce que cette forme, dans un instru- 
ment qui doit pénétrer dans les parties molles^ 
fait qu'elle les divise plus fajLileaieiit et avec 
moins de douleur; mais cet aplatissement n'al- 
lait pas au-delà de la pointe , et le reste de 
l'aiguille était arrondi. Bic/iât, que son génie 
entraînait toujours vers la perfection , pensait 
que la forme ronde des aiguilles à bec-de-lièvre 
ji'était pas la^rneiHeure. 11 demandait aux pra*- 
ticiens s'il ne valait pas mieux les aplatir aussi 
dans leur corps ,el^ontinuer cette forme clans 
dans toute leur étendue , en diminuant léi^ore- 
ment sa largeur à partir de l'endroit où là 
pointe d'acier se joint à l'aiguille. II donne de 
fort bonnes raisons pour laire admettre ce 
changement , et l'on reconnaît , avec lui , que 
dans l'emploi d'aiguilles qui auront cette forme, 
il e^ résultera moins d^écartement dans les 
^petites plaies , puisque le corps qui les traverse 
est moins épais.; en conséquence l'irritatloa 
sera moindre, la suppuration moins abon- 
dante, et la cicatrisation plus rapide. La pointe 
-d'acier qui termine Tune des extrémités de 
Taiguille , est tantôt aplatie et tranchante sur 
les bords;- d'autres (bis elle est triangulaire: 
cette dernière Ibrxne ne me paraît pas méfiter 
ia préférence , car elle ne pénètre dans les par- 
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ties molles qu'en écartant les fibres organisées, 
tandis qu'une pointe aplatie et tranchante sur. 
les bords , divise également , pénètre ^lus 
facilement, et donne lieu à moins d'irritation. 
On trouve dans les aiguilles dont il est ques- 
tion , la pointe fixe ou mobile. Quoique le pro- 
cédé opératoire s'exécute trés-lacilement avec 
les aiguilles à pointe fixe , celles qui ont une 
pointe mobile me paraissent préférables , car 
elles n'exposent pas le malade à être piqué 
par les pointes : elles dispensent aussi de les 
garnir d'une boule de cire, ou de garantir les 
parties molles de leur action , par de petites 
compresses ^ car chacun sait que les aiguilles à 
pointe mobile sont composées de deux pièces , 
d'un cylindre d'argent , dont une extrémité 
plus étroite s'engage dans une gaîne d'acier 
terminée par une pyramide triangulaire. On 
pénètre dans la lèvre avec le cylindre garni de 
cette pyramide , et on âte celle-ci quand le 
cylindre est passé. J'ai vu à Strasbourg , chez 
un coutelier fort habile , des aiguilles bien 
imaginées et encore peu connues : elles sont 
composées d'une petite canule en argent, de la 
longueur et de la grosseur des aiguilles ordi- 
naires,- et d'une tige cylindrique en acier ter- 
minée par une pointe coniijue , comme dans 
le troiscart destiné à Topération de Thydrocèle. 
Ces deux pièces sont conformées de manière 
à le recevoir exactement , en introduisant la 
tige cylindrique dans la canule d'argent j elles 
6'adaptent si bien , que lorsque la tige est intro- 
duite, on n'aperçoit plus que la pointe d'acier , 
et la réunion en est si parfaite, que rien n'in- 
dique à l'extérieur que cette aiguille est com- 
posée de deux pièces. £ile pénètre facilemej^t 
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dans les parties molles , et dès qu'on lui a fait 
parcourir le trajet prescrit dans cette opération, 
01^ retire la pointe d'acier qui tient à sa tige , 
et on laisse la canule pour servir de support 
eu £1 que Ton est dans le cas d'appliquer» 
Comnie les aiguilles à pointe d'acier mobile y 
elles dispensent de garantir les parties moUes 
de l'action des pointes. On pourrait appliquer 
À ces aiguilles les changemens que Bichat indi- 
quait pour les aiguilles ordinaires, et l'on au-r 
rait une aiguille dont la pointe aplatie et tran- 
chante sur les bords pourrait être détachée : 
en la retirant avec le cylindre que contient la 
canule, il ne resterait dans le trajet parcouru 
par l'aiguille., que la canule aplatie dans toute 
sa longueur, et un peu moins large que la 
pointe. 

y ^ 

MÉMOIRE POSTHUME 

DE L E C J T j 
6UKLES INCENDIES SPONTANES DE L ECONOMIE ANIMALE (l). 

. Nous appelons incendies spontanés ceux qui 

(i) C'est à- M. LaÎTy secrétaire de la Société d'Agri- 
culture de Caen , que la Société doit la communication 
de ce mémoire inédit , et la permission de le publier* 
Quoique le travail de Lecat ne soit pas tout-à-fait con- 
forme à l'état des connaissances actuelles*, on ne lira 
pas sans intérêt les idées de cet homme justement cclè^ 
bre, sur un phénomène qui, depuis quelque temjj».^ 
occupe beaucoup Içs médeçias« 
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paraissent s'allumer d'eux-mêmes. Dans le raé- 
inoîre que nous lûmes à l'assemblée publique 
de 1760, sur la chalaur intérieure de la terre ^ 
pous avons rapporté plusieurs observations par 
lesquelles il est demeuré constant qu'on a vu 
dans les différentes parties de l'Europe , cer- 
tains cantons contenir dans le terrain de leur 
siirl'ace , et en exhaler une flamme qui conSu^ 
niait les matières combustibles qui s'y trou* 
vaient. 

- Le corps humain a un si grand nombre de 
phénomènes tout-à-fait Semblables à ceux de 
l'univers y que les physiciens lui ont donne le 
nom de petit rnondë. 

Les incendies spontanés sont une de ces res-^ 
semblances parfaites entre le.grand et le petit 
monde. Je n'entends point prendre ici le terme 
l^^'incendie dans le sens allégorique , suivant 
lequel , par exemple , on appelle feux , in- 
flammations, ou maladies inflammatoires, ces 
états du corps humain , où le sang artériel , 
amassé dans le tissu des parties , produit beau- 
coup de chaleur. Il est question ici d'incendies 
réels et pris à la lettre- Il s'agit d'un feu, qui, 
sans autre cause extérieure, s'est allumé de 
lui-même dans l'intérieur dé certains sujets , et 
les a consumés, réduits en cendre , avec des 
circonstances très-dignes de notre curiosité ou 
de notre attention. 

Tous les phénomènes du feu ont ce carac- 
tère particulier , qu'ils étonnent toujours les 
'hommes pour lesquels ils sont nouveaux , et 
leur imagination en est même quelquefois si 
frappée, qu'ils leur paraissent ou incroyables , 
ou miraculeux. Le premier qui s'avisa de tirer 
cet élément d'un caillou^ n'en fut pas cru sur 
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sa paroje. Une origine si simple et sî grossière 
n'étdit plus de niveau avec l'admiration qu'ex- 
citait un fleuve de -flamii^e qu'on n'avait jamais 
vu y et qu'on trouva bientôt aussi précieux quQ 
terrible. PVométhée fut taxé de l'avoir dérobé . 
^iix dieux. Le ciel fut de tout temps chargé 
directement du merveilleux., que notre igno- 
rance ou notre imagination étonnée ne nous 
ont pas permis de rapporter à ses causes natu* 
relies. 

L'homme , plus accoutumé au spectacle de 
la nature , n'a pas encore vu , sans étonne- 
ment , les divers météores ignés , les étoiles 
filantes , les feux folets , les aurores nocturnes , 
les phosphores de toute espèce jet, dans ce 
siècle si savant , quel efïroi n'a pas causé dans 
toute l'Europe raurprè boréale qui s'y fit voirie 
29 octobre 1726 ! 

Enfin , ces expériences de l'électricité que 
les physiciens même eussent regardé dans un 
simple récit comme autant de fables , et qui 
nous sont si familières depuis dix ans, ne nous 
fournissent-elles pas encore chaque jour de 
nouvelles singularités , de nouveaux sujets de 
surprise ? 

Quel est le principe <îe cette admiration , 
que nous sommes comme forcés de donner à 
chaque phénomène du feu que nous dé.cou* 
vrons ? Le voici : 

Tout est plein de la matièrç du feu. Tous 
les fluides dans lesquels nous vivons, tiennent 
de lui leur fluidité. Tous les pores des -corps 
qui nous environnent, en sont imbus. Cette 
vérité est connue des bons physiciens 5 elle 
Tétait de tous, avant que les vertus occultes 
osassent reparaître dans Teuipire de la philo- 
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«ophie , avant qu'on s'avisât de douter que» 
Tunivers est rempli de fluides de tous les de- 
grés possibles de subtilité. Mais ce fait y in* 
connu au plus grand nombre^ n'est pour ceux 
mêmes qui le connaissent ^ qu'une vérité de 
théorie. Ces vérités ne^ convainquent que l'es- 
prit, et sont de celles qui révoltent communé- 
ment tous les sens. Si la présence actuelle et 
universelle du feu a encore besoin du témoi- 
gnage des sens pour achever de convaincre 
les physiciens mêmes qui la croient ^ on con**- 
çoit que les expériences qui leur attesteront 
cette -présence, auront encore de quoi les flat- 
ter et les surprendre agréablement. Elles éton- 
neront , par conséquent , les physiciens qui en 
doutent : que feront-elles donc sur le reste des 
hommes qui ne soupçonnent pas seulement 
que le feu soit une matière tout à-la-fbis si 
commune et si cachée ? 

, C'est à ce principe général que tient la sur- 
prise et l'incrédulité qu'on a naturellement 
pour les phénomènes extraordinaires du feu , 
et en particulier pour les incendies spontanés 
dont j'ai ici à parler. 

Il y a quatre ans que je fus publiquement 
430nsulté sur un événement de cette espèce : 
ma réponse a trouvé , comme je viens de le 
iaire pressentir , plus d'incrédules que de par- . 
tisans. Il y aura eu, sans doute, aussi un peu 
de ma faute. Je n'aurai pas exposé mes obser- 
vations , quoique très-ceftaînes , d'une façon 
à convaincre mes lecteurs. D'ailleurs , les bor- 
nes d'une lettre m'avaient empêché de rassem- 
bler asses de faits authentiques ^ qui sont les 
meilleures armes contre l'incrédulité. Ce que 
je n'ai point fait çn 1749 i j^ vais m'efforcer dt 
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l'exécuter aujourd'hui. Lies incendies sponta- 
Txés sont trop liés à la physique du corps hu- 
main , et trop intéressans par eux-mêmes , pour 
que je néglige de donner à leurs faits toute ta 
certitude qu'ils méritent d'avoir, et à leur 
cause toute Tévidence que je serai capable de 
leur procurer. Tels sont les objets qui vont 
nous occuper dans ce mémoire , divisé par là 
en deux parties; l'une historique et l'autre 
physique. 

PREMIÈRE PARTI B. 

Observfitions sur les incendies spontanés de 
t économie animale. 

Quoique ce siècle soit le plus fécond qui ait 
jamais paru en expériences qui tirent du iea 
non- seulement du corps des animaux , mais 
encore du verre, des résines et du fer même , 
nous croyons devoir préluder à l'histoire des- 
incendies spontanés de l'économie animale, 
par des observations qui prouvent incontesta- 
blement que les animaux sont remplis de ma«^ 
tîères combustibles qui s'enflamment ou d'elles- 
mêmes , ou par des causes occa3ionnelles les 
plus légères. 

Personne n'ignore cette expérfence triviale , 
par laquelle on fait sortir des étincelles du dos 
d'un c(iat dans les ténèbres; ce que tout le 
inonde peut voir chaque soir sur un chat^ 
beaucoup de curieux l'ont observé sur l'es- 
pèce humaine* 

Pierre de Castre ÇPetrus à Castro j tracta tus 
de igné lambente) , et plusieurs autres , font 
mOfition de beaucoup de personnes qui, eii 
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frottant leurs bras^ tiraient des étincelles > et 
ils auraient pu nous mettre sur leur liste ^ si 
nous eussions vécu de leur temps. 

Daniel Horstius j dans sa Physique impri- 
mée en 16S2, parle d'un goutteux nommé 
Antoine Godefroy, qui , après un violent 
accès de sa maladie, s'aperçut qu'en frottant 
ses jambes, elles étaient toutes resplendissantes 
de lumière. 

Eusèbe^àQ Nieverabere, nous en apprend 
autant du père de Théoaoric ; et Bartholus , 
de Charles Gonzagues y duc dé Montoue , qui 
tous (^eux étaient en fort bonne santé. 

Le docteur Sempson , dans un Traité de la 
fermentation , dédié à la Société Royale , cite 
une femme qui , en se peignant , faisait sortir 
des étincelles de ses cheveux , comme noua en 
faisons sortir des ppils d'un chat. Les docteurs 
Fabri et Scaliger nous donnent chacun une 
observation toute semblable. Cardon parle 
d'un carme qui, pendant treize ans , fit rendre 
des étincelles à sa tête par le simple frotte- 
ment qu'il y faisait en jetant sa capuche sur 
ses épaules. Le fameux père Richer^ en visi- 
tant une grotte souterraine de Rome, vit sortir 
des étincelles de la tête de ses compagnons 
échauffés par cette promenade. Le même 
Horslius y que je viens de citer, dit qu'une 
femme , pour s'être rnise un jour fort en colère, • 
parut avoir la tête toute environnée de flam- 
mes , comme dans cette expérience de l'élec- 
tricité que nous nommons la iéatijication. 
(Journal des Savans...... i683...., avril. ) Ce 

que la colère a fait ici, Tenthousiasme et toute 
autre passion vive , jointes à un certain tempé- 
îament, peuvent le produire, ce qui ferait ren- 
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trer dans le natoralisme bien des prodiges que 
^antiquité a tant admirés. 

Pierre Bavisteau donne Thistoire d*une de 
ces exhalaisons lumineuses de la tête , si iorte 
et si vive , que les cheveax du jeune homme à 
qui elle arriva furent réduits en cendre. Ezé^ 
chiel à Castro nous apprend que la comtesse 
Cassendre Buri, de Vért>nDe, en se frottant 
les. épaules avec un mouchoir, faisait rendre 
à toute sa peau une lumière très-vive. 

Milord Bacon a vu le ventre d'une femme 
rendre des étincelles. 

Nous lisons dans les Tî'ansactions Philoso- 
phiques^ que la dame Suzanne Sewat ^ 
épouse du major de la province de Maryland ^ 
depuis le mois dé novembre jusqu'à la Chan^- 
deieur de Tannée i683, fît sortir des étincelles 
de tous ses habits qu'elle p'ortait, et cela en 
compagnie de gens cotés, et marqués dans cet 
ouvrage , au tome 46 , P^ge 443- Madame 
tSî^'Wttn pouvait même envoyer ses habits à ses 
amis pour leur faire voir chez eux ce phéno- 
mène : pour cela ils n'avaient qu'aies secouer, 
il eij sortait des étincelles avec un pétillement 
pareil à <:elui que font des feuilles de lauriet 
qu'on a jetées au feu. On lui a quelquefois 
remarqué en compagnie à Tongle du pouce , 
une petite aigrette de feu sans chaleur, qui y 
durait au moins une minute. Elle mit un jour 
une juppe de sa sœur ; cet habillement étran- 
ger ne rendit point d'abord de lumière , maîs 
en l'ôtant le soir il se trouva lumineux comme 
ses autres vêtemens. 

Le même phénomène était arrivé à madame 
Baltimore^ belle-mère de madame Sev/at^^ 
et comme il lui était mort un fils très-cher 



y Google 



46 So,Cï:bT3& MiDïCÀl]^ 

peu de temps après , on eut plus de penchant 
à regarder cette singularité cpmme un prodige 
d'un prognostic sinistre , qu'à en rechercher 
ies causes à l'avantage de la physique. 

M. Valisnieri , ami du marquis Scîpion 
Maffey, a publié une lettre, d'après lerapport 
xie M. MizzanchelLi y médecin Milanais, dans 
laquelle il donne l'histoire d'une femme qui ^ 
«'étant éveillée la nuit , vit sur son lit an-des- 
sus de son corps une flamme dont elle fut très- 
ëpou vantée ; son maris'étant éveillé , ils essayé-^ 
rent l'un et l'autre de repousser cette flamme 
qui cédait à l'agitation de l'air, et reculait 
et avançait selon leurs différens mouve^^ 
mens , ce qui dura plus d'un quart-d'heure j 
ensuite elle disparut sans ^ avoir causé au* 
^un mal. (Extrait d^ une lettre de M. l^ Mar- 
quis Scipion Maffey, Recueil R.) 

Jean y de Vienne, dans son Traité de "Peste 
.Magalensi , rapporte que la veuve du docteqr 
'Freylas y médecin du Cardinal de Royois, 
Archevêque de Tolède, rendait naturellement 
par la transpiration une matière de feu de telle 
nature , que si elle ôfeait une large ceinture 
(Transactions Philosophiques, tom. 43, p. 4^3), 
qu'elle portait sur sa chemise , et qu'elle l'ex- 
posât à l'air froid , elle prenait en feu par de 
petites explosions pareilles à celle des grains de 
•poudre à canon. Borelli rapporte la même 
jchose du linge d'un paysan qui s'enflammait 
:dès qu'il était exposé à l'air, et nous avons 
l'image de ce phénomène dans le phosphore 
de Homberg, qu'il suffit d'exposer à l'air pour 
le voir s'embraser. Ce phosphore est tiré en 
partie des matières animales. 

Ces incendies , qui sont déjà connus spon- 
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«Sanés ^ nous conduisent naturellement aux 
observations qui font le sujet immédiat de ce 
mémoire. 

On Ht dans les Acta Medica et Philoso^ 
phica Hafniensia (vol. ii y p. m.... 118) , et 
dans le livre de Henry Bohansen y intitulé : 
le Nouveau Phosphore enûammé , qu'une pau- 
vre femme de Paris s'était accoutumée depuis 
trois ans à boire de Tesprit-de-vin si ample- 
ment, qu'elle ne vivait que de cette liqueur : 
elle devint , par ce régime singulier , combus- 
tible au point qu'elle prit feu dans son lit y 
sans aucune autre cause extérieure y et fut 
toute réduite en cendre , excepté son crâne et 
l'extrémité de ses doigts. 

Le célèbre Bianchini y médecin et ecclésias* 
tique de Vérone , aussi savant que respectable, 
nous a laissé une relation détaillée d'un incen-- 
die spontané , dont voici un extrait communi- 
qué a la Société Royale par M. Poul RoLly. 

La comtesse Cornelia Bandi , de la ville de 
Cézène , âgée de 72 ans , se portait aussi bien 
qu'elle avait coutume de le faire. On observa 
qu'un soir à souper elle était pesante et assou- 
pie. Elle se retira pour se coucher. Quand elle 
eut passé trois heures avec sa femme-de-cham- 
bre, à causer et à faire quelques prières, elle 
s'endormit et on f^ma sa porte. Le lendemain, 
la femme-de-chambre voyant que sa maîtressQ 
ne s'éveillait point à son heure ordinaire , entra 
dans sa chambre et l'appela : elle n'en eut 
point de réponse. Soupçonnant quelque fâ- 
cheux accident , elle ouvrit les fenêtres , et vit 
le corps de sa maîtresse dans le triste état qu'on 
va décrire. 

A quatre pied$ de distance du lit était un 
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tas de cendré dans lequel on distinguait den:il 
jambes entières , depuis le pied jusqu'au ge- 
jiou , avec les bas. Entre ces jambes était là 
tête de la dame , dont le cerveau et la moitié 
du derrière du crâne , et toute la peau , étaient 
réduites en cendres, parmi lesquelles on trouva 
encore trois doigts en cKarbon. Tout le reste 
n'était que des cendres , qui avaient cettf* qua- 
lité particulière , qu'en les touchant elles lais- 
saient aux doigts une humidiié grasse et 
puante. , 

On observa que Taïr de la chambre était 
chargé d^une espèce de suie légère j il y avait sur 
le plancher une petite lampe sans huile , cou- 
verte de cendres , et sur la table deux chan- 
delles dans leurs chandeliers j ces chandelles 
avaient perdu leur suif et conservé leur mèche 
en entier. Il y avait un peu d'humidité autour 
du pied des chandeliers Le lit n'était endom- 
magé en rien. Les couvertures et les draps 
étaient seulement relevés et jetés dq cAté, 
comme on a coutume de le faire en se levant 
ou en se mettant au lit. Toute la garhîture du 
lit , aussi bien que le lit même , étaient cou-^ 
•verts d'une suie couleur de cendre et humide , 
qui avait pénétré jusque dans les tiroirs d'une 
commode , et avait même taché le linge dont 
ils étaient remplis. Cette, snie avait encore 
passé dans une cuisine peu éloignée de cette 
chambre 9 et s'était attachée aux murs, aux 
meubles, et autres ustensiles de cet endroit. 
JLe pain , dans le garde-à-manger , était cou- 
vert de cette même suie, et devenu noir : on 
en présenta à plusieurs chiens qui ii*en voulu- 
rent point manger. 

pans la chambre au-dessus de rappàrtemcnt 
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de là ûa0èi ^" remarqua qu'il distiJlaît du bas 
des fenêtres une liqueur jaunâtre , graisseuse 
et dégoûtante : on sentait aui environs uiié 
odeur puante et inconnue^ et on distinguait 
dans l'air cette: sure. ddniion. vient de parler^ 
Ite plancher de la chambre était enduit d'une' 
humidité gluaitte si épaisse ^ qu'on ne put l'en 
détacher , >et la puanteàr &'en répandit de plua^ 
en plus dans les autresrappartemens» ' > 

ComB3^ Qoine pcnitpasvdomer dur^cit d*tm,f 
homipe 4lu caracteare die M. Bianchirù ^ qui a* 
pui^lié unél brochure 'entière sur cet évène^ 
ment » et qui d'ailleurs n'a essuyé aue«ine^ c6ri:^< 
tra4ictîop;^ur tçus çesj(af(;s\;f,4aïrs le,paysj{n^ïne 
où, ils se sippt passé? ,. on fje. peut pas «non plus : 
attritâ^jr.cetacjcident à i^n inpendie Qrdin^îre,! 
q^ai/n'eàt pas manqu^.de rj^diilj;e la n^ispn en 
cendres ;| ou au moins^qWj^-en ipn^apt 1q suif 
des de]ii3Ç VhandeUes ,, n'eùrt .pas, épargné, les 
mêche^ / ou ,ç^ qotf.Yf^ani:. je. lit , le plancher et . 
les meubles , de cendres et de suie.^ n'^ût pas. 
respecté les Kngçs,. les étoiifes,. la lUenuiseFie 
de cet apparteméiit , sûr-tôUt après àvôîr eii'la 
puissance de réduire ëh Cëhdres un corps hu-»' 
ma^ii ,* seà entrailles i ses os mê'meS^ !9"i n 
dans Fétàt ordinaire j sont , après leà iriétkux, 
les moins combustibles âe toutes les matières* 

Le savant Auteur de cet eittraitne doute paai 
non plue que cette, dame n'ait été consumée 
par un feu intérieur éV invisible qui, concen- 
tre d'abord dans sa poitrine', a commencé par 
lui donnei^ la pesanteur qu'on lui avait reqiar- 
'q^uée après souper/ Il conjecture que ce feu 
«{'étant développé pendant le sommeil , et cette 
daiiie ^vi ayant senti les impressions, s'est le- 
irée pour prendie l'air, etpeut-êtie pour aller' 
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o'uvrîrnihe fenêtre , m^^s qu'elle ji'a pu gagner 
qu*à quatre pieds de. son Ut, où elle a, été; 
saisie par les vioiexis eileU daus. lesquels elle a 

. J^e. peoâe que rembrâsement a commencé) 
parties en.i;railies par les inatières t:ontetiués 
daos l'estomac et ies intestixia ^ etqtfeles jam* 
bes > le sommet de la tèier et quei^ue^ doigts ,* 
eut été conservés coonneétaxit les parties les- 
pi(itô'éipi^«ées cie ce loyer* Lès œêmesr:circo0S«^ 
tanpe6 jse rencontrent dans Tincendie spon* 
ta9^;de cette pauvre • iemme de ^ Paris ^ que 
IXOI13 avons GL-devant rapporté. 

Mi le Marquis Scipwn Maffey , dbtitnous 
€i^6ris nne lettre sur le même evénemèrit , dit 
que cette dame avait coutume de seirotter le 
corps avec de resprit-de-yih camphré : il pense 
que^'fîsage de cette drogue est unie des causes de 
<;e phénoméheViqù'il île balance pais à regarder' 
<^omHie une espèce de foudi'e partlculdre à 
l'économie animale. ' ^ 

Les mêmes Mémoires de la Société Hoyale ». 
<jùi , m'ont fourni l'histoire précédente de la 
comtesse Çor^z^/iâ^ contiennent trois relations 
de rinoendie spontané d^nne femme de U ville, 
dlpswicîi , capitale du diîché de Sufïbik , les- 
quelles méritent trouver place ici. Elles sont 
des moVs de juin^ juiLet et septembre 1744 ^ 
et s^accordent toutes sur les principalefs ci^-^ 
constances du fait. Tous les savans qui les 
ont écrites les tiennent de témoins oculaires.. 
M. Gibbons ^n parti c 11 iier ^ Tun de ces sa- 
vans , tient son histoire de la propre fille de 
cette femme ^ et de deux autres personnes nom" 
mces Bryden , logées dar)s la maison même de 
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la dame incendiée. Voici comme le &it B^esf 
passé selon enx : 

La nommée Grâce Piii^ femme d'nn mat* 
chaud de poissons de la paroisse de Saint-Clé « 
ment d'Ipswich , âgée d'eUTiron soixante ans § 
avait coutume I depuis plusieurs années^ de 
descendre de sa clis^mbre toutes les nuits ^ à 
demi-^éskablllée y pour itimer une pipe, oa 
pour quelqu'ai)^re besoin. La nuit du 9 au 10 
avril 1^44 > ^il^ sortit de son lit à son ordi* 
naire^ Sa fille^ coucbée auprès d'elle, s'eiidor-^ 
mit et ne s*a perçut que sa mère lui manquait f 
qu'en s^é veillant le lendemain de grand matin* 
Alors s'babillaiit et descendant res<:alieir , elle 
trouva le corps de sa mère couché sur le côté 
droit , sa tête ,prè.s la griile. du fo^^er^ son 
corps étendu sur l'âtre ^ les jambes sur le plan« 
. cher 2 qui était de sapin ^ le. tout ayant la 
figure 4^ne souche de bois qui se jconsume 
par un embrasement sans flainmes.apparentes ^ 
( à-peu-près comme on iait le charbon en 
France. ) Â cet aspect la fille i^empressa de 
verser dessus Teau de deux grands vases, pour 
déteindre cet incendie. lia fumée et la puan- 
teur qui s^en exhalèrent , pensèrent sufFoquei* 
les voisins qui étaient accourus aux cris de la 
£lle ; le tronc du corps était , e^ quelque sorte | 
réduit en cendres , et ressemblait à un tas de 
jeharbon couvert de cendres blanches. Sa tête p 
Jies bras , les jambes et les cuisses avaient aussi 
heaucoup participé à cet incendie. 

On dit que celte femme avait bu largement 
ce soir là des liqueurs spirhueiises , en réjouis- 
sance de Ja nouvelle du retour d^ùne de ses 
filles de Gibraltar. La difficulté^ ajoute rAu->> 
teu^r ;- est d'expliquer cet incendie. Il n'y avait 
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pas le moindre feu d arts <e foyer, étla^chan*' 
délie avait été brûlée en entier dans la bo- 
bêcKe du chandelier qui était auprès délie.. 
On trouva de pins , tout auprès de ce cadavre 
consumé, d'un côté, les habits d'uii enfant, et 
de Vautre un écran de papier qui n'avait pas 
Jaipoindre atteinte du feu. Cependant la fonte 
de la erajsse de cette ièmtne avait pénétré si 
profondément dantfl'âtre, qu'o» né put jamais 
f en nettoyer , et l'on a remarqué que le^ Pen- 
cher de sapin n'avait pas seulement été elileuré 
par le ieuj qu'il n'en avait pas même changé 
de couleur : en sorle-qué tontes les circons- 
tances de cet incendie prouvent qu il est -l'ou-^ 
vrase d'une. cause intérieure , et non 1 effet de 
l'embrâsement de ses habits j qui n'étaient 
«u'one robe de coton et un jupon de dessus. ' 
Tout ceci esVtiré mot pour mot des Iran- 
sactions, ouvrage, comme on 6ait, d'une 
airthenticité respectable. Je me dispenserai 
donc d*en .feuilleter d'autres moins célèbres j 
pour venir à nos propres observations. 
• 3ë passai quatre ou cinq mois de 1 année 
-i<7a4, et un mois ou deux de Fannée 172.5; 
dans la ville de Rheims. J'avais logé en cette 
ville chea le sieur Miliet', aubergiste et mar- 
chand de merrain ( bois dont on fait les ïatail- 
les« V La femme de Millet était sans cesse ivre : 
^bn .nénase était conduit par une jeune per- 
sonne de Lorraine fort jolie. Le mari , un: des 
plus honnêtes hommes -de la ville j avait beau- 
coup d'attention pour cette belle gouvernante. 
La femme , le ao février 1726. , se trouva con- 
sumée dans la cuisine , à un pied et demi de 
i'âtre^u feu. Unepartied^ la tête seulement, 
«ne portion des extrémités iflfériewes/y éont; 
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pris le bas et le soulier , quelques rertèbres et 
quelques bouts des gros os , avaient échappé 
a rembrâsement qui avait tout réduit en une 
lerre noire et grasse y semblable à celle qu'on 
trouve dans les sépulcYes- Un pied et demi di^ 
plancher y sous le cadavre , avait été con- 
sumé : un pétrin, où Ton fait la pâte pour le 
pain, et un saloir tout proche de cet incendie^ 
n'y avaient point participé. Il y avait peu de 
'jours (|ue j'avais 'quitté la ville de Rheims ^ 
quand cet accident arriva. 

M. Chrétien y chirurgien alors résidant à 
Rheims y où il s'est établi , et de mes amis , a 
relevé lui-même ces restes de cadavre, avec 
tontes les formalités juridiques dont il m'a 
rendu u|) compte eitact. J'épargnerai tine par- 
tie de ces longs détails à mes auditeurs ; ce 
que je viens de dire est le précis du procès* 
verbal des médecins et chirurgiens ^ et au récit 
de ^.Chrétien. 

Jean Millet, mari de l'incendiée ,, a dé- 
claré aux juges, que le 19 février, vers les 
huit heures du soir, il s'était couché avec sa 
femme dans une chambre basse , séparée de la 
cuisine par une allée ; que sur les dix heures ^ 
Jeanne Lemaire , sa femme , ne pouvant dor- 
mir , s'était levée et avait été dans la cuisine , 
où jil pensait qu'elle s'était chauffée et habil- 
lée : que lui Millet s'étant endormi , il avait 
été éveillé vers les deux heures par une odeur 
infecte; qu*il courut à la cuisine , où il trouva 
d'abord la tête de sa lemme, ensuite les res- 
tes, tels» que les décrit le procès* verbal des 
médoeius et des chirurgiens; qu'il a appelé sa 
servante pour jeter de l'eau %ur sa femme; 
qu'il s'est trouvé à côté d'elle un chauffoit 

Digitized by VjjOOQ IC 



54 Soci^i^i.M^i^iCArA 

d'airain^ appelé vulgairement cotiroif j qu*iis 
ont remarqué que le feu de Tâtre était éteint 
et les cendres répandues. 

Il n'est pas dilfîcife de remarquer que Thiâf- 
toîre de Jeanne l^emaire a une grande rea- 
^sembiançe avec toutes les précédentes^ et que 
cette ressemblance serait encore plus parfaite, 
SI iMillet y fort excusable de n'en savoir pas 
assez pour penser que $a femme avait pu se 
consumer toute seule 9 n'avait pas çiî intérêt* 
de persuader aux juges <|i2'elle avait été brûlée 
dans le feu , ou au moins par le feu de la cui-^ 
isine, et si les gens de l'art même , qui n'ont 
pas tous une érudition assez vaste pour être 
informés de tou tes les observations extraordi- 
naires de leur compétance y n'avaient pas été 
dans la même opinion , soit de bonne-foi ^ soit 
pour favoriser À?i27^/« 

Il est pourtant difficile d'attribuer au feu 
éteint d'une pheminée, un incendie du corps 
humain atissi. complet , consumé à un pied et 
demi de l'être de cette cheminée j des vais- 
seaux de bois , tels qu'un saloir et un pétrin , 
restant intacts à côté dû cadavre incendié^ 
pendant que tout le monde sait qu'il n'est rien 
de si difficile à brûler , et que dans les exécu» 
tions ptibHq,ues il faut y employer des cordes 
entières de bois^ et aider encore l'action de 
ces grands bûchers par le dépècement dés 
corps qu'on y consume. Son chanffbir , placé 
à côté d'elle , a encore moins pu produire un 
tel incendie. Nous avons maintes obsetvations 
de brûlures faites par ces instrumens^ et de gens 
tombés çt laissés dans le feu ded foyers ^ et 
péris même en conséquence ; mais nous ne 
trouvons dans ai^cune de ces ûbserv^tions ^ ^ 
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une consomption aussi entière qne celle de la 
dame Millet ^vlx une consomption commencéo 
par les entrailles, les viscères, par' le centre 
da Qorps^ et complète en ces ratons ^ ni enfin 
une consomption aussi Considérable âtrîvée à 
un pied et demi de Ffttre du feu : ce sont là 
autant de ces * circonstances qui caractérisent 
l'incendie spontané , qui peut bien , au reste ^ 
avoir été excité par le voisinage du feu. 

Ainsi les juges du lieu voyant ^ daits ce cas ,, 
ai peu de vraisemblance à le regarder comine 
les suites d'un incendie otd naire et extérieur^ 
et n'en devinant pas la véritable cause y pour* 
suivirent vivement cette aifaîre. 

La jolie servante fit le malheur du pauvre 

Millet y que son innocence et sa probité ne 

-sauvèrent pas du soupçon de s'être défait de sa 

femme par des moyçns mieux concertés et 

I^ins efficaces 9 et d'avoir arrangé le reste de 
'aventure de façon à lui donner Tair d'un 
accident» Il essuya donc toute la rigueur de la 
loi} et quoique par appel à une Cotir supé- 
rieure et trèS'éclairée , qui reconnut llncendie 
spontané, il sortit victorieuit de tant d'épreu- 
ves ^ il fut néanmoins ruiné y consumé de cha- 
grin , et réduit à mourii- à l'hôpital, victime 
innocente de ce phénomène^ tant il est essen- 
tiel au public d'être instruit de la possibilité et 
du comment de ces faits étonnans, pour ne 
point imputer à crime ce qui n'est que l'ou- 
vrage d'une constitution dépravée de l'écono- 
mie animale. Que de travers^ de superstitions^ 
que de persécutions, que de crimes , et , par 
conséquent^ que d'aftVonts à l'humanité Ton 
aurait épargnés y si i'on avait eu , de tout 
temps ^ un peu plus à èœur de découvrir et de 
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Îmbli^r toute l'étendue du dpinaiiiiQ.^d^ lois.de 
à nature î Voilà encôij'e u^ des avantages pré* 
cieax du rétablissement des sciences et des 
arts, , 

Je n'iàjputërai plus à cette partie hîstoriqueiy 
que robservation qui ni'a été communi^^i.uéé 
par M, Bonnar j curé de Piergues^ près 
t>ô!e , dont voici la teneur .; 

ce Permettez-moi , Monsieur, de vousexpo- 
«> se^'un fait arrivé sous nos yeux depuis quinze 
^ jours 9 et de vous dire que je souhaite fort 
7> de savoir ce que vous en penser , sur-tout si 
?> la boisson de Teau-de vie est capable de pro* 
s> duire un ef ifet semblable. 

x> La dame de Boiscon i de la paroisse de 
9> Pleidet> évêché de Dôle , à deux lieues dé 
is> Dinan, était âgée d'environ 80 ans , fort 
^ maigre , et ne buvant que de Teau-de-vie 
9> depuis plusieurs annëes/. son ordinaire était 
3» quatre pots par mois. Il y a quelques jours 
^ que a étant assise dans son fauteuil devant 
>> son feu y sa Elle de chambre s'en absenta un 
3» moment. A son retour, elle vit sa maîtresse 
» toute en feu : elle crîe^ on vient j quelqu'un 
» veut abattre le ieu avec sa main , et le feu « 
X» s'y attache comme s'il l'eût trempée dans 
» de Teau-de-vie ou de Thuile enflammée. On 
» apporte de l'eau , on en jette en abondance 
s> sur la dame , et le feu n'en n'était que plus 
3> vif. Il ne s'éteignit point que toutes les chaire 
» de la dame ne fussent consumées : son sque- 
p lette » fort noir ^ resta entier dans le fauteuil , 
» ^ui n'était qu'un peu roussi. Une jamh^ 
9» seulement et ses deux mains se détachèrent 
*> du reste des os. 
>> On nç sait point %\ Iç feu du foyeç. avait 
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a» pris dans sesthatàts^ mais il é'y en a nulle 
39 âj^arence. I^a dame était dans la même plaCd 
>» où elle se qiettalt tous les jours; le feti 
jB n'était point extraordinaire ^ et elle n'était 
y>. point tombée. ^ * 

)» Ce qui jne fait présumer que l'usage dé 
» l'eau-de^vie pourrait produire de pareils ef*- 
» fets.9 c'est que mademoiselle jDuverger^ 
y> Gqyon m'assure qu'il y a environ trente ans 
33 qu'il arriva pareil accideiit à une autre 
ao femme à la porte de Dinan , dans des cit- 
>9 constances à-peu-près semblables. » -^ 

( La suite au prochain Numéro. ) 
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a l'obseuvation sira uve luxation de l'astragale ; 

Publiée dans le Journal de Médecine du mois de dé^ 
cembre i8ia , pag. .388 et suivantes; par B. 
Despaulx , associé-correspondant de la Société Mé- 
dicale d'£mulation , et de celle de Médecine-Prà- 
tiijue de Paris. 

. J'ai voulu m'assurer, le aS décembre der- 
nier, dix-huit mois après la luxation de Tas- 
tragale, de l'état dans lequel je retrouverais la 
' nouvelle articulation du pied avec la jambe 
chez Damiette.^ 

J'ai d'abord porté m.on attention sur lo 
mouvement que l'os du talon avait avec le 
tibia il y a dix mois y lors de l'ej^amen fait ea 
présence de plusieurs gens de l'art \Voye^ 
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page S96 du Journal précité.) Ce mouTementy 
^ui était s^ensible en pressant le talon d'une 
main contre la partie inférieure de la jambe ^ 
celle-^ci étant fixée d'une manière immobile ^ 
est aujourd'hui aussi obscur qu'il était alors 
apparent et non-équivoque. Do^t-on attribuer 
ce changement y qui m'a beaucoup frappé , à 
la marche habituelle et peu ménagée de Dét- 
miette , qui , par son petit commerce actuel ^ 
est obligé de faire souvent plusieurs lieues ? 
JÛn serait porté à le croire ; cat* il m'a assuré 
que lorsqu'il a fait beaucoup de chemin , il 
éprouve de la douleur vers le coude-pied , 
avec un peu d'enflure^ que quelques heures de 
repos dissipent. * 

Cette douleur parait avoir son siège princi* 
pal à l'endroit . où se fait le mourement de 
llexion, et d'extenfsion ^ entre le rebord articu* 
laire du tibia antérieurement , et leS' os sca« 
phoïde et cunéiforme sur lesquels passent en 
partie les tendons du fléchisseur du pouce y e)t 
du fléchisseur commun des orteils y etc. y ce 
qui n'empêche pas Damiette de faire trois ou 
quatre lieues de suite à pied. 
" Il a pu en résulter sans doute plus ou moins 
de gonflement dans les tissus fibreux et peut<^ 
être cartilagineux placés dans les interstices 
des deux os ( tibia et caicanéum. ) Ce gonfle- 
ment y accompagné de fluxion locale forte ou 
faible^ renouveïlée ou entretenue par une 
marche trop répétée^ a pu égalenlent donner 
lieu à des adhérences 9 si je considère que y 
penda7]t la station et la progression, le tibia 
<;omprimela partie du caicanéum sur laquelle 
il transmet le poids du corpÂ plus partica* 
lièreruçnt. 
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C'est ici Tinstant d'observer que cette partie 
au calcanéum occupe si exactement la p!ace 
de Tastragaie entre les deux malléoles , que 
celle du coté interne descend vers !a plante du 
pied^ huit à dix lignes plus que la malléole 
interne de l'autre pied j et la malléole externe ^ 
de dix à douze lignes de plus que la pareille 
malléole du pied du côté opposé , tou- 
jours vers la plânre du pied. Du reste, les 
deux malléoles offrent de Tune à l'autre la 
même distance que celles du pied droit. 

Mais le mouvement qui existait du côté du 
pied 9 par les extrémilés postérieures des os 
cuboïde 9 scaphoïde et des trois cunéiformes , 
et du côté de la jambe par les bords antérieurs 
des malléoles , et dé la cavité articulaire du 
tibia y continue de subsister dans h sens de la 
flexion et de l'extension du pied sur la jambe. 
Ce mouvement peut équivaloir à environ la 
moitié de celui que Damiette fait de l'autre 
pied en marchant. 

Je me suis assuré aussi que le pied a un 
pouce de moins Idng que le pied droit ; cela 
provient de ce que le scaphoïde se trouve plua 
rapproché du tibia, de tout ce que la partie 
antérieure de l'astragale l'en éloignait , et parce 
que les trois cunéiformes qui ont cédé aa 
même mouvement, se trouvent rapprochée 
d'autant du bord articulaire à\x tibia contre 
lequel ils se meuvent dans le sens que je viens 
déparier* 

A cette premiérGN^ause du raccourcissement 
du pieu , que je nomme passive j il faut en 
ajouter une seconde qui est active ; elle est 
due à Tactiop combinée dés muscles communa 
et particulieta du pied et des orteils | SQi( e:i(tcn<« 

Digitized by VjjOOQIC 



6o S O C 1 i T à MiDZCÂLB 

seurs, soit fléchisseurs^ lors même que les 
congénères et les antagonistes agissent en 
même temps ou réagissent les uns contre iés 
autres : car dans tous ces cas ils tendent tou- 
jours à rapprocher la partie antérieure du 
{>ied vers son articulation avec la jambe ^ et à 
'y maintenir sans interruption , pendant que 
les tendons des muscles du grand et du moyen 
péroniers , des jumeaux et du soléaire ^ ten- 
dent dé leur côté , par leur action simultanée 
et moins compliquée , à porter la partie pos- 
térieure du pied de derrière en devant , et eii 
. haut vers la cavité articulaire du tibia ^ et à Vj 
, maintenir. Ainsi , suivant ce mécanisme , qui 
me paraît fondé y le cuboïde n'a pu y mettre 
obstacle^ si^ comme il est présumabie ^ ses 
rapports avec la partie antérieure du calcà- 
. néum ont subi des changemens relatifs à ceûs 
que ce dernier os doit avoir éprouvés , en se 
trouvant rapproché de la cavité articulaire du 
tibia y et en obéissant au mouvement des autres 
os du tarse. - 

Diaprés tout ce qui précède , je reste per* 
suadé qu'il ne resta point de vide entre les os 
• dont je viens de parler, à dater du moment 
que chaque partie a eu pris la place qu'elle 
, devait occuper après l'extirpation de l'astra- 
gale. Point de doute à cet égard , si Ton fait 
attention que voulant garnir la plaie de char- 
pie après l'opération , je ne trouvai plus d'es- 
pace entre le scaphoïde et le bord antérieur 
de la malléole interne y pour y placer un sim-* 
pie bourdonnet , quoique ce fût par cet espace 
que j'avais obtenu la sortie de l'astragale \ mats 
en supposant que le vide laissé 'raoméntané- 
xaeAt par ce demieir os/ n'eût pas été exacte- 

. Digitizedt^VjiOOQlC 



l>^E M ir 11 ▲ T t o h; (5i 

ttient rempli par la partie an térietire. du calca*^ 
néùm j et par le rapprochement du scaphoïde- 
et des trois cufiéifarmes de là cavité articulaire* 
du tibia y je pense que le gonfletnent iniiamr 
matoire survenu aux parties moUes interinér^ 
diaires qui en étaient les plus susceptibles > a* 
du 'nécessairement remplir les interstices qui/ 
ne l'auraient pas été d'abord. Ce gonflement jf. 
plus ou moins inflammatoire, a eu lieu en, 
même temps aux plaies extérieures , et, a pré- 
ludé , pendant le cours de sa période ). àux: 
connexions qui devaient s'établir dans larnou^/ 
\^lle articulation , et où il a empêché l'air; 
extérieur de pénétrer. Les parties maintenue^! 
ainsi en contact parla puissance musçiilaire ^ . 
ont contracté des adhérences dans les diflérens^ 
]^oints où les mouvemena ne pouvaient êtrei 
conservés. Les bords de la plaie qui ayailu 
donné issue à l'astragale, se trouvantrappro-it 
çhés aussi, ont adhéré ensemble; car il ést^ 
digne de remarque que depuis la levée di|i 
premîer^appercii , je n'ai pu y faire pénétrj^P; 
un srylet Doutonné, en y procédant avec l0\ 
ménagement convenable , pour ixe point romT. 
pre upe. adhésion qui n'a pu être d abord que 
£iîble et proportionnée au temps , à la disposi^) 
tidn des parties , et à pelle du tempéraments 
9u blessé. Je n'entends pas ici parler des ouve;r^> 
tures^stuleus^s qui , sans avoir>p^né!trii4wia» 
nnt^;^îeurd'ej^jpaùvelle articulation'^ oipt rckk 
tardé la Cviçatrlsation des plaies , et ont.néâ|]^ 
moins cédé à* l'emploi du bandage compre^jsifti 
.^,pu ,reste, ave^c Ji'attention la plua.seriup^ii^ 
lçuse,.je n^ai^i^pierçu aucun ^gonfleibeftt.aùî 
pieq ùi à.la îdLjnhe^JDamiette m'a fait pbserver^ 
quQ la cîc^ti^^^ placée derrière la malléole. ej^-^. 
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terne , s éiaît rouverte et refermée îl y avait 
qoatre moia , et qu'une nouvelle esquille en 
«tait sortie. Celte cicatrice resie écailleuse, 
taod'^s que celle qui a succédé à la plaie près 
la mal iéoie interne 9 est unie, légèrement en- 
foncée , adhérente et ayant fort peu d'éten- 
due. Je ne dois point oublier de remarquer 
t^ue , pendant la suppuration de )a plaie y au* 
cune ejLfoiiai ion sensible n'a eu lieu. 

' Que l'on da'gne me pardonner ces dévelop-/ 
pemens , qr.e J'cii cru devorr ajourer à Tobser- 
vation sur l'extirpation de l'astragale, et Sc ns' 
lesquels elle serait incomp è:e. J'ai senti qu'en 
les supprimât it , je ne 5;fî^:iraîs me rendre compte 
du raccourcissement du p!ed , ni de la des- 
cente des uiailéoies vers la face plantaire , ou 
du rapprociiement de ceUe-ci vers lés maU 
léoles i ni des monvemens qui ont cessé ou 
$ont devenus fort doutenx erivre !e calcanéum 
et le tilaa} ni de ceux de flexion et d^extension 
qui subsistent entre ie bord articulaire du tibia 
Antérieurement, ei. ie scaphoïde et les cunéi- 
formes ; ni de la cause qui a permis à ces os de 
3e rapprocher du tibia plus cju'ils ne l'étaient 
câiparavaiit ; ni enfin de l'action musculaire 
qui lés y a maintenus d'une manière plus ov^ 
moins constante et uniforme, beaucoup mieux 
que ne l'aurait fait un appareil conteniif, bienj 
qiie méthodiquement employé. Cependant , àî 
Iflt |)rudeiice a exigé que ce dernier moyen ne 
fftt pas négligé pour Damiette , on conçoit 
qu'il ne lui a pas été aussi essentiellement utile 
qu'on pourrait le croire; car il était encore 
^us nécessaire au pansement des plaies , et à 
4>e qui pouvait en favoriser la guérison. 

' Enfin , si à tous ces motifs., on ajoute, que 
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Vextirpaticm de l'astragale est gétiëraIemeB<~ 
trop peuxonnae , qu'elle a besoin d'être ftocré^ 
4icée par des exeioiples de Socc^ i^térés ^ et 
où le hasard xie soit entré pour Hen , j'ai lien 
d'espérer que les détails dans lesquels je suis 
entré ne paraîtront point déplacés.^ 

M 'f r ' , ir ■ '■■■ i tf i j ii 

NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

t 

MÉMO IRE 

•JOH tS CkOOPf tm AMÔIMI TAACBÉAUt, 

Qui a obtenu la première mention honorable iM 
, doncoitrs ouvert par Sa Majesté VEmpereur , sut/ 
. 0étié maladie ; par G. Yieusseux ^ D.'-M. à Genève:' 

Génère ^ i8iA.Un yoL in-^.^, da,a8opa^ (i), • 

Lb concours ouvert sur la croup a déterminé un^ 
tifès^grandiionibre de médecins à écriretstnr cette mala* 
die ; les uns dans la vue d'obtenir le prix proposé , les^ 
autres pour bJEFrir aux concurrens de [nouveaux maté- 
riaux ; tous y et c'est sai^s doute le molif.ie plus loui^le ^I 
dans! espérance d'être utiles à Thuoianité ^ et de dimi«> 
quer le nombre des victimes qui ;&uocômbaiènt à cette* 
espèce d*angine. 

. Pfoos avons défa eu. eecasion de passer en revue pbi««^ 
sburs des .mémoires envoyés au ooAcobi^s; Celui dtf^ 
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"M^f^ieûssèup n^est*fas' un éds moins intéressans. Oïl 
slétf>jm^ aiéin»kl^abordiqu'il 'n'ait pas mëiité lé l^rix, 
cttp U joint: àia pureté du style , à la clarté dé- la mé- 
thode y les détails 'les plus cifcdn^tahciés et les plus* 
eScacts sur la malaâie qui' en est robjet et sur le traite- 
ment qui lui coilvient.Màis TAûteur y fort d^une pratique 
très-étendue y a négligé de puiser dans les autres obser- 
vateurs", et par là même son travail ne s'est pas trouvé 
aussi complet, qu'on aurait pu,Ie d^sii:er, Avouons^Ie 
cependant ^ en agissant ainsi '^M . P^ieasseux a bien pu 
ne pas remplir entièrement les conditions du concours 
^mais son ouvrage n en doit avoir que plus de prix aux 
yeux des véritabl^|» pr^tipiçi^s. II en est pe,u , disons 
mieux , il n en est peut-être pas un seul qui ait renconr- 
tré autan^ ,d ejf^çrnpleh /lu, c^oup, ^q^]tA..Fieusseux. 
Le pays qu'il habite , la considération dont il jouit , et 
sp^ àgj$ déjà «atanoé,. «ont anèantde circonstances qèii 
ORfvmultipUépoûrJuiles occasions d'observer le croup. 
Si.]|;iQu$''.4ijvîJtùn^à cela que lobsèTvaiieur est doué'd^tta 
œil exercé, d'un jugement sain, d'une grande netteté 
dans.Ie^ idées;, oh concevra qu'il à (mlràciBr une ekcJel- 
lente monographie, et que tout ce qu'il avance «st le 
i^suftatrigoùfcux -de 'foits observés ^ài- lût " ■ » "' • 
^i;Yak>i>endkBtix:mdts^le plânet lir didtributK>ildéiM>d/ 
outrage. ;. 1.; /." -^ ' ••' .•'/.! '•• ' <;•..«:'.•» 

^•U commence Mpalir donner, ainsi que le'ptograYiiftné' 
r^)ligeait , «dqe^dèJoîiptioii gébéhilë dé 1& thaladiè. Il en ' 
6Sté ensuite l^s caractèiies plrô|]ftés et 'différentiels '; éh ' 
dUûenniile Foi4gine' et la fréefiiënce, autant du môin^ 
que ses propres observations Font mis à portée de le ' 
i^^^ II. pas^Q:cvlQTS.>a^x, causés o«)eâsioflgE>êUesou déter- 
iç^)çLte$« Ici ToOi. ¥)Oit que- l'Auteur n'est nullement * 
étmnger à. ce. ^ui a été publié' sur la maladie donttt 
s'occupe ; miûs que., £dèle às^nplân, il rentre, é^xtwt 
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* i{u*il ie lai est' possible , dans le cadre des faits c[ue sa 
pratique hii a fournis. L'état des (H-ganes après la morC 
£xe ensuite son attention. £niîn , il trace les règles da 
traitement, soit curatif , soit préservatif , et termina. 
par^in court résumé. i 

Nous avons dit que tout ce que 1* Auteur mettait en* 
avant , était appuyé sur des faits. Ce» faits se trouvent 
rassemblés à la fin de son mémoire , où ils forment 
une appendice considérable. On ne sauçait mieux les> 
comparer qu^aux pièces justificatives que plusieurs his- 
toriens habiles ont jointes au tableau animé des évène-*. 
mens qu'ils ont retracés. Ceux qui pensent que la vérité^ 
est la première qualité de Thistoire , les lisent toujour»> 
avec intérêt : ils admireront à-la-fois dans celles-ci/ 
et la simplicité avec laquelle elles sont écrites, et 1^ 
parti que l'Auteur en a su tirer dans la rédaction de son 
mémoire. 

Ces observations sont d'ailleurs méthodiquement dis- 
posées, en sorte qu'elles forment véritablement un 
corps à part , et que l'attention du lecteur se trouva 
soutenue par la marche que l'Auteur a adoptée. On y 
Toit d'abord des croups simples mortels , puis «les croups 
simples qui se sont terminés par la guérison , puis des 
croups très-rapides ou très-aigus ; Tinfluence du trai- 
tement préservatif se montre ensuite dans certains cas- 
où le croup paraissait imminent. A ces cas succèdent 
des exemples de croups compliqués ; d'autres , de croups 
dont la durée s'est prolongée jusqu'au second ou troi- 
sième septénaire , et un de croup tout-à-fait chronique 
observé chez un enfant de sept ans. Viennent alprs les . 
cas de croup dans lesquels la maladie y qui paraissait , 
guérie , a été suivie d'accidens nerveux^lus ou moins, 
graves : puis un cas où la trachéotomie , employée dans 
las circonstai^ces qui paraissaient Iqs plus propres à en 
6 & 
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assurer le succès , n'a produit qu*uii soulagement mo* 
meotané ; et enfin un autre de croup eiiez un adulte* 
. Toutes ces observations sont au nombre de 36 : il 
s*en fout bien que ce soient les seules que M.Fieiuseua: 
ait rencontrées dans sa pratique (plusieurs cependant lui 
ont été communiquées) ; mais il a fuit cho^x de celles 
qui lui paraissaient les plus propres i montrer la mala- 
die sous ses différentes faces, et à faire voirrinlluence 
du tntitement* 

D après le mémoire et lesobfervations de M. f^ieus^ 
seux y le croup ne serait point une maladie aussi grave 
qu on le pense généralement : car lorsqu'elle a été re- 
connue dès l'invasion y et qu*on lui a opposé les moyens 
convenables^ on en a presque toujours triomphé. 



ESSAI ANALYTIQUE 

CONTRE LA NATXJAE SYPiIlLITIQUK DE LA GOKORRHfiE DITB 
VIRULENTE J 

Pari. F. Hemandez (i)« 

r 

Il exUte en ihédecine plusieurs points de contro^ 
verse que la prévention et Fesprit de système ne per- 
mettent pas toujours d'envisager convenablement , et 
qui forment différens schismes dans le monde médi- 
cal- Sans faire excursion dans le domaine d^ la physio- 
logie , si fécond en matière de discussion ; sans nous 
Arrêter à ces doctrines des solidistes et des humoristes ^ 
des mécaniciens et des vitalistes , des Brôwnistes , des 
chimistes , etci^ doctrines défendues ou coihbattues avec ' 

(i) Extrait fait par M. Villeneuve, D.-M.-P, 
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tntant de chaleur ^e d'opiniâtreté , indiqiiom les prin-» 
cipales affections qui* présentent, dans leur histoire , 
quelques points sur lesquels Topinion des médecins est 
encore plus ou . moins partagée. 

Si l'on consulte les Auteurs, ^iTon assiste aux leçons 
des maîtres de Ta^t , ou aux discussions qui s élèvent 
parmi les médecins réunis en sociétés académiques ^ on 
voit que les uns regardent la phthisie pulmonaire , Id , 
coqueluche , la d jssenterie , comme des maladies con- 
tagieuses , tandis que les autres ont une opinion con- 
traire : qu'il en est qui affirment que certains individui^ 
ont eu plusieurs fcHS la ranole , ce qui est contre l'opi-^ 
lûon généralement reçue; que beaucoup admettent 
des mak4ies laiteuses et une lierre puerpéraie y sui 
generis y ce qu^ d'autres rejettent formellement. 

L'appéuidoB spontanée de certaines affectfens, la; 
cuM^iilité de quelques autres , sont encoi^ an objet do 
diss^tîon parmi les médecins , dont plusieurs ne veu- 
lent pas «jouter foi à d«s observationa de gale et de 
vérole ^ontmiées 9 degnéijson dephthiste et de rage 
biBO-oonfinnées. 

Quelques Autewrs fidmettent la lièvre intermittente 
putride comme une maladie possible, et d'autres sou- 
ti^inenit le contraire^ Les uns affirment que la bile est 
mêlée au sang chez les ictériques , tandis <^ lies autre» 
défendenf: une opinion opposée. 

Cerfaitia points d'hist<Hre naturelle médicale n'ét^lnv 
pas suffisamment éclairois, les médeeins ont embrassé 
et âoutiemientdes optnrons diverses surla^ nature de la 
gale 7 sur h forms^tion des corps finimés;dâfQS Mntérieur 
de Kéepnûipie animale , etc. 

Calques médecins ne voient dans Paogine de poi«i 
time, quiiiaa affection symptomatique , tandis que 
d/iqitnai là regardent comm^ une maladie essentielle; 
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Le croup , considéré par les uns comme. inflammatoire 
oucàtarrhal; parles autres, comme dépendant d'une 
lésion spéciale dans les propriétés vitales de la mem- 
brane qui tapisse les voies aériennes , vient aussi de se 
Voir contester le rang cju il occupe parmi les affections 
îdiopathiques. Enfin, la plique considérée par uri si 
grand nombre d'Auteurs comme un état pathologique , 
est presque chassée maintenant du domaine de la mé- 
decine. 

Parmi les maladies sur la nature desquelles lesméde-^ 
cins professent des opinions opposées , il en est une 
qui , depuis nombre d'années , est un objet de longues 
discussions et de recherches laborieuses; nous voulons 
parler de la.gonorrhée , maladie considérée par les uns 
comme pouyant être produite par.le virus syphilitique 
^t par quelques autres comme étant toujours étrangère 
à ce virus. C'est à la défense de cette dernière opinion 
que M. Hernandez a consacré sa plume, et.:c'est siir 
cette matière qu'il vient de publier un gros ouvrage 
diviséen •quar4îit0:cinq chapitres , articles , ou paragra-^ 
phes , non compris l'introduction et la côùcIu^oq. 
ybici Ciomment notre Auteur s'exprime dan* cette der- 
nière partie de son livre : « Les expériences , les 
f» observations les plus nombreuses, les plus variées^ 
>> les plus authentiques , nous ont démontré qu'il n'y a 
» pas identité de nature entre le virus de la gonorrhée 
99 virûleif^e et celui de la vérole , et nous ont prouvé 
» que la gonorrhée ne pouvait jamais donner la syphi- 
» lis .^ et vice versé.**.» Cette assertion , précédée de 
trois ee^t quarante-six pages de relations, ' de discus-* 
sions , de raisonnemens et de.citations à l'appui , prouve 
seulement quç'M. Hernandez est intimement con- 
vaincu qu'il défend la cause de la vérité. Mais comme ^ 
d'upe part 9 une assertion peut être cqntre-balancéé pair 
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Une autre assertion , sur-tout lorsque celle-ci est puisée 
dans un Auteur qui fait autorité ; et que , d'une autre 
^art , des feits bien observés , bien constatés , doivent 
I^mporter sur tous les raisontiemens et sur certaines 
expériences. Nous opposerons ici Fopftion de Hunter , 
et les observations de M. Cullerier, à la doctrine pro- 
fessée par M. Sernandezm 

Hunter dit positivement (i) : « La matière d'une 
» gonorrhée peut produire ou la gonorrhée, ou le 
» chancre , ou la vérole ; et la* matière d'un chancre 
» peut aussi donner lieu à la gonorrhée , au chancre ou 
M à la vérole. » Les deux observations suivantes , em- 
pruntées à M. Cullerier (a) , dont la véracité est au- 
dessus de toute espèce de soupçons , confiimeroiit les 
deux points de cette assertion. — Prem. Obs. « Trois 
M jeunes gens furent ensemble chez une femme publi- 
» que , et eurent successivement commerce avec elle. 
» L'un fut pris d'une blennorrhagie au bout de trois 
» jours ; un bubon parut chez le second au dixième , et 
» le dernier n'éprouva pas le moindre signe d'infec- 
» don..... — IL* Obs, M. iV.... avait pour première 
» affection une gonorrhée virulente depuis environ 
» vingt jours. Elle coulait abondamment , mais avec 
» peu de douleurs. La boisson ordinaire était une légère 
» limonade , tout-à-coup l'écoulement se supprima 
^ sa|ns cause apparente ; les glandes de laine se tumé- 
« fièrent , devinrent douloureuses ; la tumeur s'arron- 
» dit , le pus se forma rapidement , et le bubon s'ouvrit 
» après neuf jours. Ilavait tous les caractères des bubons 

* 

» ■ " ■ 11.11 ■ ^ ■ »i» 

(i.)Page 18, trad. franc* . 
. (2) L(Lgneau y Exposé des syjnptâmës de la maladie, 
i^éuérienne ^ troisièi»e édition. 
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)) vénéi^ens. Le malade fut traité en conséquence , et. 
» depuis lors il a toujours Joui d une bonne santé, n 

Pour rendre raison de la première de ces observa- 
tions , dans un sens favorable à son système , M. Jïer- 
nondez suppose que dans les cas de cette espèce , la 
personne avec laquelle il y a eu communication était 
affectée en même temps de la gonorrhée et de la syphi- 
lis ; que Ton a pu contracter indifféremment lune ou 
lautre de ceè affections , et qu*il était possible qu'on les 
^pntractât toutes deux à-la-fois. Quant à l'individu qui 
ne contracta aucun virus, on doit en conclure consé- 
quemment, d'après la supposition dont il s'agit, qu'il a 
échappé à une chance doublement défavorable. Cette 
hypothèse , de la co-existénce des virus gonorrhoïquè ' 
et syphilitique , sert puissamment à notre Auteur pour 
expliquer des faits et pour combattre une foule d ob- 
jections contraires à son système. 

M. Hernandez explique encore plus facilement les 
faits analogues à la seconde observation , en admettant 
que le virus de la gonorrhée peut se porter sur les glan- 
des inguinales , les engorger , et même y déterminer 
une ulcération ; mais qu alors ce nouvel ordre de symp* 
tomes revêt toujours un caractère particulier qui éta- 
blit une différence entre les bubons gonorrhoïques et 
les bubons syphilitiques. Il admet encore que le viruft 
spécifique de la goDorrhée peut , comme celui de la 
syphihs , infecter toute Técononiie ; mais que les symp- 
tômes qui en sont le résultat , ainsi que les accidens 
qu il produit , ont constamment qn cachet particulier 
qui le décèle facilement aux yeux de Tobservateur 
ëclaiié, ^ 

Quant au traitement mercuriel employé avec tant de 
succès contre beaucoup d'écoulemens , TAuteur avance 
i'onnellement que si certaines gonorrhées cèdent sous» 
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remploi des mercuriaux , leur curation tient plutât au. 
régime dont on accompagne ordinairement Tadmlnis* 
tradon de ces sortes de médicamens, qpaux. médica- 
mens eux-mêmes. D ailleurs , ajouCe-t«il , conime les. 
mercuriaux ne sont pas seulement efiicaces dans le cas 
de syphilis ; qulls conviennent encore da|is différentes 
affections , dont plusieurs même ont des traits de res- 
semblance avec quelques-uns des symptômes de la 
- irm^ ^ OB ne doit pa^ cooclure , dit-îl ^ qup les écou^ 
lemens qui cèdent à lemplpi de ces moyens soient de 
nature syphilitique. Enfin y si après avoir lu l'ouvrage de 
jjkL Hemandez , on persiste encore dans cette erreur 
qu^ii existe des gonorrhées syphilitiques, et qu^il est 
possible de les traiter efficacement par les mercuriaux 
et autres moyens employés dans les cas d^àfFections 
vénériennes bien constatées, cela ne sera nullement^ 
la faute de T Auteur, qui défend son opinion avec 
toutes les armes imaginables. Théories nouvelles^ com-r 
paraisons , réfutations , rapprocheiÉens , suppositions ^ 
citations multipliées, même des Auteurs les plus igno- 
rés , tout est employé , tout est mis en œuvre pour coi?- 
vaincre.... On doit encore ajouter que pour parvenir à 
ce but , M. Hemandez déclare avoir suivi la marche 
des Bonnet ^ des Spallanzaniy des Fontana , des La^ 
t^oisier , et qu'il a fait aussi des expériences , lesquelles ^, 
comme il le dit des leurs, «sont aussi laborieusement 
m attentiveqaent qu'ingénieusement, exécutées., j». 
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EXPOSITION 

DES FAITS RECUEILLIS JUSQXt'a PRESENT, CONCERNANT LES 
EFFETS DE LA VACCINATION , 

JSt Examen des objections quon à Jattes en diffe^ 
rens temps , et que quelques personnes font encore 
contre cette pratique; par MM. Bertholet, Percy 
et Hall6. ' — Mémoire lu à la classe des Sciences 
physiques et mathématiques de V Institut Impériàt 
de France ^ dans la séance du i^ août 1812. 

Brochure 1/1-4.® de 55 pages. Paris , 1812 (i). 

Après des obstacles multipliés et des oppositions de 
toute espèce , rinoculation de la vaccine s'est enfin ré- 
pandue dans tout le monde civilisé. Quelques personnes 
cependant élèvent encore des objections contre cette 
utile pra,tique , ou plutôt elles reproduisent sous d'au- 
tres former, ou même sans aucune modification , celles 
qui ont déjà été victorieusement réfutées. Ces objec- 
tions , présentées tout récemment à la Classe des 
Sciences physiques et mathématiques de llnstitut , ont 
tourné ses vues vers cet objet, et elle a nommé dans 
son sein une commission pour s en occuper de nouveau , 
et dissiper tous les doutes qui pouvaient rester encore 
sur une matière aussi importante. MM. Bertholet > 
Percy et Halle sont les membres de cette commission ^ 
et le rapport dont nous allons rendre compte a été 

(i) Extrait fait par M. A. C. Savary, D.-M.-P. 
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rédigé par M. HalU : c est «ssez dire arec quelle atten-- 
tion et quelle impartialité les faits y sont discutés. 

Le rapporteur rassemble j en peu de mots , toutes 
les objections qui ont été faites jusqu'ici contre la vacci- 
nation , et il 7 répond dans autant d'articles séparés . 
qu'il traite sous la forme de questions. 

Première question : « La fièvre et l'éruption géné- 
w raie .qui suivent l'inoculation de la petite-vérole , et 
» qui n'ont pas lieu de même après la vacc^e , consti- 
» tuent-elles cepeçdaiit une dépuration nécessaire y 
-» dont Tabseçce puisse donner lieu à des conséquences 
>* dangereuses ?» — M. Halle fait voir que l'objectioa 
reiifermée dans cette question , repose entièrement 
sur des vues théoiiques qui , à la vérité , sont fort ingé- 
nieuses , et trouvent leur application dans le dévelop- , 
pement de la variole soit naturelle , spit inoculée , mais 
qui n ont aucune force par elles-nlémes , et doivent cé- 
der à l'évidence des faits. 

Seconde question : w Les faits observés démontrent- 
3» ils cpie le vaccin^ introduit dans le corps ^ soit de na-» 
» ture à produire des maladies éruptives , ou des acci- 
» dens qu'on doive attribuer à la difficulté , à Timper- 
)) fection des éruptions ou à leur défaut ? — * Dans Içs 
premiers temps qui ont suivi la découverte de la vac- 
cine , cette affection s'est trouvée très-souvent accom- 
pagnée ou suivie d une éruption générale de naturo 
variée , et qu'on poiiVait , jusqu'à un* certain point , 
regarder comme un des effets de la vaccination. Mais 
depuis ces sortes d'éruptions sont dévenues beaucoup 
plus rares , et l'on est obligé de reconnaître qu'elles ne 
sont point nécessairement liées à la vaccine , mais 
qu'elles dépendent de diverses circonstances concomi- 
tantes^ comme d'une épidémie varioleuse ou morbiI<* 
l^use , ou de la disposition particulière du sujet. 
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jyoisième question : «r Le virus mtrôdnit par la 
» yaccination estnl de nature k produire immédiate- 
m ment y c*esc-à-Hlffe pendant le dëreloppement des 
^ effets naturels de la vaiccine , des acddens ? — Ici le 
tapporteiir examine , av«ic le plus grand soin , tous les 
faits qui ont été présentés à Tâppui de cette opinion* 
On a lieu d'être étonné y quand en voit que tous ces 
£dts réunis sont h peine au nombre de trente. Or , 
qu'est-ce que trente fait» contre \à, vaccine , sur des 
millions d autres faits qu'on peut alléguer en sa fiaveur ? 
'iBLûs M. HalU ne laisse pas même à ses détracteurs 
ces £iibles reâ^onrces : il fait ^(râr que chacun des cas en 
particulier ne protivé rien contre l'utilité et l'innocuité ^ 
de la vaccine , eir qiie tous les atcidens qu'on lui attribue 
ont été produits par d'autres causes. 

Quatrième question : « Le virus introduit par !â 
» vaccination est*^ de nature , inéme après Topéra- 
n tion heureusement terminée , à donner naissance à 
D des maladies consécutives plus ou moins graves , et 
» dont rissue peut être funeste? >» — Rien de plus diffi- 
cile , comme Tobservè le rapporteur , que de résoudre 
cette. questîe^ d'une manière satisfaisante , du moins k 
regard de ceux qui selaissèirt aveû^er ^r leurs préven- 
tions. Côiïiment leur prowver que teHe maladie qui sur- 
vient à la suite de la vaccme , n'est pas un effet de 
la vaccine ? Maii aussi commehé pou^raîent-ib prouver 
eux-mêmes que la maladie dont Ô eit question est uni- 
quement due au vînis vaéCiû:? Cette double difficulté 
devrait an moîïrt léi faîf-é chaticelei* daits leur opinion , 
et lei engsfiçer à éxatiBÎhet les choses de saiig froid. Ifs 
verront alor* qoe raîioiftiaMettient on ne peut attrUîtier 
^u virus Vafccirt dîvers^accidens qtti survieûtteût au bout ' 
'd'un temps pîiis ou nioîtos long, aptèfe que les -effets 
locaux au-Kquels it donne lîcn se <om tentriûés. C'est t» 
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qse M. Balle t&cbe de démontrer dans cet article. Il 
convient que la yacciae a déterminé quelqiiieft érjsî^ 
pèles., quelques ulcérations , màk il conclut de rexa^*' 
men des faits ^ queces affections locales qui ne se mon*- 
trent encore <pie dans une proportion in&dment petite, 
comparatirement aux individus qui ont uùe vaccmd 
heureuse , sont absolument les seules qui puissent étre^ 
attribuées à la vaccine. 

Jl est bon de faire remarquer ici avec quelle défiance 
on doit recer<Hr les faits allégués par les antagonistes dé' 
Imoculatioa de la raccine. u Parmi onze observations , 
dit M. Halléy qui nous ont été spécialement cotnmatd- 
quées, et ^ui y par la précision avec laquelle les faits 
étaient énoncés^ ainsi que par la nature des témoigtiàges 
avec lesquels elles nous avaient été transmises ^ sem^' 
blaient m^ter de notre part une attention paràca- 
lière , nous avons eu des' moyens de recourir à la véri-^ 
fication de sept. Ces sept se sont trouvées farmelle-^ 
ment et aiuheruiquement démenties par les témoins 
oculaires les plus assidus ^ et par conséquent lêà plus 
instruits des faits , ou par devoir ou pat* Fintérèt qui les' 
attachait aux enfaUs qui ont été tes âujets èé cëi obsek--* 
vatioos. » On a déjà consigné dans ee Jouinal dds ekem-* 
pies semblables à celui-là (i). 

Cihquième question : « Si rindoulatioti dé Ift pfetité-^ 
» vérole a eu l'avantage de favoriser quelquefois la 
» guérison de certaines maladies chroniques , cet aVail-« - 
)> tage lui est-il particulier, et doit-il lui assurer ufi«' 
M préférence distinguée sur la Vaccination? d 11 ii'ëst 
pas moins difficile de constater Tinduenoe de Fino^ki-i 
tion de la variole ou de la vaCcine, âur la guéridon de- 
certaines maladies^ que celle qtt^eilé peut avoir sur la 

( i> - Foyex tome HI ,- p. iob } et tume IVj p. 389-. 
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prodiiQtloii d'autres maladies. En èfFet , il y a toujours 
des doutes à élever sur les causes des divers phéno- 
mènes pathologiques , et il faut que la multiplicité des 
. isdis supplée à rinsuffisance de chacun d'eux. Cest 
aussi d après ce principe que raisonne M» Halle, lors- 
ijfïiï admet que l'inoculation de la petite-vérole a quel- 
quefois contribué à la guérison de diverses maladies 
chroniques, et c'est d'après Je même principe ^ et en 
discutant les faits rapportés par un grand nombre de 
jraccinateurs , qu'il établit une semblable conclusion en 
faveur de ^'inoculation de la vaccine. Celle-ci ne le 
cède donc en rien y sous ce rapport, à l'inoculation de 
la petite-vérole , et les faits rapportés par des observa- 
teurs dignes de foi , porteraient même à croire qu'elle 
est plus généralement avantageuse.» 
• Sixième question : n Dans quelle mesure la faculté 
» préservative de la vaccine est-elle assurée , compa- 
» rativement avec l'avantage semblable qui résulte et 
« de la petite-vérole naturelle , et de la petite-vérole 
♦) inoculée? Quelles conséquences dérivent respective- 
0) ment de cette propriété , considérée dans l'un et - 
4) l'autre virus ? >* En posant ainsi la ijuestion , le rap-^ 
porteur a voulu éviter toute espèce de louche et d'àm- 
biguité. Si l'on demandait en effet, d'une manière ab- 
«olue : un individu vacciné est-il préservé de la petite- 
vérole ? Il serait impossible de donner une répon^e 
satisfaisante, puisqu'en supposant qu'aucun fait n'ait 
constaté l'apparition de la variole , consécutivement à 
la vaccine , on ne pourrait pas dire que ce fait ne sera 
pas un jour observé. Mais ce qu'il importe de savoir, 
c'est si l'inoculation de la vaccine préserve aussi bien de 
la petite* vérole, que la petite-vérole elle-même , soît 
naturelle , soit inoculée , et c'est à quoi Ion peut répon- 
dra affirm^y^ment. Pour ne point embtarra^er la 
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gestion , il fisiut , comoie le fait le rapporteur ] mettre 
de c6té y .1.^ les cas oii il ne s'est manifesté qu'une 
fausse raçcine;.â.^ ceux où la vraie raccine a été suivie 
d'une éruption qui peut avoir de la ressemblance avec 
la petit«-vérole , mais qui n est cependant pas cette 
maladie ; 3.** enfin ^ ceux où la petite-vérole véritable 
succède à la vraie vaccine , mais eu-deça des limite» 
où celle-ci peut devenir préservative. Quand on a fait 
ce départ^ on voit qu'il reste bien peu de faits qu'il soit 
possible d'opposer à la vertu préservative de la vao-i 
cine. U en est cependant quelques-uns, et M. Halle est 
le premier à les reconnaître y où la vaccine s'étant régu- 
lièrement développée, et ajant parcouru toutes ses 
périodes , on a vu au bout d'un temps plus ou moins 
long survenir la petite-vérole. Mais il est également 
clémontré , comme nous avons déjà eu occasion de le 
dire ailleurs (i), que la petite-vérole jpeut attaquer 
deux fois le même individu. Ces cas sont rares , il est 
vrai , mais ceux de la variole survenue après la vaccine, 
ne le sont pas moins. M. Halle, en coiâpulsant tous les 
faits qui sont parvenus à la connaissance du Comité 
central de la vacciné, trouve que le rapport est, pôuç 
ceux-ci, de I à 38 1 666; c'est presque un infini- 
ment petit. La vaccine a d ailleurs sur l'inoculatioa 
ua avantage inappréciable : c'est de servii* à l'extinc-^ 
tion complète de la petite-vérole , tandis que l'autre la 
pTopage, indéfiniment , et d'arrêter les progrès des épi- 
démies causées par cette maladie , comme, on en a un 
très-grand nombre d'exemples. 

Telles sont les questions que le rapporteur s'éfait 
proposé de résoudre , et qu'il a parfaitement résolues^ 

(0 Voyez l'extrait de PouTrage du doctauir. Sogqo p 
^Mi^x de juilkt i8ia , p. 288^ 
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Nous re^ètiom 4e n'uroir pu donner à cet ext^aMpfu^ 
de développement : eu supprimant toutes les savantes 
recherehes qvi se trouvant dans ce mémoire , nous lui 
avons été une partie de l'intérêt qu'il présente ; en 
abrégeant les raisonnemens > nous leur aurons sana 
doute fait perdis de leur force vt de leur clarté : ce- qui 
BOUS consolée , c'est que le mémtHre pourra être con- 
sulté par k plupart de nos lecteurs , sent dans le petit 
nombre d^exemplaires qui en ont été tirés séparépient, 
soit dans la collection des mémoires de l'Institut dont 
a fait partie. 



HISTOIRE 

ns QXrÇlLQtTES AFFECTIONS DE LA COLONKE YERTéBRALS ^ 
£T nu PAp]pONG£MENT RACUmiEN DE l'eNCÉPHALE J 

Pqr AlexaQdr% Demuçsy, né à Janîna en 'EpJlre. 
Xn-S,^ de iSz pages ; aç^ec cette épigraphe tiréa 
de la Nosographie 'Chirurgicale de M. Richerand : 

a L<^ç fractures et les luxations ^des vertèbres ^ 

s» comme lès fractures du crâne y intéressent moins 

» sous le rapport de là sobitioii de coittiiiuité àes os ^ 

9 que sc^s celui des lésions plus ou moins graves que 

^ » k m^let de Tépine et^Q cerveau peuven:!; iivx>ir 

: ÛK a beau>c9rte7 oanli^ Us coo^àlations y on «eratou* 
JMM obligé de oonv^eme (^'^]left]6Qi|t.quelq4e&i& utiles» 
U n'y a qu^I^ibus. qui en soit dangereux, et Ton en peut 

r I I 1 .1 .^ ..Il I I I i M n . I < I 

(i) Extrait fait par M. C. S, S., médecin. , 
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dire autiôit de toutes les boones choses. Ce ti^èst donc 
ppiot Coke in}iire à M. Demu^ssy, qjue de regarder son 
owrrage comme imeewifûlatiofi ; c*est-à-*dire , comma 
uae GoUection de fsûts dissémiaës dpns d^autres écrits ^ 
réunis & des faits qui soRt prc^es à TÂuteur , et lin^ 
suite d'induccioiis , dont les unes scmt «lodTefles , tandis' 
que les autres ont déjà ^t^ ëmise^ lûlletirs. LiMnéme m 
Tenvisage point autreinenc « J'ai cm , dit-il avec une 
modestie vraiment digne d'éloges , qu'il me serait pos^ 
sible de donner^ en . peu de mots y un aperçu de ce 
qa'cm a écrit de meilleur sur ce sujet. » 

M. Demussjr nous paraît avcm* atteint son but, et 
tracé use véritable monographie des lésions de la 
colonne vertébrale et de la Qioëlle épinière. 

Sa dissertation est partagée en six articles. Le pre-^ 
mxer traite des fraiotares des vertèbres ; le second , des 
commotîcms ^nples du prolongement rachidien, dé 
f entorse vertébrale, et des luxations des vert^rei 
par cause externe ; le troisième , de Pankilose des ver-^ 
teintes ; le qua^ème , de la carie de ces os , de la gib-* 
bosité et des abcès par congestion qui en sont les suites;! 
le cinquième, des exostoses du rachis ou coionne ver-5 
tébrale ; et le sixième , de l'hydrorachitis , ou spind 
hïfida* 

Dans chacun de ces articles, l'Auteur commença 
par rapporter un certain nombre d'observations partie^ 
culières : il trace ensuite la descn'ptiôn générale de IM 
maladie , et en expose souvent le prognostic et le tnd^ 
tement. L'article consacré à la carie des vertèbres est le 
plus étendu : l'importance du sujet méritait cette distinct 
Hon. La glbbosité ou les abcès par congestion , qui sont 
les conséquences de cet accidei\t , et les seuls signes 
auxquels on puisse le reconnaître , ont été trop souvenif 
méconnues ou prises pour d'autres maladies. Ces affec- 
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tiom ^ tf ès-graves assurément^ sont cependant qael^' 
quefois susceptibles de guërison : c'est pourquoi il 
importe infiniment de les distinguer dès leur origine f 
afin de pouvoir y apporter remède. Plusieurs fois nous 
avons èxé consultés pour des cas semblables , lorsqu'ils 
étaient devenus hors des ressources de Tart Dernière-^ 
ment nous avons été plus heureux : on npus' a amené 
un enfant de dix à onze ans , qu'on • ne croytiit avoir 
d'autre indisposition qu'une extrême faiblesse des mem- 
bres inférieurs et de tout le traac, ce qui lobligeait de 
chercher continuellement un appui. On avait même 
proposé pour y remédier l'emploi d'un corset et de 
machines. Nous avons demandé à voir l'enfant nu , et 
aussitôt nous avons été frappés d'une saillie très-sensible 
que présentait l'apophyse épineuse delà troisième ver- 
tèbre dorsale. Nous nous sommes expliqués sur la gra« 
vite du mal y et avons conseillé un régime fortifiant et 
l'application de deux cautères au voisinage de là tu- 
meur. Les parens , qui répugnaient à l'emploi de ce 
dernier moyen , ont désiré une consultation. MM.JSoyer 
et Bayle ont été appelés : ils ont confirmé notre dia- 
gnostique, et insisté sur la prompte application des 
cautères. On les a établis immédiatement , et quoiqu'il 
n'y ait que trois mois que le traitement est commencé , 
Tenfant a déjà acquis plus de forces : tout porte à croire 
qn'on parviendra à le guérir , non de la difformité qui 
est assez légère y mais de la faiblesse des membres et du 
tronc qui, sans cela, eussent toujours été en aug- 
mentant. 

M. Demussy a eu soin de citer les sources -où il a 
puisé : son ouvrage est écrit avec méthode et avec 
clarté} on pourrait seulement désirer un peu plus de 
correction dans le style. 
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ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE 

TfU STSTSMS HSaVKUX EX OKIffKRAL ST DIT CBETSAIT EU 
PAKTICUJLIEA, etC. (t). 

par F. J. Gall, et G. Spurzbeiin. — F6L IL Phjrsio^ 
Iqgie du cerveau en pturticuUer , première partie. 
Paris , 1812. în^foL de 1^6 pages ^ avec vingt^qft^ 
planches (a]. 

PRSMISa ARTICLE. 

Puis de trois ans se sont écoules depuis que nous 
avons rendu compte du premier volume de Touvrage 
dont nous reprenons aujourd'hui lanalyse (3). Nos lec-* 
teurs voudront bien se rappeler que dans ce premier 
volume se trouyait contenue l'expositioQ des divers 
points Janatomie sur lesquels les travaux de M. Gall 
ont répandu quelque lumière. Nous lavons suivi pas à 
pas dans ses descriptions , et nous avons énoncé quel- 
ques-unes des vues physiologiques qu'il avait su y ratta<« 
cher. Sans nous prononcer ouvertement sur les faits 
qui étaient encore un objet de discussion entre lui et les 
anatomistes modernes , nous^ avons laissé voir que ses 
raîsonnemens nous paraissaient très-plausibles. Noua 

(I) f^o^ez la suite du titre dans le cahier prét;ëdent 9 
tome XXV, p. 4^7» 
. (a) Extrait fait par M. A. C Savary , D.*M.-?. 

(3) Voyez tome XVIÏ, p. ai 5 et, 477 5 et tome XIX, 
p. 22a et 376. 
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regrettons bien sincèrement que la nature dé nos oCcu^ 
patioDS ne nous ait point permis d'examiner {^ar nous^ 
mêmes ces objets encore douteux : quoique /après tout> - 
si des hommes tek que M. Gall ou M. Cuvier ^ scmt 
susceptibles de se laisser tromper sur des choses oii il 
tle s'agit que d avoir des yeux et de savoir manier le 
scalpel, nous n'oserions certainement nous flatter 
*d'é[re nous-mêmes à labri de l'erreur. 

Maintenant nous allons passer avec notre Auteur, à 
'la partie purement physiologique de sa doctrine : ici 
PeiTeûr est plus facile encore , car il ne s'agit plus d'ob- 
jets palpables et visibles , mais d'iqductions tirées de 
l'examen et de la comparaison d'un nombre de faits 
plus ou moins grand. Il y a plus : cette physiologie qui 
'tend à expliquer les opérations de l'ame , rentre évi- 
demment dans la métaphysique ; et dès-lors que de dif- 
ficultés pour soutenir son attention^ pour ne pas s'eii 
laisser imposer par des êtres fantastiques ou par de 
Vaines isubtilités ! Nous garderons donc cet esprit de 
^oute quicoiiTîeat4:outà4a-ifois aux fonctic^ns que nous, 
avonsà remplir, et à la faiblesse de nos lumières , et 
nous tâcherons de mettre le lecteur à portée de juger 
par lui-même d'un système qui , nç flit-il qiie vraisem- 
îdable , est vraiment digne d'admiration par la manière 
dont toutes ses parties se trouvent liées. Ceci ne nous 
€nnpêcherapas de présenter quelquefois certaines objec- 
tfens contre ce système : insuffisantes sans doute pour 
le renverser , elles serviront ; soit -à mettre TAuteur à 
même de donner i ses idées un nouveau développè- 
pement , soit à foprni|: contre lui des argumens à ceux 
^ui , plus habiks que nous , seraient en état de le réfii-* 
ter complètement. Après ce ptéambule, que nous 
tavons cru nécessaire^ nous x^ommençons notre anar 
lj*e* • 
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Cette prepnfère partie du secoml volume comprend 
trois sectiotis cpie nous parcourrons successivement. 

Dans 1h première j T Auteur examine ces deux ques^ 
lions : i .^ Lés propriétés, de Tame et de Fesprit sont^. 
élfes innées ? 2.^ Leur manifestation dépend-elle de 
conditions matérielles ? • 

Avant d'entrer eh matière , M. Ga/2 n'eût peut-ètrô 
pasmalfaitdejléGnir les 'expressions dont il se sert; 
Nous allons tâcher d'y suppléer* Par ces mots ame ^ 
esprit y il nous paraît que M., Cfa/2 entç«d un nrinc^p^ 
imnîatériel e^stant Che2 Thomme , mais considéré sous 
des rapports difFérens, Il appelle ame ce principe ^ 
quand il' l'envisage par rapport aux sensations ou aux / 
affections que l'homme éprouve : c'est, si Ton veut , 1er 
moral de Thomme. Il le nomme esprit quand il le con- 
sidère relativement à rinteÛigence , à î'inyention^ èi 
Taptitude aux sciences» 

M« ^aZZ emploie soùyént les mots ifualités ou pro-^ 
priéléi de Vame fù de Vesprit, et il pArajf: le faire' indi$« . 
tincCëment. L'un éi 1 autre répondent peut-être au moC 
/acuité^ cpi serait plus convenable y si 1^ nidification 
n^en était pas un peu plus i^streinte. Au reste ^ T Auteufi 
;sembie entendre par ces expressions , les diiïérentes 
manières dixit l'être immatériel se manifesta au-dehors 
«u montre son action. Tels sont les penclians \ les in** 
clinatiôns, les dispositions morales 0u iùtellectuelleil 
propres à tel ou tel individu. 

Suivant M, Gall, ces dispositions sont innées; c^ 
qui n'entraîne pàs^ comme on pourmit le. croire ^^ la 
supposition des idées innées contre laquelle Look et 
Ûondiltac se sont ai vivement élevés. L'explication 
qu'il donne à ce sujet nous parait fort satisfaisante , et 
nou»là transcrirons ici : (< Nos sensations et nos idées ^ 
dit TAuteur , sont dues autant au monde extérieur , par 
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Faction intermédiaire des sens^ qu^à nos 'organes inté- 
rieurs ; et 'comme les impressions du monde extérieuç 
sont accidentelles , et doivent précéder la perception , 
les sensations et les idées que font naître ks objets 
déterminés de ce monde extérieur, par exemple, un 
poisson , un oiseau , ne peuveiit pas être innées. On ne 
peut pas non plus regarder comme innées les sensa- 
Êons ,*Ies idées , ou les notions déterminées dont les 
choses ^extérieures et les accidens forment les parties 
intégrantes ; et bien que les facultés et les penchans 
soient innés , les idées déterminées qui concernent lef 
ébjets <Iu monde extérieur y et qyi naissent des facultés 
et des penchans qui agissent sur ces objets, ne sont pas 
innées. La faculté d^aimer , le sentiment du juste et de 
Tinjuste , l'ambition , la faculté d'apprendre les lan- 
gues , celle de comparer plusieurs sensations et plu- 
sieurs idées , de les juger et d^éh tirer des conséquen- 
ces , voilà ce qui est inné ; mais les actes déterminés de 
<iês facultés /tel jugement , telle comparaison , et telle 
<)u telle perc^lption des objets , tout cela n'est pas 
mné. ^ 

Mais fl. ne sutfit pas d'avancer qu'il existe daqs 
Fhomme des dispositions innées ; il faut le prouver , et 
c'est à quoi est consacrée une partie de jcette sectioa* 
L'Auteur compare d'abord rhom me aux animaux 
Ceux^cinaissent , se nourrissent et se développent sui- 
vant les mêmes lois que celûi-Ià. Us ont,, comme lui , 
des sensations, des désirs , des inclinations , des çen- 
chans. L'homme a lui-même dans son enfance ua 
instinct comme les animaux, la comparaison n'a donc 
rien que de fondé. A- la Vérité ,les qualités que l'homme 
possède çn commun avec les animaux, reçoivent en 
général chez lui une direction plus noble» : l'amour phy- 
sique est remplacé par l'amour moral; rattachemeot 
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instincâF par l'amitié ; la sensibilité aux caresses par 
l'ambition et les sentimens d'honneur. L'industrie di* 
castor y le mène seulement à construire une habitation 
mforme : Thomme élève des temples et des palais* 
Mais tous ces sentimens , toutes ces dispositions , les 
animaux et Thomme les ont reçus de la natucè. .QmjI 
est-ce qui a appris à Toiseau & chanter et à faire xson 
nid ? Qui est-ce qui a inspiré aux femelles un attache- 
ment si vif pour leurs petits ? Qui est-ce enfin qui a en- 
seigné à l'enfant y comme aux petits des mammifères , 
la manière dont il fallait s'jr prendre pour sucer le lait 
de leur nourrice ? 

• On pourrait mufeîj)lîer beaucoup ces exemples , et 
l'Auteur ien cite un très-grand nombre que nous som- 
mes obligés dé passer sous silence. C'est assez que nous 
ayons indiqué' la base de son raisonnement ; nous aban^ 
donnons le reste à la sagacité du lecteur , ou nous Ten- 
^geons , ce qtii vaut infiniment mieu^, à recourir ^ . 
loriginal. 

La seconde question que M. Gall s'est proposée , 
peut être énoncée en ceslernies : Les qualités de.l'ame 
ou de l^esprit ont-elles des rapports constans avec 
l'organisation? La réponse de l'Auteur est affirmative., 
et il se fonde encore ici , du moins en partie , sur 
lanalogîe qui existe entre l'homme et les animaux. En 
effet , les animaux dont l'organisation est la plus par- 
faite , sont ceux qui montrent le plus d'intelligence. De 
même que les organes n'acquièrent que peu-à-peu le 
degré dé perfection dont ils sont susceptibles ; de même 
aussi certaines qualités morales ne se montrent dans 
toute leur énergie qu'à un certain âge. Quaild. quelque 
accident vient troubler l'organisation , un trouble cor- 
respondant se fait apercevoir dans les facultés mentales., 
lorsqu'un enfant offre des traits marqués de ressem-r 
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blancè au physique ,"^¥60 son père ou avec sa mère , fl 
en offre également dans fe caractère et les inclina- 
tions , etc. , etc.Nous supprinions encore ici une bonne 
partie des preuves que notre Auteur fait valoir^ non^ 
seulement poiur abréger y mais parce que plusieurs sont 
prises de considérations qui doivent être reprodui|;ea 
ailleu» avec plus de développement. 

Dans cette section ; M. Gall a traité conjointement 
les deux questions que nous venons d'envisager Tuna 
après l'autre. Les mêmes faits lui ont servi souvent à iQ& 
éclairer toutes deux : elles son]; cependant très-dis^ 
tinctes , et nous croyons qu-'il eût été préfërabl,e, dfe lç$ 
aborder séparément ; c'est ce (pxl nous a déterminé à 
nous écarter ici de la marche de notre Auteur. 

Nous ne pouvons le suivre encore dans la sme de$ 
objections qu il se propose , et auxquelles il répond 
fort au détail y en opposant à ses adversaires de. nou- 
velles difficultés. C*est ainsi qu'il, demande à ceux qui 
soutiennent que l'exemple et Téducation sont la sourco 
de Tinstinct y et de toutes les inclinations ou dispositions 
qui paraissent les plus naturelles , de lui expliquer pour-? 
quoi le coucou nlmite ni le nid où il est éclos y ni le 
chant de Toiseau qui l'a élevé ? et comment Fécureuil ^ 
que nous avons pris aveugle, apprend à grimper et 4 
^uter de branche en branche. Il répond à ceux qvk\ 
allèguent, en faveur de l'éducation, Texemple de quel» 
ques hommes sauvages trouvés au miheu des bois et 
n'ayant que des facultés extrêmement bornées , que ce^> 
hommes étaient nés idiots ; et que c'est & cela mémei 
qu'on doit attribuer leur isolement et leur éloignement 
de toute société , et il en cite pour preuve le sauvage 
de l'Aveyron , que les soins les plus assidus n'ont jamais 
pu élever à la condition d'un homme ordinaire. Xlçoow 
bat sur-tout le système dàM.dc Lamark ^ qui attribue^ 

r 
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la formation et le développement des divers organes, 
au besoin , et à TexerciGe de chacun d'eux ; comme sL 
le besoin de voir pouvait jamais donner lieu à la ci ca--- 
tion de l'œil y Tun déi organes les plus compliqués' de 
rëconomie vivante ! 

Arrêtons-nous à ces aperçus et à cette esquisse , qut 
suffisent pour donner un6 idée de cette partie du tra- 
vail de M. GatL Si Fespaoe ne nous manquait , nous, 
nous serions fait un plaisir de citer souvent ses propres- 
expressions : M. Gall , quoique étranger, rend d'or- 
dinaire ses pensées avec une netteté et une énergie 
qu'il est difficile d'atteindre , et son ouvrage est rempli 
de tableaux très-bien tracés* 



DE LA SÔPHlSTiCÀtlON 

DES SUBSTANCES MEDICAMENTEUSES ET DES MOYENS BjÊ 
lA AECONNAITIVE ; 

Par A. I^, Fâvre, pharmacien de S. A. È. Monsei-- 
gneur le Cardinal Fesch ; ex-professeur de chi-- 
mie pharmaceutique , de matière médicale ,et d^ 
bçtanique à Bruxelles ;^ mcrnbr^ de P Ecole de 
Pharmacie , de la Société de l'Ecole de Méde-* 
cine, dà la Société Médicale d'Emulation de 
Paris , ex-Éécrétaire de la Société de Médecine y 
Chirurgie et Pharmacie de Bruxelles ; associé de 
celle du département de l'Eure, de celle Libre 
d'Agriculture , Sciences et Arts de Provins j cor^ 
xespandant de plusieurs /Sociétés savantes yetc» 
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Paris, 18 la. Un voluine i/i-8.® de 270 pages (i). 

Avant d'entrer dans Texamen du contenu de cet 
ouvrage / qu'il nous soit permis défaire une remarque 
sur le titre, qui a été critiqué dans un Journal quotidien • 
où la partie littéraire est en général confiée i des colla- 
borateurs Judicieux et instruits. On a repris assez ver- 
^tèmeiit M. Faifte , de s'être servi du mot sophistica-^ 
lion , qui , dit-on , n'est pas français. Or , dit le cri- 
tique , quel que soit le sujet qu'on traite , il faut savoir 
respecter l'oreille de ses lecteurs, et ne pas la choquer 
par des mots barbares tels que celui-là. Ce qu'il y a dd 
singulier , c'est que ce critique , qui a l'oreille si déli- 
cate , est un étranger. 11 a pour lui, il est vrai , le Dic- 
tionnaire de l'Académie , et beaucoup d'autres*/, oii la 
mot sophistication ne se trouve pas , mais ce mot est 
depuis long-temps consacré en médecine , et cela «0 
suffit «il pas pour qu'il soit permis d'en faire usage dans 
'un ouvrage sur une des branches importantes de cetto 
science ? 

Il est certain du moins que la matière de celui-ci ne 
peut paraître iodifférente à tous ceux qui exercent 
l'art de guérir, ainsi qu'à ceux qui débitent des mcdica- 
mens. Rien n'est plus avantageux que d'avoir à sa dis- 
position les moyens de reconnaître les altérations qu'on 
leur fait subir, et la manière frauduleuse dont on les 
remplace par d'autres substances qui ont avec ^ux plus 
ou moins d'analogie. ^eJivre de M. Favre fournit ces 
moyens : sans être très-volumineux , il offre tout ce 
qu'on peut désirer à cet égard. Les objets y sont clas- 
sés dans l'ordre alphabétique , le plus commode de tous 

CO Extrait fait par M. A* C. Savaiy, D;-M.-P. 
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JKMir faciliter les recherches. Chaque article contient 
une description succincte du médicament qui en est 
l'objet |ila manière de le préparer ( sans néanmoins que 
FAuteur soit eùtré dans le détail des manipulations et 
des procédés minutieux que la pratique enseigne au 
pharmacien)^ les diverses sophistications quil peut 
éproDver , et le moyen de les démasquer. 

Dans une intz oduction qui se fait lire avec intérêt , 
TAuteur nous apprend comment il a été à portée de 
connaître toutes les ruses des marchands droguistes : il 
en fait un tableau qui a de quoi effrayer quand on pense 
aux accidens graves qui peuvent résulter des erreurs 
auxquelles ces altérations donnent lieu. 

Nous n'avons pu examiner à fond chacun des articles 
dont se compose le traité de M. Fai^re : quoiqu'ils nous 
aient paru généralement soignée et bien faits , nous 
sommes persuadés qu'on peut y remarquer plusieurs 
omissions , et mém^ quelques assertions erronées. Par 
exemple j l'Auteur semble croire que le vin blanc ne 
peut- s'obtenir qu'avec du raisin blanc , tandis qu'on 
peut également le faire 'avec du raisin rouge, pourvu 
que la fermentation soit arrêtée à propos. Dans le 
même article, il indique seulement comme moyen de 
reconnaître la présence de l'oxide de plomb dans le 
vin , l'instillation de Téther sulfuré , liqueur assez diffi*- 
cileà se procurer; tandis qu'à v l'aide de l'eau chargée 
d'hydrogène sulfuré , on peut également s'assurer si le 
vin est iithargiré. Au reste , ce sont là des tachés légè- 
res que l'Auteur pourra Faire disparaître dans une autre 
édition: celle-ci , à ^n juger par l'utilité dont elle doit: 
étre^ trouvera sans dcmte un débit très-prompt« 
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3*H£S£S. SOUTEKITES^ DANS LA FaCULTÉ DE MeOECINJE 

d£ Paris.— • Année i8i3. 



J^J?-i.^ Dissertation sur la Keratonyxisj méthode 
noui^elle d'opérer la cataracte par la ponction dé 
la cornée ;^ par Jean ^ Menri^ Lucas Haan.^-^ 
41 pages. 

L'opération dont il s*agît est peu connue en France^ 
quoique depuis plusieurs années elle ait été pratii^uée^ 
assez fréquemment en Allenftagâe ; oh doit donc savoir 
■gré à M. Haaa d'enavoîr lait le sujet de sa Dissertation. 
Le mot Keratonyxis dérive de deux mots grecs y et 
signifie proprement' ponction de la cornée ; mais l'Au-^ 
teur remploie pour désigner une opération dans la- 
quelle y introduisant une aiguille par la cornée transpa- 
rente y on la dirige à travers la pupille pour diviser la» 
membrane crystallol^de ^Jt^ ^baisser le crystallin lors- 
qu'il est solide , ou faire "^âneherrhumeur laiteuse en< 
laquelle il se résout quelquefois» Cette opération diffère 
de la méthode ordinaire de déprimer la cataracte y 
dans laquelle TaiguiUe est introduite à travers la scléro- 
tique €^t derrière l'iris. Elle diffère également de la mé-- 
ihode par extraction , oi!i il hut Eaife k la cosliée une 
incision plus ou moins, évendul^^ tandisq^^icion se con- 
tente d'una simple ponction. Ncfus p'entxierons poiàt 
dans la discussion des motifs qui lui ont fait donner la 
préférence par quelques praticiens : nous n^insisterons. 
pas non plus sur les détails du procédé opératoire qui 
ne peut être exposé en peu de mots 3 .nous dirons. seu-« 
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lement que M. Haan a traité ce sujet d^une manière 
tfèîsisatisfaisante ; «oit sous le rapport dé 1 érudition, 
soit relativement à Texposition des méthodes et à la 
descriptioii des divevs instrumens qui ont ^té proposa , 
aoit enfin dans Le parallèle qu'il établit entre ce nouveau 
procédé et ceux qui. étaient précédemment unités. Les 
Auteurs quil cite le plus souvent sont M. Buchorn , de v 
Magdebourg; et Mr Xangen^becà, professesR' à Got-^- 
tiûgue. . . , . « 

Cette Dissertation est suivie dà propositions relatives 
à Tart des acoouch^mens. 

N.® 2. — Quels sont lés cas où ràtcoucheur doit être 
entièrement passif y et ceux où il doit agir? ^91 
Jean^Pierre Sùud. — * 20 pages. 

On pourrsuit Qhiçaner FÂuteur sur la signification qu'il- 
donné au mot' passif , puisque , dans aucun.cas , Faccou- 
cheur ne. doit avoir à souffrir du trairail dfe la femme à 
laquelle il doime des soins. Mais il est aisé d'entendre 
que M. Staal veut parler des cas où Taccouclieur doit 
être inaetify ou , si Ton veut, dans lexpectation ,. et de 
ceux où il doit agir. La soliitibn^de;cette question n'est 
pas très-difficile : mais on doit louer l'Auteur de la mé- 
thode avec laquelle il l'a développée. 

N.® 3. — Dissertation sur les fractures du crâne et 
sur r opération du trépan; par André J. Potain.-^ 

a7pages. 

AI9 page 17 Qn trouve tm« observatioia propre à 
TAuteur ^ suc l'applicatïoa da trépan qui lui a parfaite- 
ment réussi dans un cas très-grave. Il cite aussi un cas 
«ombbbie poiir leqti|el son- père pratiqua Qrois couronnes 
i% trépa» et«i^ lib Qiéme succès» 
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N.® 5.— Essai sur lafihvre putride ou adynamitjuù t; 
par Guy^Franqois-^Remi Ti/ow. — a4 pages. 

Iz. ]r a un si grand nombre de Dissertations sur le sujet 
^^a choisi l'Auteur de celle-ci , que bien qu'elle mérité^ 
des éloges par la manière dont eÛe.est écrite, nous n'en 
n^urions point parlé si nous n'y avions rencontré la re-^ 
cette d'un médicament propre à déterminer la vési- 
catîon d'une manière très-prompte , et qui par cela 
même peut être fort utile. La voici : 

^ Cantharides entières •••.•••.••?)$ 

Acide nitrique •• ....••^ij; 

Alkoolà32 degrés • ••.*...-•••• ^Tj. 

(c On met les cantharides dans un ballon avec l'acide 
nitrique , et on laisse infuser pendant vingt-quatre ou 
trente heures , à la température de l'atmosphère , ou 
jusqu'à la dissolution entière des cantharides ; puis on y 
ajoute lalkool; et après quelque temps d'infusion à une 
douce température , on filtre et on obtient une Uqueur 
rougeâtre d'une odeur particulière. » Cette recette est 
<lue à M. le professeur Chaussier. - '- ^ 



VARIÉTÉS. ^ 

Ars-Beratelp om Svenskà Lakare Sallskapets arbeten 
àf d.' E. Gadelius , ou Rapport sur les tra^fauxde 
la Société Médicale de Suède, durant rtnnée 
\Sio; par le docteur E. Gadelîui. {Extrait com^ 
muniquépar J. P. Demangeon , X).- Jf .-P- ) 

Physiologie. — Lb. àocttxa BerzeUus a déniontré ^ 
dans m\ mémoire sur les principes comtiUians det. 
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Iwmeurs des anim^i^L à sazig^ chaud ^ que dam toi^to 
hameur excrémentitielle il existe une base ou un radi- 
cal ({u'il appelle principe caractéristique de rhumeur^ 
lequel fait la plus grande partie du résidu j^e Ton en 
obtient par l'éraporation. Ce radical conserve , dans 
toutes les humeurs , quelques caractères des élément 
du sang , comme fibrine , albumine et principe colo- 
rant. La sécrétion elle-même consiste dans la produc» 
tion de ce radical particulier , car tous les autres élé*^ 
mens des humeurs sont absolument les mêmes que ceux 
du sang. M. Berzelius a aussi fait voir que les humeurs 
destinées à une excrétion directe , telles que la sueur , 
Turine et le lait, contiennent un acide 'dominant qui 
est Tacide lactique; et y contradictoirement aux chimis- 
tes français , il prouve , dans son ouvrage sur la chimie 
animale y que cet acide est spécifique. Au contraire ^ 
Ie$ humeurs qui ne servent pas à une excrétion directe ^ 
sont toutes alkalines et contiennent y outre leur prin« 
cipe caractéristique, du natron pur, du muriate dd 
potasse y du munate et du lactate de soude, et .un prin- 
cipe animal particulier dont M, Berzelius a cherché à 
déterminer plus particulièrement les qualités chimi«> 
ques. A ces aperçus généraux sur les humeurs , le doc<» 
teur Berzelius a joint les analyses particulières du 
mucus des membranes muqueuses, de la saliva , de 
rhumidité cérébrale et de l'urine. Selon lui^ le mucus 
n'est point une dissolution ; il se compose d'une. subâ« 
tance solide gonflée par la partie aqueuse et incolore 
du sang , et varie d ailleurs dans les diverses membra- 
nes. Le mucus des narines et du larynx est sohible dans 
les acides ,\andis que celui des membranes de la vési- 
cule du fiel et de la vessie est privé de. cette propriété. 
IVL JSerzelius a fait voir que le précipité blanc ou sale 
jaune ^e Ton obtient de la bile au mojep iiijtiVioaifn^ 
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tyjx de l'alkool , n'est point , comme on laEErme g^n^-f 
ralement j de Talbumine ^ mais <|ue cest le mucus de Ik 
membrane de la vésicule du fiel^ dissous par la bile h^ 
précipité j^Wl les acides. ' 

' La salivé est une dès humeurs les plus ténues dii 
corps y car elle n'a pas encore donné trois-quâ^rtÀ peut 
eisnt de matière solide. L'humeur du cerveau est iiii 
liquide albumineux , remarquable eh ce qu'il coiïtient 
tout le sel du sang , excepté cependant son alk^i dont 
il ne contient que peu, ^rec uiïe petite quantfté d'al- 
bumine. M. Berzelius a donné de Furiiie Fànalyse la 
plus^' complète que Ton ait obtenue jusqu'ici. Il y à dé-r 
montcé plusieurs principes regardés comme purement 
accidentels ou absolument ignoréy^ tels, par exemple , 
que l'acide laptique ^ le lactàte d'ammoniaque ( deux 
principes animaux essentiels qui , comme le démontié 
• M. Berzelius ,- <îijffèreiit de lalbumine et de la gélatine) . 
le mucus de la vessie , le sulfate alkalin, le nàtron et 
l'albumine; Ce dernier, dont TÀ^teur avait déjà présuma 
i existence dans son ouvrage sur la èhimie animale « 
vient, selon lui, de, l'eau potable qui contient* toujours 
de cette terre en dissolution, dont le départ ne'^peui 
tnème s'opérer dans son passage par les couloibs du 
iDorps. lies aperçus du docteur Berzelius ont été publié» 
par- lui et par M*'Bis£nger , dans le troisième cahier des 
Mémoires dé Physique , de Chimie et de Minéralogie^ 
• M. Brodies Si donné la description d'un trijumeau 
«nort-Hé qui n'avait point de cœur, quoiqu'il fut, con- 
tradiotoireraent aux lois connues de la végétation , aussi 
développé que les deux autres enfans du m^me lit. ' 
- On n'est point encore d'accord sur la structure et 
l'usage de la rate , qui , selon les remarques ingénieuses 
ioiséFées par Ei^erard Homes , dans le Médical Beç^îew 
^ Lexiàre», sù^rt sdbsidiairement à la digestioxi. C#> 



y Google 



V A ti t i T à n: 95 

médeoTn a décpuvert ^ par des expériences sur le vivant]! 
que la digestion se faisait en deux régions différentes do 
Testomac y qu'il désigne sous le nom de portion cardia^* 
^ue j et Fautre sous celui de portion pylorii/ue. Selon 
lui y les liquides sonf absorbés dans la portion cardiar 
que , pour être portés à la rate. et appropriés à sa subs.-* 
tance , tandis que les alimens solides se portent à 1^ 
portion pylorique. Les cellules de la rate , bien obsèr-» 
yées et bien décrites par lui, en sont tellement rem-; , 
plies , qu'il suffit de les percer pour en yoÎT découler 1^ 
liquide. Sur les parois des cellules , se distribuent les 
branches de Tartère , lesquelles se métamorphosent en 
une veine qui , ayant une capacité cinq fois plusgrand^i 
que fartère , reporte , par conséquent , beaucoup plus 
de liquide au foie que de sang artériel* Pour vérifier 
cette découverte , il fit la Ugature du pylore de Testo* 
maCi à des chiens et à des ânes ; leur fit ensuite avalera 
des liquide^ colorés , tels que des teintures de garance 
et de rhubarbe , et vit l'absorption du liquide coloré S9 
faire à la portion cardiaque de Testonjac, puis cç 
liquide passer dans les cellules de. la rate; phénomène 
qui avait aussi lieu sans la ligature dA pylore. La par^ 
tie dn liquide qui restait dans Testomac et passait paç 
le pylore ^ était principalement absorbée dans la régipiy 
du cœcum et du colon. Ce nouvel aperçu de la structjiq;^ 
et de l'usage die la rate , indique pour le& boisf qn^s un 
trajet plus court que celui que Ton adopte çopimvm^ 
ment. 11 montre aussi pourquoi Tivrognerie conduiç 
t)rdinaire]pent aux, engorgemens du foie et de la rajte^ 
Il prouve enfi^ que bien que la fonction de la xsip^ 
-comme secondaire ,^ puisse être suppléée , çeja ne peuf 
néanmoins se faire sans troubler lai digestion , et sanf 
«niner insensibl^çm.ent les fondemens de U yi^. M. JB^r^ 
zelius ayant soumis il 4^s expériei^l^&la i^t« çf^njn^ 
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rablenient accrue dWe personne morte par Farse^nic ^ 
' ny a j malgré Tanaljse la plus exacte y trouvé aucune 
. trace dé ce poison. . ' 

' Il y a, dans' la province de Dalerna , un villaga 
ïjommé Loha, cjélèbjç^ par ses ^aux minérales, ses 
bains , et sur-tout p^ les boues de ses marais , qui ont 
iihe grande réputation d'efficacité en frictions sur le 
lîorps , contre les rhumatismes et la goutte. M- Plage-^ 
^iann a publié un mémoire sur les boues découvertes 
auprès de Soedertelfe , qu^il Juge dignes de quelque 
Attention, à cause de leur analo/;ie avec celles de 
LoJca. Cependant M. Berzelius pense que , malgré une 
ressemblance^ dans leurs caractères chimiques, ces 
hoytës varient quant à leur action mécanique. 
^ Médecine - Pratique. — La constitution dé cette 
année n'a pas été très-morbifique , et les maladies 
' W- aiguës , principalement pneumoniques en mars , et en- 
suite gastriques y n'étaient dues quà l'influence des 
saisons. Quant aux maladies des enfans ^^il y a eu des 
fefoups observés par MM. Gtstren ^ Dahl , Toppelius 
et Gadelius, Ce dernier a fait Touverture d'un cada- 
Vre oii la membrane muqueuse du larynx était forte- 
ment enflammée , sans qu'il s'y fit formé aucune con-i 
crétion polypeuse. Il y a aussi eu des coqueluches de 
^espèce la plus bénigne.. 

:* Xes fièvres intermittentes, tant régulières qu'ano- 
îmales, de divers typea, ont, au contraire, été très- 
^énéraiement répandues , et par le défaut de soins et de 
tpinquina , elles ont été très-dangereust s dans les basses 
classes du peuple. , ce qui leur a mérité une attention 
particulière de la part des médecins. Sur la proposition 
de M. fVeigel , d'employer l'arsenic à l'usage duquel 
oh éî^it revenu à présent en Angleterre , et sur l'obser- 
V^ationdeM. Berzelius, que les préparations arseni- 
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tàieft Variaient dans leurs ptoportions chimiques, là 
Société a arrêté qu'après avoir recueilli le« diverse* 
expériences , il serait proposé au Ck)llège Royal de Mé^ 
decine , une préparatioiSi arsenicale qUe prépareraient 
lés apothicaires y pour être tenue à la disposition des 
médecins de Stocldiolta. Après avoir feXaminé , en con-* 
séquence > diverses Compositions arsenicales , telles , 
entr'autres j que celles qui ont été vantées par les doc»* 
leurs Schulzenheim , Hedic , Brera et autres , on a rê-» 
6olu dé donner la préférence à la solution minéirale de 
Fowler. Comme les essais qu^onen a faits ont déjà été 
consignés en partie dans le second volume du Journal 
des Sciences , publié par MM. Berzelius et Vadeïius^ 
ie n'en parlerai que «ommaitement» M. Hagstroem , en 
donnant Tatsenic à beaucoup de personnes atteintes da 
fièvre intermittente , n'en a guéri que trois.- A Thôspice 
de Danvil > où se traitent les maladies vénériennes les 
plus graves et les plus compliquées , il a vu les ulcères 
les plus rebelles céder à Tusage interne et externe de 
l'arsenic ; mais en le discontinuant , les ulcères se re^^ 
produisirent. D'après les préceptes de Guy f Lefehure 
et autres, il a employé extérieurement le remèdd 
contre les ulcères Cancéreux, et reconnu que c'était 
encore le meilleiir moyen dans ce cas , sans que ce 
9oit toutefois un spécifique. M. Gahn a obtenu un suc-^ 
ces marqiié de l'usage de l'arsenic , contre les atfec-» 
tiens vénériennes compliquées. M. , Trafoenfelt l'a 
employé sans utilité dans les fièvres intermittentes* 
Ce médicament, employé par M. ff/s/re/i dans le tic 
douloureux ; n'a été d'aucun secours, mais il a réussi 
dans deux rhumatismes violens à M. Bejrer, qui cepen** 
dant n'a pu guérir aucune fièvre intermittente par soii 
usage* M. Rossi a obteôu de bons effets de la soltrliod 
dé Fbwi»r, daos un c^^cer des testicules ^ et a auèsi 
^5. 7 
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.gaërî , par son usage , plusieurs fièvres intermittentes ^ 
sur-tout c^ez des enfans trop sensibles à Tactioil du 
quinquina. M. Gadelius a trouvé ce même moyen effi^^ 
^cace dans un rhumatisme mercuriel compliqué en 
apparence d'exosçoses sypMlitiques ; mais il ne Ta vd 
agir que comme palliatif dans les fièvres intermittén-^ 
tes. II lésuite de ces faits ^ que ce \noyen n'est point à 
négliger , mais . qu'il faut encore des recherches ultéf 
rieuies sur sa manière d'agir. . r 

L'on a encore proposé d'autres moyens contre les 
lièvres intermittentes. M. ff^estring a vanté comnié 
très-efficace une composition dont la belladone faisait 
la base. M. Alander a fait «connaître ses succès, dans lé 
traitement des fièvres intermittentes, pat la^cbUe^ 
«elon la méthode de GautierL M. Gûhn a donné une 
tiotice s|ur le traitement employé par les docteùrtf 
Jackson et Scott^ qui ont guéri des fièVres' intermit* 
tentes qui avaient résisté au quinquina et à Tarseaic ^ 
«en faisant prendre à'chaque m^de une pilule de cinq[ 
grains dfe tdile d'amignée , deux heures avant le :pà* 
roxisiine y et deux autres pilules quelques minutes en<«* 
suite; M. Ltndenguist à remarqué que les hommes qi4 
mangeaient du pain d'épj[wce de bois, n'étaient point 
atteints des fièvres interiûittentes dans les lieux où elles 
sont endémiques ; et M. Berzelfus a présenté une:ana!£ 
ly se comparative de Técôrce du Pérou, et de l'aubier 
du pin , pour prouver l'utilité dudermer comme succé-* 
dané du premier. M. Trc^aenfelt a la un méijtioire sur 
le caractère des ^Bèvre^ intermittentes qui régnent ac-^ 
tuellement, sur la plus ^andé quantité de quinquina 
nécessaire à leur gucrison , et sur les épiphéhomènes qui 
demandent Tusage simultané des digestifs. Il insiste en 
même temps sur lusage des ôioyens externes contre 
Jios fièvres, intermittentes in?égulièriçs^ érnv>iitre ie 
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tfasger qu'il y ..a d'abandonner le traitement dé ees. 
maladies à des gens sans capacité. 

. M. Gistrèn a donné une notiee.de Texoellent Traita- 
de la Saignée, consigné dans les recherches sur le 
siège et la nature des fièvres , par Cluuerbruch. Cet 
Auteur prétend que la cause du typhus est Tiilâaintna* 
tion du cerveau ^ et que. la saignée est , par conséquent ^ 
un moyen généralement utile dans le premier stade ou. 
dans L'état d'initatioa de cette fièvre; que par là Ton 
prévient souvent la malignité qui s y joint si prompt 
tement^mais que dans le second stade , ou dans l'état 
de malignité de cette fièvre ^ la saignée devient uxl 
moyen, très-dangereux. 

. Dans un mémoire présenté au Collège Boyal de Mé^ 
decine ^ M*. Boeken a montré combien Tusage des laxa- 
tifs est général en Angleterre , contre les maLidies 
chroniques^ et M.HaJm a aussi fait part à ce sujet de 
sa correspondance avec les médecins anglais Hamilion, 
eîHood. 

Indépendamment de Fàrsenic regardé comme dan* 
gereux, les médecins anglais emplcnent aussi, avec 
circonspection , le sel de saturne ou l'acétate de plomba 
H^c, snr*-tout dan^ les maladies dépléttves ( //i mor&/^ 
evacuatoriis). D'après robservation qui a démontré- 
combien le plomb et la digitale , sans occasionner 
' nucun trouble notable dans le système nerveux , agis- 
sent directement sur le système rasculaire , en modi— 
i^ant la force du cœur et du pouls qui en dépend , Ton 
devrait ranger ces deux moyens parmi les plus imporr 
tans.de la.matière médicale. Os n agissent pourtant pas 
Hun commue l'autre sur le cœur. La digitale ralentit 1er 
pouls en diminuant la .vitesse de la circuiatton , et par 
conséquent la fréquence des pulsatipns ; tandis que le 
plomb rend le pouls plus petit en diminuant la violence 
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de la circulation , et par conséquent la force des puba^ 
tions artérielles. Il est généralement connu que lès ma- 
ladies se composent communément du trop ou du trop 
peu d'action des systèmes vasculaire et nerveux ; que 
quelquefois elles ne sont que des effets d'un trouble 
morbiHque du système rasculaire , que 1 on ne peut 
lippaiser qu'en agissant indirectement sur le syst^m€ 
nerveux* L\)n comprend facilement de quelle impor«* 
tance sont alors les moyens qui mettent le méaeoin eu 
'état de nu>dérer l'énergie du cosur ^ et combien ils lui 
sont nécessaire» pour maîtriser la vitesse et la force 
des pulsations artérielles. Ces aperçus sufGseUt pour 
faire pressentir que ta digitale et le plomb seront vrai-^ 
semblablement comptée du jour parmi les. substances 
médicinales le& pliv» importantes* M. Gistren a rendu 
compte dé$ heureux effetsi qu^a obtenus le doeteur 
Coell , par ce$ i^ciémes moyens ^ dans les diarrhées san- 
guinolentes^ dans -le» hémorragies utérines, et princi-^ 
paiement dans le ptyalisme violent^ oh l'eau de saturne 
a aussi été donnée en gargarisme^ 

M. Gahiif^ fait mention d un nouveau remède recom-» 
mandé par MM* Scaaet Girard, contre la cataracte :- 
Ct'est Vfx grain de poivre de Cayenne ^ macéré dans un» 
Qnoe d'eau £raîche pour collyre. 

M. Lembke a vu uue mort subite survetitF à la suites 
d'une collection sanguine et d'une collection* d'eau: 
dans la cayité!p0ctorale9; le malade , à peine guéri d'une 
fièvre , fut pris d'une violente oppression de poitrine , 
et mourut dans les vingt-quatre heures , malgré tous les 
soins po^ibles. On trouva dans la plèvre , qui avait plu-», 
sieurs points d'adhérences avec les poumons, plus de 
oiuq livres d'une eau jaune. Le cœur ^ recouvert d'une 

nembrane inégale , ay^ànt été mis à découvert, paittli' 

Qtttruçneux% 
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^- yLTrûfoen/elt a donné la description des. viscère», 
abdominaux tout gorgés de sang , d'une personne^ 
accoutumée à une vie sédentaire, et luxurieuse ^-l'obs-- 
trucdpn [infarctus^ de la veine porte ^ était ^ur^-toiitt^ 
remarquable. . * , . \ 

M* Hagstroem a présenté, diaprés Fowler, un 
tableau compjaratif de Futilité des saignées , du gayac j^ 
de la ppudre de Dp^er, des baûis tièdes , et de^. embro^ 
cations (le térébenthine dans }e rhumatisme» 

M* Siroem A donné. la notice d'un catarrhe de- là 
vessie, dont il a opère 1^ guérispA par le baume d^i 
Gopahu, 

Chirurgiet^-'^M. de Bierken pt'ésenta à la Société^ 
une fiUe de douze ans j dont la langue était si grande ^• 
que sa pointe tombait sur le menton ; sa;pesanteur avait- 
causé le renversement de la lèvre ( laUum hopoldi*^ 
num )^ et dpnné aux d^Eits antérieures .une direciioar 
horizontale. Il en était résulté, une mine hideuse , une- 
déglutition difficile y uqe yoxyi, inintelligible ^ et uuo: 
grande saillie du larynx. Cette fiUe avait cette incom-»^ 
modité depuis Tâge de deux ans».^ e^ en avait été^ûérie 
une fois par replacement ou reposition. Le s^ octobre-. 
iSog^M. de Bierken en fit l'extirpation par la figa-« 
ture. Il tiaversa la langue en deux endroits. par va^ 
double cofdonnet|t dont il sépara ensuite les fils en liant 
d'abord la partie moyenne , puis chacune de^ parties, 
latérales; et par ce moyen cette malheureuse fille^ 
fut guérie sans hémorragie ett sans acpklent nerveux 
marqué. Ramenée à la Société^ le 5, de septembre, ello. 
avait la langue guérie et a^&ez longue; en/sorte que la 
vpix était redevenue intelligible, la déglutition. facile,^ 
et que la lèvre avait repris sa position naturelle aprèsi.. 
révulsion et le replacement vertical des quatre mêmes 
d^pts qui fure.nt a$%u|ettiçs £ar UP appareil .CQ^YCJ9abIec.. 
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M. Edholma promis à la Société le dessia cte^ e«^«ai 

extraordinaire, 

* M. Rossi a fait voir UO' malade atteint d une sorte da^ 
trismus^ par la concrétion des gencives dès deux mà-^ 
choires^ à la suite d'ime suppuration. 
■ M. ' jÛespines a m'>ntré les 'deux obturateurs du 
palais y de son invention, quUl avait déjà présentés à- 
)a Société Médicale d'Emulation de Paris'^ et qui ont ét^ 
très-bien accueillis par la Société de Stockholm. 
. M. Gistren a rendu compte de la ligature qu'il a 
faite d*un poljpe dé la matrice , avec Tinstrument do 
JDesauh. 

' M« Zethermàn a donné lai desoriptiorr dHine mutité 
causée par la présence d'une pie^e placée sous la lan- 
gue à gauche du frein, et probablement dans le coB«m 
duit de ffliarton. Le muet acquit la faculté de parler^' 
' après- avoir cracbé , à l'âge de 14 ans , cette pierre 
grosse comme xme fève 4e Turquie , sphéroïde, d'un 
gris de lait^ lisse et différant des autres pierres do 
même nature , en ce qu'elle avait été apportée au. 
monde , et n'avait été accompagxiée d aucime autre in-« 
commodité.' 

• M.'^Mèiman emploie le mercure è l'intérieur et k 
l'extérieur contre les ulcères des pieds , en appliquant 
par dessus un emplâtre composé de deux onces de 
litharge , d'une once de céruse , et d'une once de suif^ 
En donnant son approbation à cet emplâtre , M. Tra- 
feenfelt recommande d'y joindre le bandage expulsif 

de Bairtoriy dont Teffet est très-avantageux^ 

• M. Gahn a fait connaître Içs observations de Vf^al^ 
kert, sur les cataplasmes de carottes , contre les ulcè^' 
res cancéreux {ulcéra cancrosà). 

M. Wénnert a décrit un cas de fracturé avec dépresm 
sion d^ Tos frontal, par une violence extériew^ea Lift 
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iBppiiradôB' du eerreau qui s^enauiVit ne fut môrtell» 
çi au scrixantième jour , et c'est de Tusage des évacuaû* 
que le malade avait obtenu lie pluf de soulagement. 

M. Nfblneus a décrit me hydrocéphale , suite à» 
ripfiammatibn du ceiyeau , che^ ua enfant dont le car- 
Airre préparé a été déposé au musée anatomique. Dans 
les six dernières sèma'ifles de sa vie , le malade avait la 
pupille diljlt^e et inimobile , et présentait tous les au- 
tres signes de Textinction de la vie animale y et de ]a 
ffiminution progressive de la vie végétale. La confor- 
HK^tioQ des os du crÂne était très-altérée»ll y avait deux 
sutures sagittales^ et deux rangées dos worpiens dans 
la suture lambdoïde. Les méninges étaient saines ; la 
substancfe corticale du terVeau était très-ramollîe , et 
la substance blanche se trouvait changée en un tissa , 
iîhreux membraniforme , dont la face interne répon- 
dant à Teau^ était tapissée d^une fausse membrane 
lymphatique et épaisse , sur laquelle se développait une 
belle expansion vasculaire qui venait du plexus cho- 
roïde. Le contenu pesait trois livres. 

M. Gadelius fait connaître deux cas de rétréçissse- 
meut de l'œsophage , suivis de la mort. L'un de ces 
rétréoissetnens avait son siège au-dessous du larynx et 
de la glande thyroïde, et ne présentait pas plus de 
capacité qu'un tuyau de plume d oie. La gorge était 
d'ailleurs comprimée par un bronchocèle cancéreux et 
comme ossifié. L'autre rétrécissement situé dans le 
thorax ^ et causé par la déglutition d'une épingle , était 
accompagné de l'inflammation de Toesophage et d'uu 
petit ulcère gangreneux. 

Parmi les maladies de poitrine , Ton acompte deux 
asthmes sufFocians , lun observé par M. Hagstroem y 
et l'autre par MM. Trafoenfèlt et Gadelius. Parmi les 
•auses deiAort nrovenant de Tastomaç , M. GUtrea ^ 
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liait ccmneître la maladie d'un enfiant dans restomac do-s 
, quel on a trouve un trou avec des bords amincis , sans 
inflamniition ni gangrène, par lequel Testomac se 
déchargeait dans la cavité abdominale. Cette maladie 
. paraît avoir eu un développement très-rapide» M. Beiur 
lin a donné Foccasion de faire TouverCure d'un cadavre 
dont Testomac^était calleux y et avait un rétrécissement 
squîrrfaeux autour du pylore. M. Toppelîus a fait v(W 
nn autre cas où le squirrhe de Testomac était déjà par- 
.venu à rétat d*ulcère cancéreux chez un sujet d'une 
constitution cachectique qui avait en même temps un 
fipina t/entosa du sternum ^ de la clavipule et des ver» 
tèbres dorsales. 

Dans rétat de maladie , il se développe des prodiie«^ 
lions plus ou moins organisées dans les cavités et leè 
canaux du corps. Par exemple y M. Zethemumn a 
trouvé une touffe de poils dans une tumeur vésiculaire 
qu'il avait «extirpée d'une paupière* Les concrétions os^ 
seuses et pierreuses varient selon leur nature et le siège 
qu'elles occupent. M. Hagstroem et M. de^Bierken 
ont tait présent au Muséum anatomique , d une grande 
esquille osseuse qui s'était formée dans la faux d'une 
dure-mère y et avait causé la mort du sujet dans une 
attaque d epilepsie. M. Hagstroem a aussi donné l'his- 
toire de la dernière maladie d un homme très->âgé , et 
de sa mort causée par une ossification générale du sys* 
téme vasoulaire, I^es valvule^ du cœur étaient ossifiées y 
et l'aorte , depuis la crosse jusquà la bifurcation y sem- 
blait être un canal osseux imparfait. 

Outre un grand nombre d pbservâtîen^^ anatomico^ 
pathologiques déjà antérieurement faiteiciet communi- 
quées à la Société par M. Jfagsitoem y ce médecin y a 
aussi fait Texposé de l'autopsie cadavérique d'unpnson«* 
çiçr Russ^ miort à Drottniogholo); d'une dyss^entecie ^ 
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tàiez-qca. la jpaitîe inférieure de Tilëum et les gros intês^ 
tinsécaient durcis et gangrenés à leur face interne. 

M. Trafoenfelt a publié un ouvrage sur la nécessité 
duh topographie médicale de la Suède , où il donnç 
aussi des observations sur les vicissitudes atmosphérir 
^es, et sur les modiËcatioUs qu'en reçoit la santé ^ avec 
des résultats généraux sur les maladies de Stockholm et 
de ses environs , qu'il fonde sur une suite çle notes mé- 
téorologiques continuées pendant les neuf dernières 
années , et propose à la Société d'adresser une circu-- 
laire à tous les médecins de la Suède, afin d'en obtenir 
tous les ans des traités partiels de topographie , d après 
lesquels une commission choisie dans le sein de la 
Société logerait la topographie générale du i^oyaume.' 
La Société , convaincue de Futilité de lexéeution de cd^ 
projet^ siir-toût parce qu'il facilitera pour la Suède la 
juste application de la pratiqué des médecins étrangers ,' 
et dispensera le praticien d\ine longue étude et d'ex- 
përiencesf souvent dangereuses pout parvenir à con-' 
naître les influencés locales du lieu où il exerce , a dé|a 
fait l'envoi des lettres circulaù^és proposées aux méde-* 
cins de toutes les provinces , espérant obtenir ainsi par 
la ccAection des expériences qu'elle en recevra , la 
connaissance des* influences morbifiques de toutes les 
régions du royaume (i). 

\ ■ ■ ■ ■ I l r ■! I J .1 11 III I ■! I I II S I ■■ i m I i lL ■— i^^»^ ' 

(i) Il s'est aussi formé dans la courant de cette anné»* 
i8i2, en Allemagne, UQé a ggrégation médicale sous lo^ 
tjtre de Kuns^eteùi, dont Tobj^t est de faire concourir 
tous les médecins aif perfectionnement de Part de guérir y 
et à i'eiinobUsaexaeht de leur profession , par la commfuni* 
^tion réciproque de leurs observations , et par un échange 
mutuel de bons procédés. Il y a pour toutes lev correspon-' 
dai2çe# p^içt%elL^ , taçit ^s Sociétés d,e Médecine djyèrses ^ 
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IjSl Société de Médecine de Stockholm doit s<m oj^«i 
gine à Tamitié. Sept médecins ^ dont Tun termina déj<i| 
non utile carrière avant Textension ult^eure de lai 



que des médecins isolés dans les petits endroits ^ une 
direction générale composée dedouze médecins renouvelé» 
far quart chaque année y laquelle a choisi le professeur 
Ifufelandj de Berlin ^ pour président du Kunstverein. 
Four parvenir à' la direction , les envois peuvent être indis- 
tinctement adressés à Leipsici ou à Altenbourg. Le» An* 
nales de médecine de cette dernière ville , qUi sont desti* 
aées à. recueillir les fruito de cette âggrégation, serviront 
^ussi , par leur produit pécuniaire , à en couvrir les premiers 
frais I aiin d'épargner à chaque membre ce qu'une cotisa- 
tion individuelle pourrait avoir d'onéreux. 

L'Autciur de l?analyse française qu'on vient de lire , le 
docteii^ Demangeon^ a publié en 1804 > sous le titre des, 
Moyens de perfectionner la .méd^oine et d^ asseoir Ieé\ 
bases les plus sûres de la salubrité publique, un plaai 
d'organisation médicale dont l'exécution eût procuré des 
avantages inappréciables^ en ce qu'il y aurait eu dsuis 
Farrondissement de chaque Ecole de Médecine y un cen-, 
tre de coî-respondance où tous Jes médecifts ^ les chirur- 
gieiTs et les sage -femmes auraient dû envoyer chaque 
ennée 9 sous peine d'interdiction ^ le tableau des, maladies 
ou affections traitées par eux , avec le résultat de chaque 
traitement et de chaque accouchement , en suivant , pour 
plus de précision y un cadre qui leur aurait servi de mo- 
dèle* Bientôt ilen«erait résulté^ avec la destruction abso- 
l|ie du charlatanisme^ la topographie de tout PEmpire , la 
connaissance de toutes les maladies^ des meilleurs traite- 
mens de toutes les substances employées comme médiea- 
Viens ) des diverses causes de mort et d'insalubrité, des 
|a*éjugés de médecine , de l'ignorance relative des sage- 
Iptmmes , du besoin des communes ^ à^^ progrès de la vac- 
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Société j te réunirent pour travailler en comknun à leur 
instruction , et étendirent ensuite leur plan devmanièrd 
klmt concourir en même temps tous les docteurs en 
médecine et les maîtres en cb'rurgle de Stpckbolm. Il eri. 
est résulté Une réunion :de la plupart des médecins 'de 
Stockholm , et un règlement d'organisatiotf auquel i'oa 
peut changer tous les ans , mais qui ne la pas été cette 
année, où la Société a été soutenue par les cinquante 
membres suivans 2 de Schulzenheim , Ohdelius, PT^ei" 
^el, Edhobn , JSagel , BérztliuSy Gahn , Béfèr, dh 
Bierken,, ff^essmann , Ekmann , FF'edenberg, Stiit^ 
zer j Elmstedt , Beiulin, GadeliuSy Philipplon\ 
GUtren , Oahl, Roth^ Hagstroem ^Njblaeus , 
Ruthstroem , Meyer , Lembke , Rossi jAschan , dk 
Loebeln, Tidsiroèm y TàemscroeiHfJilander,Pf^er^ 
ner, Sjoherg , Trafoenfelt , G^Jink , Knoe^pel , 
Ehtrcfém , Toppelius , iïartmann , Pontîn , Lind-^ 
blady Leuren , R^^gt fVenfier , Engu'en ^ TÎden ^ 
Radbérg , Alm , tVillfnatm , Froelich. Le Roi a 
accordée cette Société la franchise de % posté. ^ 

— Les af édeo^s réunis à Paris y soûb >la dénomimr^dtt 
de Cercle médical (ci-derant Société académique)*, 
frappés de^ difficultés qui ont été élevées , relativeméiit 
â tout ce qui concerne la rage , et. désirant acquëMr 
de nouvelles lumières sur le carstctère de cette maladie, 
proposent , pour sujet d'un prix qui consistera en une 
médaille d or de la valeur de 3oo £r« y de déterminer, 
avec plus de précision qu'on ne la fait jusqu'à présent , 

:ine y etc. y etc. Cela aurait mis le Gouternement en état 
le porter les lumières y les encouragemens y les récom- 
penses , les punitions mème| et Tassainissejnent où il eût 
lé nécessaire^ 
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i.^ En <{uoi consiste la maladie connue' sous le notit 
de rage ; 

. 2.^ Quels sont les signes qui la caractérisent chez les 
fuiimaux ; 
. 3.^ Quelles sont ses espèces ^ 

4.^ Si elles sont toutes contagieuses pour Thomme ; 

5.' Si, elles constituent chez lui une maladie essen^* 
Itielle ; . . 

6f^ Si Ion doit attribuer les accidens qui suivent la 
^orsure faite par les animaux enragés , à un viras par^ 
ticuliier, à Timp^rtance des parties mordues ^ ou à la 
terreur; 

^ 7.^ £n£n^ quels sont les moyens de prév<^nir ou de 
gaérir ces accidens ? 

Les seuls membres ordinaires de la Sodéfté sont 
exclus du concoure 

' Le prix sera décerné dans la première séance d'avril 
41814. ' 

^ Les mémoires seront écrits en français ou en tadn : 
ils porteront, suivant lusage , une devise qui sera répé* 
tée dans un billet cacheté renfermant le nom de l'Âu- 
^eqir» Ces méi^dres seront adressés^ francs de port, 
avant le piremier février de Tannée prochaine , à 
^M. FouqUier^ secrétaîi^géûéral du Cercle médical^ 
^eJacob, N.^ 14* 
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CONSTITUTION MÉDICALE, 
Obseryeb ▲ Paris PENDAirr zt second sÉMESTftt 

DE l'année 1 8 12 5 

Par MM. Batle y F»EAtr, LASNimc et Sa^^ary. 

Jusqu'au mois de mars 1812, ce Journal a 
présenté le tableau des observations météoro^ 
logiques pour chaque mois. Le célèbre astro* 
nome qui s'était chargé de ce travail , ne pou*' 
Tant le continuer à catfse de son grand âge j 
nous avons songé aux moyens d'y suppléer» 
Nous eussions pu, comme on l'a fait pour un 
autre recueil semblable à celui-ci 9 prendre 
dans le Journal de Physique les observations 
recueillies par M. Bouvard, à l'Observatoire 
4e Parts, et rei»plfteer , ati moyen -de ces ta;- ^ 
Mes , celles que nous fpomissait AI. Cotte^ 
Mais outre que cet empnmt, quiittuis idauto 
£St très-permis , n'eût o£brt à nos iecteura 
qu'une répétition de ce ^ù^ pouvaient avoic^ ^ 
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déjà va ailleurs, lions ayons remarque cjne ces 
nouvelles tables ne seraient pas en harmonie 
avec les anciennes,- parce qu'elles sont con^^ 
truites d'après les échelles décimales, tandis 

Sue les autres ^ont en anciennes mesi\)res. 
fous avons donc préféré , à l'exemple de notre 
estimable correspondant, M. Robert, faire pré- 
céder la constitution médicale , des observa- 
tions météorologiques pour tout le semestre; 
et nous commencerons dès aujourd'hui à mettre 
ce plan à exécution , en priant toutefois ceux 
de nos abonnés qui jugeraient convenable d'y 
apporter quelque changement ^ de vouloir bien 
notts faire part de leurs- observations. 
# 

£^BSB3. VATIOKS M i T É O aO I. O G ZQU BS. 

Juillet. 

Thermomètre. -'^ Maa:imum, 2(5^ (Sa,5 du 
thermomètre centigrade), le vj. Minimum^ 
à^'i (7^7) Je 5. Médium ^ 18 « i <a3 <>). - 
« Baromètre. — • Maximum > 28 p. 5 L ( 768 
millimètres), le 11. Minimum, 27 p. 7 1. ^ 
(747 m.) , le 2. Médium, a8 p. a 1. (760 m.) 

Pents. — Celui de l'ouest a prédominé : il a 
soufflé 14 fois. Ceux du sud et du nord-est ont 
aaufUé chacun 5 fois ; celui du nord , 4 ^^^ S 
celui du sud-ouest 9 % fois^ et celui du nord- 
ouest, 1 ibis. 

Etat de V atmosphère. -—21 beaux jonrs (t) ^ 

(i) M. Cotte ne ccMnptait parmi les beaux, jours 
.que ceux q^M^taient sans nuages. M. Boudard y bit 
entrer ceux où le ciel est nuageux sans ^tre couvert ^ et 
^QÙîl ne tomSe f as.de phiîev 
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12 cofiTerts 9 lo de pluie ^ 6 de brouillard. Il a^ 
tonné deux fois* 
Quantité de pluie. --* i5 millimètrea» 

Aoitt. 

Thermomètre. ^^ Maximum , 24^ (3a tli* 
cent.) 9 le ai. Minimum, j^ {Z^) lej.Me-^ 

Baromètre. '^ Maximum , 28 p. 3 1. £ (j6& 
mm.), lé 14. Minimum, ^jp. xot. (753m. m.), 
le 'b. Médium ^ 28 p. i 1. ^ (769 m. m.) 

Vents. — Celui de Touest a soufHé r4^ fois î ^ 
ceux du sud et de Test , chacun 4 ^^^ ; celui 
du nord ^ 3 foi^j ceux du S.-E» ^ du S.-O. et 
du N.-O. , chacun a^foîs. 

Etat de ^atmosphère. — 19 jours beaux , 
12 de plùîe , 10 couverts , et ix de brouillard» 

11 a tonné 1 fois. , 

Quantité de plrrie.'^^^ô miliitnètTes.^ 

Septembre* . 

Thermomètre. -^^ Maximum, ai <> | (27 th^: 
cen^. ), le 16. Minimum, 3^ (3 \)j le 20. 
Médium, 1 6 <* (20 <>^) . 

baromètre. ^--Maximum, 28 p. 5 1. (768^ 
m.iTL.) ^\^ 17,^'. Minimum ^ nj p. 11 I. ( 766 -| 
m. m.), le 2B. 9dediûm, 28 p. 2I. (760 |m.m.) 

Fisnts. — Le vent dû 'sud a souillé 6 fois j. 
celui de l'est , 6 fois ; celui du N.-O, , 6 fois j. 
celui du S.-0> , 5 fois 5 celui du nord , S f'oisf 
ceux de Touest et du sud-est, chacun 1 fois. 

État de l* atmosphère. -^ 20 jours beaux j: 

12 couverts , 10 de pluie et 16 de brouillard.. 
Il a tonné une fuis. 

Quantité de pluie. --^ i5 millimètres.. 
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Octobre. 

Thermomètre^ ^^ Maximum^ 20 <> (24 th* 
cent.)^ le 5. Minimum y \ au-dessus de o 
(0^88) , le 3o. Médium j 1?. <> (i5 i). 

Baromètre. ^^ Maximum j a8' p* 2 h' y 
(^762 œm.) , le 3i. Minimum y 27 p. 2 1. 
(735 mm. ) , le i5/ Médium j 27 p^ 9 1. 1- 
(7Ôimm.) 

^<?/2/5. — Celui du sud a soufflé 12 fois; 
celui de Touest, 8 fois; celui du sud-ouest^ 
5 ibis; celui du sud-est ^ 4 ^ois , et celui du 
N.-O. ,2£ois. 

. ^Etat de, 1^' atmosphère. -— 9 jours beaux ,. 
22 couverts 9 16 de pluie et 3 de brouillard* It 
a grêié 1 fois* * 

Quantité de pluie. /^ 90 millimètres» 

Novembre. 

Thermomètre. — ^ Maximum , 12*^ (i5J 
th'. cent.) , le 3. Minimum, 7 <> (80) au-dessous 
de zéro , le aS. Médium j 5 p ( 6 <> -5 ). 

Baromètre. — Maximum , 28 p. 5 !• f 
(769 m ) , le 23. Minimum, 27 p, 1 1. (733 m .) , 
le 17. Médium , 28 p. (765 m.) 

Vents. Celui de l'ouest a souffié 7 ioîs; ceux 
du S. et du N.*£/chaci3n 6 fois , celui de l'est ^ 
5 fois ; celui du S.-O. , 3 fois ; ceux du N. ^ du 
N.-O. et du S.-E. y chacun 1 fois. 

Etat de l^ atmosphère. — 14 jours beaux, 
\6 couverts 9 â de pluie y 16 de brouillard et 
un de neige. 

Quantité de pluie% —23 millimètrea* 
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Décembre. 

Thermomètre. ^^ Maximum, 8 o ( 9^ f th. 
cent.) , le 2^. Minimum 1 — 8 <> 7 (- 1 1 ) , le 9*; 
Modium, — ^ 1 o. . . 

Buromèlre. "^Maximum, a8 p^ 7 I. (773 m.. 
4) f le a8» Minimum, un pea moins de 27 p. 
(729 m.), le 16. Médium ,d& p. (7&6 m, ) 

f^ents. -^ Le vent d'est a soufflé 8 £>U ; cexxx. 
•du sud et .du N.-E. cbacun 7 fôisj celui de» 
l'ouest , 4 ^ois ; celui du nord^ 3 ibis} et celui 
du S.-O. , 2 fois. lif 

JSto^ ^45 V atmosphère. — • (?• jours beaux ^. 
^ couverts , 4 ^® pluie , 3i de brouillard ^. 
4 de neige et 3 de grêle. Il y a eu ^5 jours de 
gelée en deux fois. 

CoNSTJETUTIOir MÉlilCAXB (l).. 

Ainsi qu*on vient de le voir, la chaleur du 
mois de juillet a été considérable , sans être 
excessive : elle n'a pas surpassé celle du mois 
précédent , qui avait été de a6 <**Le baromètre 
a ^proavé de fréquentes variations , mais dans 
des limites assez resserrées. Les vents ont aussi 
été variables : cependant celui dé l'ouest a 
dominé , sur-tout dans la dernière partie du 
mois.. Enfin y le ciel a été souvent couvert; il. 
n'y a pas eu de suite plus de quatre jours parfai- 
tement beaux» et on a remarqué plus de brouil- 

(i) Kéus avons fait usage , comme de coutume, du 
registre de la Charité ^ qui contiaue d'être tenu par 
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lards qu'on n'en observe ordinairement dans 
cette saison. 

Les maladies ont présenté néanmoins , po«r 
la 'plupart^ lés caractèrej» qu'elle^ ont coutume 
de revêtir dans les elialeurs de Tété. La consti*^ 
tutîon bilieuse, par exçinple, était. très^pro^ 
iioncée^ Outre un assez gradid nombre de£è-> 
vres hilie'uses propretiictit dites, et d'embarra»'- 
gastriques et' inteistiiiaux, dont .quelque8*»ana. 
approchaient dîi cholera-morbus ,ovi aobsenré 
qu'un état saburral compliquait plusieurs au* ^ 
très àf][éct^bns. Un malade traité par M. Fi^ 
zeau j après avoir eu un dév.oiement biiieusîr 
accompagné de fortes coliques, conserva delà 
douleur à là région du coècum. Des symptômes 
ii)fl(immatoires obligèrent de recourir à rappiî-. 
catioiTdes sangsues. La douleur se calma ^ et il 
se manifesta alors une fièvre bilieuse franche . 
avec un peu de diarrhée, qui fut guérie aii 
septième jour par radministration d'un vamitif* 

Les fièvres muqueuses et putrides , sans être 
nombreuses, furent néanmoins en quantité 
notable. ^ 

Les intermittentes devinrent plus communes » 
que dans les mois précédens. On observa partie 
culièrement des quotidiennes , dont quelques^ 
unes étaient essentiellement bilieuses. Les tier- 
ces étaient toutes de cette nature. On a aussi 
I traité à la Charité un homme attaqué de fièvre 
pernicieuse. C'était un ouvrier dont Iliabita-* 
tion était humide et mal-saine. La fièvre était 
rémittente, et les accès étaient marqués par 
lin frisson très-violent , de la cardialgie et une 
faiblesse qui prenait un accroissement très^ra* 
pide. li fut guéri par l'usage du spécifique. 

Parmi les maladies éruptîvesj^ les rougeoles 



y Google 



M i x> B c t V b; w^ 

prédommèrent. Elles étaient en général assez 
Dénîgnes , à moins que les malades ne commis- 
sent quelques écarts de régime. L'un de nous à* 
vu Thydrothorax être la suite d'une pareille 
imprudence. 

La petite-vérole volante fat ensuite la plus 
commune des éruptions chez les enians. Oa 
vit 9 an reste j divers exanthèmes dif^fiçiles âk 
caractériser , et des érysipèles pustuleux , ou 
2onas qui n*étàient pas accompagnés de fièvre* 
Dans ux) cas cependant la douleur était très** 
vive et la jGèvre assez forte : il y eut mémo 
quelques accidens nerveux. 

Les ophtalpiies et les angines tonsillaires s^ 
firent remarquer dans certams quartiers. Beau* 
coup de personnes furent attaquées de coryza y. 
d'autres /de catarrj^içs pulmonaires, doiit quel-^ 
qnes-uns avec crachement de sang. La coque^^ 
loche se montra chez plusieurs enfans qui ve<« 
liaient d'avoir la rougeole. Il y eut aussi ua 
certain nombre de diarrhées* . 
^ h^^ pleurésies et les péripneumonies quir 
Avaient été nombreuses les mois précédens y 
lurent <^ncore assez communes daiis les hô^ 
j;»tàttx. 

Quant aux affectijons rhumatismales , elles 
n'étaient pas aussi rares qu'elles le sont ordi^ 
nairement en été. Les rhumatismes articulaires 
étaient lès plus communs : ils étaient souvent 
Compliqués de fièvre qui se prolongeait au-del4 
du second au troisième septénaire. On en a 
TU auxquels a succédé un gonflement des 
articulations difficile à résoudre* 

Les autres maladies n^ont rien présenté daf 
reinarquâble. 
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On a traité neuf malades afïécté&de colique 
de plomb à Thôpital de la Charité. 

La mortalité du mois de juillet a été peu con- 
sidérable. 

Août fut en général un peu moins chaud que 
juillet. Du reste y le baromètre présenta à*pea- 
près* les mêmes oscitlattons. Le yent sbufHa 
encore de l'ouest. Le ciel fut très-souyent cou« 
Tert ou nuaceux ; il y eut beaucoup de brouil- 
lards^ et il plut abondamment^ particulièrement 
ïe 5 et le 29. • 

' La constitution bilieuse fut encore très* 
prononcée durant ce mois dans les maladies; 
Les fièvres bvliettses et ensuite les fièvres bi- 
Uôstc^putrides^ furent l'es plus compiunes parmi 
lés continues^ : lès dernières forent le plua 
Bumrent mortelles. On vit aussi des fièvres mu- 
queuses dégénérer en putrides , et alors la 
guérisOn était extrêmemei^t longue et difficile à 
obtenir. 

Cbez les enfans on remarqua des fièvres qui 
débutaient* tout-à^conp avec une extrême via* 
lence^ un grand assoupîsseniéoCy du délire y et 
qui y après . dest hémorragies nasales assea co^ 
pieuses et répétées^ se terminaient du second 
au quatrième' jour. Ces fièvres étaient afussi 
ftQcpmpagnées de^sympt^es gastriques. r 

. Les fièvres intermittentes y moins ooi^Muanea 
que le mois précédent , avaient pour la plupart 
le type tierce ^ et ocraient dé/aîdément le Qajpa€X*r 
tère bîlieuy. " . . 

. Lés rougeoles furent nK>ins- nombreusea ^ 
mais les petiteSL^véroles le furent dav«jitage; lea 
érysipèles , sdr-tout ce^x de la face ^ se pcésen^ 
tèrent en certain nombre j on vit encore des 
petites «véroles volantes et des éruptîona de 
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CttttctèiiBS très^vaiiës. Nous en avons remar-i» 
qaé plusieurs qui {Paraissaient devoir être rap-^ 
portées à ce que les Auteurs allemands ont 
noaimé essera, et que Sauvages a compris sotis 
le ziom de porcelaine. C'est une éruption qui 
consiste en des taches d'un rouge pâie^ da 
forme très^irrégntière , de grandeur variable i 
avec une certaine élévation au-dessus de la 
peau y et qui sont souvent accompagnées d'une 
démangeaison très-incommode. La fièvre n'enr 
est pas un symptôme essentiel. Nous les avons 
observées particulfèrèmentchez des femmes mat 
réglées. Nous avons'vu aussi une éruption-pus* 
tuleuse très '- irrégulière coïncider avec de4 
aphthes , chez un jeune sujet affecté de scor- 
but. M. JFizeau aobsérvé dans un ecis de scar- 
latine , quelques pustules blanches pressées les 
unes contre les autres ^ et contenant de 1^ 
sérosité. • ' 

Les affections catarrrhales4sontinuèrent à se 
montrer en assez grand nombre. Plusieurs 
étaient éxtrêmeotiene intenses , et quelques 
rhumes se compliquèrent de péripnéumonies»^ 
lies vieillards ont succombé à de simples catari» 
thés aigus et non suifocans. M* Fize^u a va 
périr du croup', 'daïi3 l'espace de douze heu- 
res 9 un enfant de cinq ans, malgré les sang«» 
sues, rémétique et les vésicatoires. A Touver* 
ture on trouva une fausse membrane très-dis* 
tincte dans, le larynx , et à la partie supérieure 
de la trachée-artère. 

Les diarrhées étaient très-communes , mais 
elles étaient plutôt bilieuses qrré séreuses. Il y 
etit aussi des dyssenteries. ' 

Les phlesmasies , sur-tout les périprteumo* 
nies et lès pecfnâsies , n'étaient ptmt très*rar es ^ 
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et devenaient quelquefois mortelles par \&ar 
complication avec la fièvre adynamique. 

On voyait encore des affections rhumatis- 
males^ particulièrement des courbatures et des 
rhumatismes goutteux. . 
^ Plusieurs sujets présentaient un état de plé- 
thore sanguine très-marquée : quelques-uns ont 
eu des hémorragies plus ou moins fortes. Ghez 
un jeune homme mort du meiçer^a^ à l'hôpital 
de la Charité 9 on trouva tout le tube intestinal 
d'une rougeur violacée à l'extérieur , et d'uu 
rouge très-vif intérieurement. L'estomac con- 
tenait environ deux livres de sang noir coa« 
gulé : il s'en trouva également dans les intes- 
tins grêles et dans Tare du colon ; le foie, très- 
volumineux, blanchâtre et molasse ^ parai^ait 
entièrement privé dé sang. 

On a traité dans le même hôpital y neuf ma- 
lades affectés de la colique de plomb. , 
. La inortalité a^été un peu plus grande quo 
dans le.mo:s précédeiit. 

.Le mois de septembre .fut assez chaud et 
assez beau. Le thermomètre ne descendit pad 
au-dessous de 3 ^ 9 ni le baromètre au-dessous 
de 27 p. 11 1.., ce qui est rare. Quoique 1q 
yent dn snd ait prédominé ^ ses effets ont été 
contre- balancés par ceux des vents de Tes^t , du 
jiord et du nord-ouest ^ qui ensemble on|; soufflé 
heaucpvip ,plus souvent. Le ciel a été souvent 
couvert. pu nuageux, mais le temps a été bleu 
moins pluvieux qu'en août* 

Le nombre des malades a cependant.plutôt 
augmenté que diminué , et les maladies onj: é(4 
â-peu-près les mêmes que dans les mois pféçé- 
dpns. A cet égard notre, pratique à chacun de 
nou&i nous a offert d'assezL grandes ywîiéié&j 
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et nons aurons soin d'en faire mention. Par' 
exemple ^ M. Fi^Hèau a observé beaucoup pluj?^ 
d'embarras gastriques et de fièvres bilieuses, 
tandis qu'à l'hôpital de la Charité le nombre 
en a été pea considérable. On y a traité , au' . 
contraire, plusieurs fièvres muqueuses, putri- 
des ou malignes. « 

M. Laennec a vu quelques fièvres larvées ,* 
et on a traité à l'hôpital une fièvre pernicieuse.' 
Nous avons aussi rencontré des fièvres inter** 
mittentes tierces ou quotidiennes , dont la plu- 
part étaient des récidives de fièvres printa- 
nières. 

La variole , dont on a vu deux exemples à 
la Charité , ne s'est point présentée à nous 
dans la pratique particulière. Mais nous avon$ 
rencontré des érysipéles et d'autres éruptions 
qui n'ont point été tues dans cet hôpital^ 
M. Savary à remarqué sur-tout' de ces erup» 
tions boutonneuses , et y jusqu'à un certain 
point 9 érysipélateuses, dont il a été parlé dansr 
la constitution médicale du semestre précé* 
dent , et qui coïncidaient avec des points dou- ^ 
loùreux dans \e& parois de la poitrine. Le même 
a vu chez un enfant qui avait été vacciné d'an« 
cienne date , une éruption analogue à la petite* 
vérole , mais qui en difl'érait en ce que la ma- 
ladie n'avait point débuté par de la fièvre , des 
vômissemens , etc. , et que les boutons n'of^ 
fraient pas tous y les caractères des- pustulea 
varioleuses. Le même encore a observé ""des 
exanthèmes qui semblaient tenir de la miliaira 
etr de la scarlatine. M. Fizeau a vu également 
une afiëction qui participait de la rougeole et 
de la porcelaine : elle avait débuté par def 
TQimssemèné ; 4e la toux^ etc.^ il s'était ent 
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suite élevé de petites taches avec d'autres beatt^ 
coup plus grandes I et ibrmajtft des plaques roa^. 
ges qui se sont dissipées peu après. 
. Le mêaie M. Fizeau a observé des ophtaU 
mies I des aagines, des fluxions ^ et quelquel^ 
catarrhes pulmonaires. MM* haennec et Sa-^ 
vary ont vu beaucoup de ces derniers y dont 
plusieurs extrôinewent intenses et se rappro*- 
chant de la péripneumonie. M. Savary a aussi 
remarqué un certain nombre de coqueluches* 
Les diarrhées lui ont paru très-iréquentes : 
elleâ ont aussi été pluis communes que le mois 
précédent à Thôpital de la Charité ; cependant 
MM. Lae^naeç et Fizeau^n ont rencontré fort 
peu. 

A regard des pleurésies et des péripnenmo* 
luies , elles ont été fréquentes sur-tout dans les 
hôpitaux^ 

. On a eu à traiter des affections rhumatîs? 
zeales de toute espèce ; des pleurodynies ^ des 
lombagos j des courbatures ^ des sciatiques y et 
sur-tout des rhumatismes goutteux. 

• Plusieurs personnes ont éprouvé durant ce 
mois 9 comme dans les précédens , des douleurs 
d'estomac ^ et un dérangement plus ou moins 
marqué dans \e^ digestions. 

D*autres oût eu des étourdissemens , de la 
céphalalgie y et autres signes de pléthore. Un 
feune homme de 3o ans y adonné à la mastuP- 
ibation y a été frappé d'hémiplégie. 

On n'a reçu que trois malades affectés de 
colique métallique à l'hôpital de la Charité. 

Sans être considérable y la mortalité a été un 
peu plus grande que dans les mois de juillet et 
•o^t. 

• iia température^ ea octobre, s'est soutenu 
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à un d^gré assez éleyé. Le harowètxé a ëté ^^ 
plus souvent au-dessous de 28 pouces ^ et a^ 

{présenté des variations fréquentea et quelque^ 
ois considérables, htes vents du sud, de Touest 
et du sud-ouest on( prédonc^né d'une manière 
très-marquée. Aussi le temps a-t-il été souvent 
couvert et plu vieux.. La quantité de pluie a été 
à-peu-près double de celle du imois d'août , et 
six iois plus grande qu'en septembre. 

Durant ce mois ^ le^ affections bilieuses ont 
été généralement un peu moins communes. Lea 
fièvres muqueuses y ou plutôt des fièvres sans 
caractère déterminé , Vont été davantage. Cbesç 
plusieijrs malades^ même de ceux qui .ét^ent * 
affectés de maladies chroniques, la langue était 
très*doaloureuse , à cause de certaines escarres 
blanchâtres et superficielles ^ ou des gerçurea 
qu'elle présentait. 

Les fièvres putrides et les fièvres maUgpcs 
ne furent pas tràs-rares et devinrent qpelque« 
iois funestes. 

Parmi les intermitteoteSy qui étaient asse% 
nombreuses , et <iont plusieurs reparaissaient 
poar la seconde ou la trpi&ième tois , on re^ 
marqua quelques fièvres pernicieuses et larr 
vées. On voyait aussi chez les personnes délitr 
caties et chez les eîifàns y des Sections pério"> 
diqaes^ marquées seulement par delà cépha"^ 
lalgie , du mal-aise , et de légers frissons qui 
revenaient sur-tout les soirs.. 

I<esexanthâ£oes so montrèrent eu petit iQçm* 
bre : c'était .prinpipal^iment des variples et dj^ 
éruptions i^iomales. 

Les s£teGtioas catarrhales étaient beaucoi:^ 
plus i^oimiuies 9 qiioiqu^ en .général un jpe^ 
moins iptepses ^ue 4an$ le mpi^ fiiççp44^nt. Le$ 
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pleurésies et les ' péripneumonîes étaient au 
tootraire peu nombreuses. 

Il y eut aussi moins d'affections rfaumatis* 
maies qu'en septembre* Mais les étourdisse-^ 
xnens , les hémorragies , les attaques d'apo-^ 
plexie ou de paralysie itirent très -remar- 
quables. 

' Un jeune peintre d'une trentaine d'années , 
ayant toujours eu une excellente vue , fat 
frappé tout-à-coup d'un étourdissêment vio- 
lent, et conserva long-temps de la faiblesse 
dans les yeux y malgré la prompte application 
des, sangsues y les vésicatoires^ etc. D'autres 
jeunes gens ont eu des bémoptysies très-fortes 
ou des némathémèses. 

, M. Fizeau a été appelé pour un vieillard 
qui venait d'être frappé d'apoplexie ^ et qui 
succomba dans l'espace de huit heures. D^àu- 
très apoplexies ont été plus foudroyantes en- 
core. On en a vu deux exemples à rhôpital de 
la Charité. L'an de' ces malades avait, à un 
degré très-marqué^ Ce que l'op nomme la cons- 
titution apoplectique, oa santé avait toujours 
été très-bonne , et il avait dîné comme à son 
ordinaire 9 lorsque plusieurs heures après il 
te jeta quelques gorgées d'alimens , et* perdit 
tout-à-coup le sentiment et le mouvement. On 
le transporta aussitôt à l'hôpital. Le visage 
n'était ni pâle y ni animé; il y avait impossibi- 
lité d'avaler; la respiration était stertoreuse; le 
Soûls dur et violent. On pratiqua une saignée 
u bras : pendant que la première palette se 
remplissait » il conserva toute sa force y mais à 
la seconde il tomba subitement ^ e*; la mort 
survint avant qu'on ait eu le temps d^arrêter le 
/^ftng. On trouva dans les ventricules du cer-; 
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veau environ qyatre onces de sang noîr et coa- 
gulé. Il y avait augmentation d'épaisseur des 
cavités gauches du cœur. Le second malade n'a 
pas été saigné; il esk mort à-peU'près dans le 
même espace de temps ^ et son cadavre a pré* 
sente les mêmes altérations. 

Beaucoup de personnes o^t été attaquées de 
coliques venteuses y et d'autres , de douleurs 
d'estomac et de dérangement dans les diges-^ 
tions. Trois malades affectés de colique de 
plomb ont été traités à la Charité. Il s en est 
présenté quelques autres dans la pratique par- 
ticulière* Chez l'un d'eux , la rétraction du 
ventrequ'on donne comme signe patlhagnomo- 
nique ^ n'existait pas ; mais la nature de la 
cause et les eflets du trait;ement n'ont laissé 
aucune incertitude sur le diagnostique. 

La mortalité n'a pas été tout-à-iait aussi 
grande que dans le mois précédent. 

£n novembre^ la température fut assez douce 
jusques vers la moitié du mois ; mais il gela du 
fio au 20 inclusivement ^ ainsi que les 2.b et 29 , 
dt le thermomètre descendit jusqu'à 7^ au-* 
dessous de G. Le baromètre oscilla presque 
continuellement, oiais dans des limites assez 
resserrées. Les V°^^ changèrent fréquemment. 
Le temps fut alternativement couvert, plu- 
vieux et serein : mais même^ dans les plus 
beaux jours de gelée > on apercevait dans Tàir 
quelques vapeurs. 

Les maladies , moins nombreuses en général 
que dans les mois précédons , présentaient 
aussi des caractères un peu difiérens. On voyait 
moins d'embarras gastriques et de fièvres bî<^ 
lieuses proprement dites ; mais plusieurs fiè- 
vres p après avoir débuté par des symptômes 

• 
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bilieux très-intenses 9 et qui i^ cédaient pas 
aux vomitifs même répétés^ se compliquaient 
de dévoiero^nt , et tendaient promptement à 
Tadynamîeou à la malignité. Quelquefois vers 
le quatomème jour, le malade commençait à 
ay/jir de la toux , et au bout de peu de jours 
l'oppression 3 les crachats sanglans^ la douleur 
de côté , annonçaient une péripneumonie dé- 
clarée et qui devenait promptement mortelle. 
On voyait peu de fièvres intermittentes : 
Fuii de nous, M. Fizeauj a eu cependant à. 
traiter une fièvre quarte pernicieuse. 

Les exanthèmes devenaient moins communs : > 
on a néanmoins observé des varioles , dont* 
quelques-unes étaient confluentes 5 des rou- 
geoles y des scarlatines 9 des éruptions ortiées ^ 
et des érysipèles au& membres au à la face. 

Les rhumes étaient extrêmement communs y 
quelques-unsétaient très-intenses, avec enroue- 
ment , extinction de voix , crachement de * 
sang, etc. 

Lès personnes qui avaient eu du dévoiement 
en étaient affectées de nouveau , ou bien elles 
avaient de la constipation , des digestions péni- 
bles et beaucoup de vents. D'autres éprou- 
vaient les mêmes incommodité pour la pre- 
mière fois. 

Outre les peripnenmonies qui se déclaraient 
dans le cours de quelques fièvres continues , 
oh vit aussi des péripneumonies franches , les 
unes légères , les autres très-graves. 

Les affections rhumatismales ne furent pas' 
très-communes. Mais beaucoup de personnes 
éprouvèrent des douleurs de dents ou des 
maux de tête. D'autres eurent des étourdisse- 
mens. On observa encore plusieurs exemples 
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d'apoplexies , même chez des jeunes gens : 
ellas furent cependant moins généralement 
mortelles que dans le mois d'octobre. 

On traita six coliques métalliques à Thôpitai 
die la Charité. < 

Ce mois fut fatal à beaucoup de phthisiques* 

La mortalité absolue fut considérable. 

Le mois de décembre fut très-froid. A deux 
reprises la rivière charia des glaçons., et gela 
même entièrement. Les variations du baro- 
mètre furent moins fréquentes , mais plus con- 
sidérables que dans le mois de novembre. Les. 
vents , toujours variables , soufflèrent princi- 
palement de l'est, du N.-È. et du sud.. Le ciel 
resta couvert une grande partie du mois , et 
il n'y eut guères que deux beaux jours ^ le 12 et 
le 26. , ♦ . 

Durant ce mois les maladies furent nom- 
breuses et variées. On observa plus souvent un 
état saburral avec ou sans fièvre , accompagné 
d'anorexie, de borborygmes, de coliques, où 
de dévoiement , que des embarras gastriques 
ou des fièvres bilieuses bien caractérisés. On 
vit aussi des fièvres muqueuses , sur-tout des 
fièvres muqueuses yermtneuses , et des fièvres 
bilioso-putrides ou malignes. Les intermittente^ 
furent assez rares. 

Il y eut aussi peu de maladies érnptîves* On 
remarqua quelques varioles , quelques scarla** 
tines , <]uelque8 urticaires , et des érysipèlos^ 
très-benins, souvent sans fièvre et même sans 
symptômes gastriques. 

Les ophthalmies des paupières ont été com^ 
munes ; les angines très-fréquentes dans quel* 
ques pensions ; les rhumes en quantité prodi^- 
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gieuse , et universellement répandus. Ces rhii* 
mes n'étaient quelquefois que le symptôme de 
fièvres catarrhaies qui se prolongeaient indé- 
finiment. Il y en eut aussi de trei»-intenses et 
de très graves : plusieurs vieillards y succota*- 
bèrent. 

Les diarrhées ne furent guères moins fré«- 
quentcs , du moins dans certains quartiers } 
elles étaient en général de courte durée , mais 
sujettes à récidives. On vit peu de dyssen^ 
teries* 

Les phlegmasies aiguës de la poitrine , et 
6ur-tout les pleuro - péripneumonies , forent 
très-communes. Elles étaient souvent accom- 
]>agnéesde symptômes bilieux auxquels succé* 
daient des signes de putridilé ou de malignité. 

On observa un certain nombre d'affections 
rhumatismales 9 particulièrement des lombagos 
et des courbatures. Les fluxion^ furent assez 
communes* On vit aussi beaucoup d'engelures 
parmi les enfans. 

-Nous n'ayons point observé -d'apoplexies, 
mais bien quelques attaques de paralysies. 

Trois personnes ont été traitées de la colique 
de plomb à la Charité. 

La mortalité fut plus considérable encore 
que celle du mois précédent. Elle s'étendit non- 
seulement sur les sujets affectés de maladies 
aiguës , mais sur les blessés dont plusieurs péri- 
rent des suites de la gangrène. 

Eh résumant le tableau que nous venons de 
tracer des maladies obseryées durant les six 
derniers mois de 1812 , on voit qu'il n'y a pas 
eu de prédominénce bien marquée d'un ordre 
quelconque d'afiections morbides. Les mala- 
dies bilieuses ^ très^communes duns les mois 
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âejaUlet et aojftt, ont ensuite diminué progres- 
sivement. Les affections catarrhales ont y att 
contraire^ augmenté d'une manière très-sen- 
sible dans les deux derniers mois. Enfin , les 
phlegmasies aiguës de ta poitrine , quoique 
toujours en certain nombre durant tout le se- 
mestre , ont été plus communes et plus graves 
dans le mois de décembre. 



OBSERVAtlON 

SUR UNE HEMORRAGIE CONSIDERABLE DE lA Itf ACTRICE ^ 
BUE A LA PRESENCE o'uN POLYPE DANS CETTE CAVITE : 

Par M. BoLu ^ docteur en médecine à iJôle. 

Mabamb ilf •• . • • j âgée de 5a ans , d'une santé 
jrobuste , d'une constitution excellente y d'un 
caractère vif et enjoué ^ de mœurs irréprocha- 
bles, issue de parens morts dans un âge avancé^ 
mère elle-même de plusieurs enfans très-sains^ 
n'ayant jamais eu de couches laborieuses , 
s'aperçut , il y a près de six ans , d'un dérange- 
ment notable dans la menstruation } tantôt 
leconlement était plu^ rapproché que de cou- 
tume, tantôt il était très-abondant et même 
excessif, accompagné de caillots de sang de la 
grosseur parfois d'un œuf de poule. 

Dans l'espoir de faire cesser une indisposi- 
tion aussi incommode que dégoûtante , on em- 
ploya successivement le repos du Ut, unesitua- 
tion convenable, des boissons astringentes^ 
des bols toniques ; mais toujours en v^in. 
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Rebutée d^uti traitement que le ^nccès né 
couronnait pas > madame M. réclama les con-" 
seils de plusieurs personnes de l'art , et parmi 
les médecins qu'elle eut occasion def^consulter, 
\%% uns étaient d'avis qu'il pouvait y avoir ulcé* 
ration à la matrice , opinion peu vraisemblajble ^ 
puisque les douleurs étaient très^modepées y 
l'Jîypogastre peu sensible , et le- pouls nulle- 
ment fiévreux ; d'autres , avec plus de probà- 
bilité^ soutenaient que la maladie éti^t due à 
une grande atonie , à un relâchement considé* 
rable des vaisseaux utérins^ et tous conseil- 
laient une foule de remèdes de nature opposée , 
et analogues à leurs manières difléreuies (le 
voir. 

Cependant au mîlieu»de ce luxe pharmaceu- 
tique , e^ dépit de toutes les prescriptions , et 
malgré leur u^age long-temps et religieusement 
observé y la maladie iais£Ht des progrès alar- 
mans; madame M. dépérissait à vue d'œil , 
elle avait perdu son embonpoint et son appé- 
tit ; la figure était blême et triste \ la gaîté ; le 
sommeil et les forces avaient disparUé 

Considérant donc que cette hémorragie résîs*^ 
tait à tous les moyens employés^ jusqu'alors ^ je 
pensai que son opmiâtreté extrême était peut- 
être reflet de quelque cause singulière et'peu 
commune , et qu'un polf^pe , par exemple , en 
troublant l'action organique de la matrice ^ 
pourrait bien déterminer la série des phéno- 
mènes observés. Je m'arrête à cette dernière 
idée y avec la détermination de xtC^ii assurer au 
plus tôt. Effectivement le faitconiirme mes soup-' 
çons. On découvrit, par ce moyen, un poly*pe 
dé grosseur médiocre, attacha au fond de la 
matrice par un pédicule grêle et alongé. Xa 
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iigatnre en fut faite le lendemain par an de mes 
confrères^ M* BreUllot^ et trente-six heures 
/iprès Texcroîssance tomba. Dès cet instant tous 
les acccidej^^ cessèrent pour ne plus reparaître; 
le cours des règles se rétablit d'une manière 
uniforme ; les forces et l'embonpoint vinrent 
ensuite; et la malade, âpres avoir franchi le 
temps critique sans éprouver aucune espèce 
d'incommodités , a toujours joui depuis cette 
"ëpomie et joqit encore a^j(^urd'hui de la meil- 
ieare sainte. 



SUR LE TRAITEMENT DE LA GALE j 

Par M« BuADiN y médecin de Thôpital militaire 
de Groningue. 

{^Mémoire communiqué par M. le professeur 

PjERCY, ) 
V 

Au mois de jum .i8xa , le i25.™® régiment de 
ligne, en cantonnemeqt, dans la 3i.""° division 
militaire 9 reçut Vo^àt^ de partir pour rarmée. 
•Lorsque to^s les postes furent relevés , et par- 
ticalîéreH^c^^ ceux des iles^ M. Helmerich^ 
cbirurgien^-major de ce: régiment, s'aperçut 
que parmi les militaires qui rentraient ainsi à 
la caserne i^il y en, avait, près de deux cents 
qui se trouvaient attaqués. de gal^ simple y et 
cepend^t le régiment devait partir sous dix 
jourS). Dans cet état de choses , M. Helmerich 
promit. au colonel de guérir, avant le départ, 
tousses galeux dans l'infirmerie régimentaire ^ 
s'il pouvait seulement se procurer un nombre 
6uffi8ant«dç baignoires , et il vint à l'hôpital 
militaire pour, ^ka procu;rer. M. Métrasse, 
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chirurgien-ma)or et moi^ informés de ce projet 
d3 traitement précipité ^ procurâmes à M. Hel^ 
merich tout ce qui pouvait lui être nécessaire j 
et nous le priâmes de nous permettre de suiyre 
cette opération. ' 

La veille du jour où devaient s'administrer 
les frictions ^ les militaires désignés pour lo 
traitement commencèrent par prendre un bain 
qui avait pour but de laver la peau ^ et de la 
prépa^rer à Taction dé la pommade. Pour cet 
efi'et il leur ï\x\ distribué du savon vert avec 
lequel ils se frottèrent vigoureusement^ et pen- 
dant une demi-heure ^ toutes les parties du 
corps. Chaque militaire*«tfe fit aider par son 
camarade^ pour se nettoyer les reins et les 
épaules , et ils prirent ainsi un véritable bain 
de propreté peu ordinaire. Le lendemain de 
cet actje préparatoire, vers quatre heures da 
matin y chaque galeux tout nu procéda à la 
première friction , avec une Qpce d'un onguent 
verdâtre qui sentait le soufre. Cette friction se 
fit 9 comme celle de la veille , avec le savon 
vert; elle eut lieu pendant une demi^heure sur 
toute la sur&ce du corps ^ et pour l'exécuter 
d'une manière complète ^^ les militaires deux à 
deux s'entr'aidèrent mutuellement. Après cette 
première opération , les galeux allèrent se re* 
poser sur leur Jit; on leur distribua leurs vivres 
ordinaires , il ne leur fut prescrit aucune tisane 
ni autre remède interne , la maladie étant re- 
gardée comme une simple affection de la 
peau (i). Six heures après ils recommencèrent 
- ■■ ' ' » ' ■ 

(i) M. Helmerich avait adopté l'opinion de ceux qui 
peusent que la gale est due à des cir<ms (o^oni^ sca* 
bhi ^ L. ) Nous avons chercfié à découvrir ces aniinal<; 
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cette même opération avec nne semblable quai -, 
tité de pommade ; on eut soin de retenir ces 
soldats dans l'infirmerie, en les empêchant 
d'aller prendre Tair au - dehors , et vers 
quatre heures du soir ils firent leur troisième 
friction. Enfin y ils en prirent une quatrième 
vers les dix heures, et terminèrent ainsi leur 
traitement avec quatre onces d'onguent pris 
dans l'espace de dix*huit heures*, par friction 
d'une once , exécutée de six en six heures|. Le 
lendemain matin ils se nettoyèrent tout le 
corps avec du savon vert, et finirent ainsi .^ 
comme ils avaient commencé , par un bain de 
propreté si énergique , qu'il pouvait bien encore 
être regardé comme une friction supplément 
taire. . 

Tous les galeux furent traités de la même 
manière dans l'espace de huit jours. Lorsque 
la gale ne paraissait pas bien éteinte le lende- 
main du traitement, M. Helmerich leur en 
élisait subir un second de quatre frictions le 
Surlendemain. Enfin , il nous dit qu'il se trou* 
vait quelques gales anciennes extrêmement 
opiniâtres qui exigeaient un troisième traite- 
ment pour être guéries , toutefois en laissant 
un jour d'intervalle ou de repos après chacun 
d'eux. 

La veille du jour où W régiment partît ^ 
.M. 'Helmerich nous laissa examiner tous les 

cules , sans pouvoir y réussir. Nous voulions nous assurer 
s'ils .existent dans toutes les gales. , et s'ils sont la cause 
ou le produit de la maladie. Le nouveau mémoire que 
vient de faire paraître M. Gales , pourra aider ^ résous 
fke cette questioxk 
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galeux qui venaient d'être traités depuis bnft 
JQurs ; nons les visitâmes exactement les uns 
après les 'autres^ aux dîffétentes parties du 
corps ^ tt chez les neuf-dixièmes les boutons 
xious parurent flétris et desséchés , les rou- 
geurs étaient éteintes ; enfin ^ la gale nous 
sembla parfaitement guérie , comme après un 
traitement ordinaire de douze à quinze jours. 
Cependanir nous observâmes à M. Helme- 
rich , combien noua regrettions , pour notre 
expérience et notre entière conviction , de 
voir partir sitôt tous ces hommes traités de la 
gale j et combien il aurait été Satisfaisant pour 
nous de pouvoir les observer pendant quelque, 
temps y afin de nous assurer que la maladie ne 
reparaissait plus. Enfin, comme nous connais* 
sions M. Helmerich depuis six mois , nous lui 
reprochâmes de ne nous avoir pas communiqué 

}3lus tôt son moyen curatif de la gale, pour to 
aire avec nous une épreuve plus suivfe et plus 
authentique. Il nous dit que les galeux qui 
nous paraissaient guéris Pétaient en effet par- 
faitement , et il nous assura qu'il avait sur cet 
objet une longue expérience. Quant* au repro- 
che que nous lui fîmes , il nous répondit qu'il 
Avait plusieurs fois fait part de son mode de 
traitement à divers médecins qui ne l'avaient 
point accueilli , enH^orte qu'il sd contentait d'en 
faire usage dans sa pratique particulière. Ce- 
pendant il consentit à nous remettre en partant 
cinquante frictions de sa pommade , afin qpe 
nous puissions nous-mêmes en faire Tessai. 

D'après la manière dont nous avions vu que 
M. Helmerich procédait au traitement de ses 
galeux 9 il nous fut facile de préjuger que la 
guérison des malades ^ si elle avait lieu d'une 

Digitized by VjOOQ IC 



manière sûre ,. devait dépendre beaucoup plua 
du mode d'administratiaU de la pommade^ 
qfte de sa composition. £.n eili^t^ s'il n'y avait 
aucun inconvénient pour la santé d'un galeux 
de les administrer dans l'espace de dix-huit 
heures , la quantité de pommade soufrée qu'on 
emploie^ ordinairement en douze jours pouje 
opérer la guérison à la manière, ordinaire; 
nous concevions qu'efFectivemeui cette guéri^ 
son pouvait avoir lieu. D*ailleurS| nous devions 
bien présumer que cette pommade ne conte-* 
naît pas des sels métalliques , ni d'autres subs- 
tances très*énergiquès , sans quoi il serait im- 
possible qu^on pût l'employer à si haute dose 
et en èi peu de temps sans éprouver bientôt des 
nacddens fâcheux. Cependant pour ne pas faire 
l'essai sur des militaires^ d'une pommade dont 
nous ne connaîtrions pas la composition , noua 
en fîmes l'analyse, et nous nous assurâmes 
qu'elle ne contenait en effet que du soufre ^ «de 
la potasse, àe la graisse, et une substance 
végétale en poudre> ' .v^ 

Nous commençâmes nos premiers essais avec 
la pommade de M. Helmerich , sur: quatre 
militaires affectés* de gale de nature différente. 
Nous choisîmes une petite s£^lle basse dans 
l'hôpital, où nous fîmes placer une baignoire» 
Deux malades peuvent se mettre dans Ta même y 
et s'entr'aider à bien exécuter le premier acte 
préparatoire, le bain de propreté qui doit se 
prendre la veille avec le savon verte Le lende** 
main ils firent leurs quatre frictions de chat* 
cune une once d'onguent, de six en six heures,, 
et n'en parurent point inconimodés; ensuite 
après s'être nettoyé la peau le surlendemain ^ 
avec le \wcl savonneux j s>n les fit passer ùas^é 
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tme salle de "cox^valescens. Qaelqnes jonrft 
après ils nous parurent parfaitement guéris. , et 
la gale n'a point reparu depuis. 

bi nous ne nous étions point trompés sur la 
manière d'agir de la pommade de M. HeUn^^ 
rich , et sur sa composition , nous devions 
pouvoir également guérir la gale i au moy en 
d'un onguent que nous ferions à l'instar du 
sien y et que nous emploîrions de la même ma* 
3sière. Ce fut l'objet de notre second essai. 

Nous composâmes un onguent avec 

¥ Soufre sublimé i kilogramme- 
Carbonate de potasse. • o \ kilogr. 
Graisse de porc 4 kilogr. 

Quatre galeux furent traités avec cette pom* 
made ^ et s'en trouyèrent également guéris. 
. Il nous restait encore à savoir si la présence 
de la potasse 9 particulière à la pommade de 
M. HelmeHch , était essentielleitient néces- 
saire pour sa vertu anti-psorique j et si tout 
auti^ onguent soiAré n'opiérerait pas la guéri- 
son de la gale en vmgt-quatre heures ^ en l'em- 
ployant à la même dose. Nous pensions bien 
que cette substance ne devait pas être indiffé- 
rente à la composition de cette pommade \ car 
Ha été reconnu par les modernes que la dissû« 
lution du carbonate de potasse a une vertu 
très-énergique dans les maladies cutanées > et 
qu'elle présente l'avantage . de pouvoir être 
employée à forte dose ^ de manière à produire 
tine action très-énergique sur la peau, sans 
que cette action se propage sur les organes 
intérieurs pour y produire des accidens &l^ 
<;hettx. Cependant y il nous parut intéressant de 
couiaitre le résultat qu'on obtiendrait ^ en em- 
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ployant ^ à la manière de M. Helmerich j les 
pommades soufrées arec iftddition ^ soit de 
muriate d'ammoniaque , on soit seaiement avec 
celle de muriate de soude ^ comme le prescrit 
le formulaire des liô^Uiaux* Nous fîmes Fessai 
de ces pommades sur plusieurs galeux à diver-^ 
ses reprises 9 et constamment nous ayons ob- 
servé qu'il n'y avait ^ue les gales très-légères 
qui se trouvaient guéries par un traitement de 
quatre frictions ; le plus souvent il fallait répé^^ 
ter ce traitement deux et même trois fois t 
cependant Tonguent avec addition du muriate 
d'ammoniaque , nous a paru un peu plus éner- 
gique que celui qui ne reçoit que le.scl marin. 
Mais outre qu'il est désavantageux d'employer 
uttc si grande quantité de pommade ^ il résulte 
souvent de cette action prolongée de frotte* 
ment sur la peau j une éruption confluente de 
très petits boutons ^ qui est quelquefois très^ 
étenaue* Quoique cette éruption ne tarde pas 
à' disparaître 9 elle prolonge cependant la gué* 
rison de manière à ce que la nouvelle méthode 
n'offre plus d'avantage; Ainsi no*us sommes 
restés convaincus que l'addition de potasse 
dans la pommade soufrée ^ était jusqu'à présent 
la plus favorable. 

Une pommade faite avec de la potasse et de 
la graisse , nous fit penser qu'elle pourrait 
avoir l'avantage de former une sorte ae sav^on 
facilement solùble dans l'eau , et qu'elle offri- 
rait ainsi une qualité bien précieuse pour lea 
Hôpitaux 9 que Ton recherche depuis bien long* 
temps 9 et à laquelle M. Helmerich ne paraît 
pas avoir pensé : savoir ^ celle de ne point 
tacher les fournitures. Si l'on joi|>t)J^ cet avan- 
tage ^ celui que l'oki retire de «fiijrotter lep 
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galeux avec unô substance grasse que pendant 
quelques jours ^ ontoncevra que cette méthode 
ne laisse rien à désirer pour le traitement des 
galeux ^ dans les hôpitaux militaires ou régi- 
mentaîres. Nous avcms fait étendre cette pom- 
made sur des linges , et nous les ayons ainsi 
tachés beaucoup plus fortement que ne peut 
l'être une chemise portée par un galeux pen- 
dant quelques jours de traitement. Nous les 
avons ensuite fait laver devant nous dans l'eau 
chaude y et nous nous sommes convaincus 
qu'ils se nettoyaient parfaitement bien par ce 

Î procédé; Tean blanchit à la manière de la disso^ 
ution de savon ; et la graisçe disparaît com-^ 
plètement. Ainsi Ton voit qu'une lessive ordi- 
naire est plus que suffisante pour entretenir en 
bon état ce linge , qui est ordinairement tout 
noir et tout roide de graisse lorsqu'il a servi 
pendant quelque temps à l'usage des galeux. 
* D'après les divers essais , mais qui prou^ 
raient évidemment que l'onguent soufré alka- 
lîn était pré/érable , et qu'il pouvait être admî* 
nistré à forte dose dans un t^mps rapproché , 
et guérir la gale en quelques jours sans occa* 
sionner d'açcidens , 11 ne nous restait plus qu'^à 
régler l'emploi de ce moyen curatif dans l'hô* 
pital militaire. 

En nous proposant d'adopter ce moyen de 
g;ùérîson , nous ' ne nous sommes point dissi* 
muIé les inconvéniens qui peuvent résulter 
d'un traitement trop précipité de la gale, dans 
quelques cas particuliers , et n'avons point 
'J)erdu de vue les précautions à prendre pour 
prévenir les accidens attribués aux gales réper- 
culées. I^éit hors de doute que la gale an- , 
cienne 9 "Ch^jï; des individus faible^ et affectés 
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de quelques maladies organiques ^ doit souvent 
être respectée; qu'elle devient quelquefois une 
ëmonctoire habituai et nécessaire qui suspend 
les progrès de l'aflëction intérieure ; et que si 
on supprime trop brusquement un point de 
dérivation aussi étendu et aussi énergique que 
peut être celui d'une forte gale^ l'anection 
intérieure , soit de la poitrine , soit de quel- 
ques viscères de rabdomen^ ne tarde pas à 
s^exaspérer et à faire des progrès rapides. Si 
ces accidens ne sont pas produits par la réper- 
cussion de l'humeur psoriquequi se serait por- 
tée sur Torgane malade , comme on l'a pensé 
pendant long-temps , ils n'en sont pas moins 
dûs à ce qu'on a privé cet organe d'une dériva- 
tion salutaire y par la guérison fticoostdérée de 
la gale , et que souvent les accidens cessent 
quand on la communique de nouveau. Mais si 
ces cas sont fréquens dans les grandes villes ^ 
ils s'observent rarement dans les hôpitaux ^ où 
le plu£^ grand nombre des militaires sont des 
hommes dans la force de l'âge , et chez lesquels 
la gale n'est qu'une affecuon accidentelle et 
étrangère, dont la peau sollicite la guérison 
par le moyen le plus prompt et le plus efficace* 
Il est aussi des gales de diverses natures, tel- 
lement anciennes et tellement fortes, qu'on. 
ne peut espérer de les guérir en quelques jours p 
parce qu'elles paraissent être devenues consti-» 
tutionnelles à l'organisation de la peau qui se 
refuse pendant long-temps à interrompre ce 
genre d'éruption , et qui la reproduit soutient 
à des époques plus ou moins éloignéèa* Mais 
ces gales rebelles et ces affections consécutives, 
exigent^ encore uh moyen énergique , tel que 
celi|i de l'ougueut SQufré alkalin administré à 
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forte dose , et prolongé pendant un temps con*- 
veuable , et sur la durée duquel on ne peut 
doaner de règles fixes. . ^ 

Ces diverses considérations nous ont déter-- 
minés à ne pas chercher précisément à guérir la 
gale en un jour ; mais, en adoptant un moyen 
plus énergique ^ de prendre le tempa nécessaire 
selon la gravité des cas. Ainsi ^ au lieu de faire 
quatre frictions en dix-huit heures (ce qui né- 
cessite de donner la première et )a dernière à 
des heures incommodes ), nous avons préféré 
n'en faire que trois le premier jour, et achever 
le traitement le lendemain ou même le surlen- 
demain , en faisant administrer le nombre de 
frictions jugées nécessaires selon la gravité des- 
cas , pour ne p^ft être obligés de faire un second 
et même un troisième traitement, comme cela 

Îrrive fréquemment dans la méthode de 
1. Helmerich. 

Les espèces de ^ales que l'on reçoit dans un 
hôpital , sont ordinairement ou simples, mais 
excessivement fortes ou compliquées de plaies , 
de syphilis , de fièvres intermittentes. Dans la 
plupart de ces cas, on peut commencer par 
gaérir la gale , et i'aire passer ensuite les mala- 
des dans leurs salles respectives. Si c'est une 
blesstu'e ou autre accident grave, ou une mala- 
die aiguë qui complique la gale , celle-ci ne h^ 
traite qiae sur la fin de la convalescence de la 
maladie principale. Enfin , il arrive quelque- 
fois que l'affection psorique doit être traitée 
avec ménagement, et par des moyens particu- 
liers , pendant le cours de la maladie essen- 
tielle qu'elle complique. 

Pour régler cp service des* galeux dans Thô- 
pital sédentaire de Groningue , où les maladies 
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de ce genre ne sont pas nombreuses , il nous a 
para cpiYvenable de ne iair^ en général qu*nn 
traitement p^ semaine, en y apportant tout 
le soin qu'^ exige ; car si on n'a pas la fbrme 
volonté de faire réussir cette méthode , si on 
néglige les moyens d'exécution; elle devient 
bieutât infruM^tueuse i d'autant plu3 que beau- 
conp de galeux cl^ercheiit à se servir de leur " 
indtsposltiail pour, passer quelquç;. temps de 
plus à l'hôpital. Ainsi après nous être assurée 
de la bM»ni;ie cotnposition de la pommade et de 
l'exacte pesé^ de$ frictions ,. nous cpmmençons 
le traitemeot le lundi par le bain avec le 
savon vert. Le mardi , les gale lix prennent 
trois frictions d'une once chacune , à six heures , 
da matin et du ^ir y et à midi : le mercredi ou 
le jeudi ils achèvent lei;^r traitement après avoir 
pris ls^ quantité de frictions jugées néceasaires 
d'après ie^ force de la m^aladxe , son ancien- 
neté j ^«L'habitude apprend bientôt à recon- 
naître rM^tant où la maladie cède au traite-» 
ment , a^n de pouvoir }e suspendre à teipps. 
Lorsque la gale parait se guérir , les boutons se 
dessèchent et fissent une tache brunâtre ^ et il 
se forme une desquammation générale de toji- 
tes les pustules. L^on distingue bientôt aussi les* 
nouyeauj! boutons qui sont le produit du frot- 
tement de la pommade sur la peau^ de ceux 
qui dépendent de la maladie elle-même. Lors- . 
que les frictions ont été exécutées .convenable*- 
ment , en présence du chirurgien chargé de 
ce service ^ les militaires prennent leur bain de 
propreté ; ensuite ils sont évacués dans les ' 
salles auxquelles appartiennent le traitement 
de la maladie qui les retient encore à l'hôpital. 
Depuis près de six moisnous nous servons ici de 
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ce nioyen curatif de la gale , et constamment 
nous avons pu guérir en deux jours les neuf- 
i dixièmes des malades^ et avec quelques jours 
de traitement de plus^ il est peu de gales qui 
résistent à son emploi. 

Si ce genre de traitement était adopté pour 
les divers hôpitaux militaires qui reçoivent des 
galeux, et sur-tout pour les hôpitaux régî- 
mentaires auxqueis.it convient plus particu* 
lièrement , il appartfent à Messieurs les inspec- 
teurs-généraux du service de santé , après avoir 
Ëiit faire les expériences convenables ^ de régler 
la méthode curatîve appropriée à chacun d'eux. 
Notre tâche sera remplie , si nous avons pu 
fixer l'attention sur un moyen capable d'abré- 
ger beaucoup lé traitement des galeux^ en le 
rendant par làTplus écotiôinique. 

P: S. Il ^etâ feît, par ordre de Sôri Excell* 
le Ministre directeur dé l'administration de la 
guerre, des experietaceô en grand , à J^'^effet de 
constater les avantages àttribui^s a^u' mode de 
traitement ci-dessus exposé , et ^e s'a&silrer si 
ces avantages ne sont pas , dans certains cas , 
9nêlés dinvonvéniens trop g^raves. 
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O B 5 E R VA T ION 

sua VMK APOPLSXIS GUBRIE PAR I^ SAIGNEE DS LA 
JUGULAïaÇ. 

Par'M. Lavalett B , élère en médecine; 

Au sortir du baîn , frappé d*un accès d'apo- . 
plexie^M. Chatelin, marchand linger, grande 
rue faubourg Saint-Antoine , N.<^ 71 , était 
resté dans cet état pendant yingt-quàtre heu- 
res 9 lorsque je fus appelé pour lui porter des 
soins. Le seul signe de vie que je puis recon- 
naître^ était indiqué par un sentiment de cha«- 
leur à ' i'aissëile , que la froideur de toute la 
surfaoedu corps faisait percevoir : la.radiale et. 
tons les' brgancs respiratoires étaient dans imo 
inaction presque absolue* 

Les s'timulans connus furent alternativement 
employés sans succès. Mais sans désemparer 
je réitérai tous ces moyens avec deu?c amples 
saigtrées du bras; lesquels produisirent au bout 
de trois heures une assez forte respiration 

Sour faire, espérer le retour de rapoplectiquor 
la vie. 

M*y étant transporté de nouveau sur le soir^ 
le malade était retombé dans le premier état ^ 
moins lafroideur du corps. 

Parmi les assistans qui^ en pareil cas^ ne 
sont jamais en petit nombre 1 il y en eut qui le 
jugèrent mort 9 et prononçaient hautement 
quil était superflu de le tourmenter davan- 
tage. Un tel langage ne pouvant en imposer au 
médecin pénétre de Timportance do son minif;j 
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tère y je dus persister à rczemple d'un grand 
xuuabr# de célèbres pratidena. 

Jusqu'alors depuis trente ans fnveàs ouvert 
ou vu ouvrir nbmbra de fois les jugulaires , 
sans obtenir la moindre émission ae sang , et 
cesser pre&qne aussitôt tonte application de 
moyens mécllcaux. 

Désirant vivement d'être utile au malade , et 
de l'arracher aune mort inévitable^ j'introdui- 
se successivement dans ces tubes yascul^ires 
que j'avais largement ouverts , uiçe sonde à. 
panaria q^ue je promenai par des mouvëm(^i8 
ménagés sur }eur paroi latérale externe que 
longe une branche volumineuse du nerf de la 
deuxième paire cervicale- 
" Par une tttiitaiîon soutenue ^ ce stimulant 
mécanique réveilla la sensibilité ^ et doiina 
}}eu à une espèce de mouvement perii^ti^ltique. 
qui soutirj^^ dés sinur quatre onces ényif on. de 

«ai3g* ^ /, • 

Douze autres fois , à un quart-d'heure d'îfin' 
térvalle , la même manœuvre fut répétée 9. et le. 
anqcès fiit complété après avoir obtenu par 
cette Toîe-cî , dix onces de . sang ^ quatre la ' 
première et six la seconde. 
'A minuit précis ^ trénterneui' het^rQS ^pxès. 
la première -attaque^ et comme nous r^^vjons 
prévu y. le malade revint^ la vie, pa^lai^t avec 
précision, sur toutes les questions, qu'on lui lais- 
sait ; et ^ comme s'il dormait d*un ^gm^pil ordi- 
naire, il. dit se ressouvenir pa^rfHjitfx^çnt du 
baiiT qu'il avait pris le matin.» Il, ^y^âit; . publié 
seulement que cette époque datait .4e près de 
deux jours et deux nuus.' 

Je pense que Ton peut tirer deçconséqt^oces 
utiles des circonstajices d'un pareil £iitf 
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SBCOITDB PAUTIX. 

Causes pJ^siques des incendies spontahés. 

IiËS incentlies apontanés sont prouvés par 
les faits; il De s'agit que de les expliquer et de 
les rendre vraisemblables. Pour un încendi)^ 
spontané animal ^ il ne faut que deut choses j 
deg matières combustibles assez abondantes 
pour surpasser ou vaincre , dans ce composé ^ 
ramas de celles quf résistent au feu , et dans 
ces mêmes matières combustibles ^ une dispo- 
sition à s'embraser d'elles-mêmes. J'aurai donc 
réussi à £iire comprendre la possibilité de no]» 
phénomènes ^ si je fais voir c|ue les animaux 
Sont pleins de matières combustibles , et plus 
encore dans certains tempéramens oui ont 
rapport à nos observations) et qu'euQU il èsît 
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de ces matières, de telle nature et tellement 
mélangées ^ qu'elle^ s'enflamment par ce seul 
mélatige^ ou par la seule eflërvescence qu'a 
produit leur abondante collection. 

Nous avons vu ^ au commencement de ce 
mémoire ^ que tous les êtres nagent dans une 
espèce de lac de matières de feu , et en sont 
totalement pénétrés. Les animaux participent, 
comme les autres mr&tes, à cette distribution 
générale, mais ils ont en propre des sources de 
fluide igné beaucoup^plus lécondes encore : 
ce sont ces matières grasses , huileuses , sul- 
fureuses, spirl tueuses , dont ils se nourris- 
sent , qui entrent 9 par conséquent, dans la 
' composition de l'animal même etde ses liqueurs. 
Ajoutons à ces principes d'incendie le mouve- 
ment continuel des vaisseaux et des fluides des 
animaux^ par celui de hvfr circulation ; le 
développement ou l'exaltation de ces principes 
sulfureux et salins , est un esprit ardent j 
qu'en conséquence de son action démontrée 
par un grand nombre de faits , ] ai nommé 
dans ma physiologie \^ fluide caustique. C*^est 
à cet esprit , à ce principe d'incendie légitime- 
ment distribué , qu'est due la fluidité des 
liqueurs, leur action sur les solides, et cet 
aiguillon précieux qui a tant d'énergie ; ^ue 
c'est à lui en bonne partie que les héros et 
l'homme de génie doivent jcette transcendance 
qui lès met si fort au-dessus du vulgaire ; mais 
c*est aussi à l'excès du fluide qu'on doit attri- 
buer tant de désordres moraux et physiques.: 
c'est à lui qu'on doit imputer la plupart des 
maux qui sont l'objet de notre art , et en par- 
ticulier ces phénomènes qui nous occupent 
aujourd'hui. . 
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Les observations nombrisuses do la première 
partie nous ont fait voir du fc^u , des étin- 
celles qui s'exhalaient de tpute la surface^ du 
corps humain ; nous allons liiontrer ici ce feu 
dans sa source* 

La graisse dont la peaii de la pitipart des ani- 
maux est ouatée y et qui se trouve souvent e/i 
abondance dans les intervalles des muscles, et 
à la surface de presque tous les viscères , est le 
premier qui arrête notre œil anatoniîque. Nous 
savons qu'elle, est faite d'une huile condensée 
que nous en retirons par une forte chaleur, 
et que nous employons très-utilement à entre- 
tenir ces feux qui suppléent dans la nuit , dans 
Tobscurité à la lumière du soleil : que cette 
même graisse , si elle séjourne dans nos amphi- 
théâtres y y produit d'elle-même de la lumière , 
et c'est là une des premières espèces de pbos^ 
phore. , 

Mais cette même graisse ^ lumineuse d'elle- 
même et si inflammable y tout le monde sait 
qu'elle vient des alimens , et aucun anatomiste 
n'ignore cjta'elle est dans le sang avant de pas- 
ser da^s le tjssu graisseux ^ où elle est déposée 
parles extrémités artérielles. La masse de nos 
Jiqueurs est donc aussi remplie de matières 
combustil^ies? Quiconque en doutera n'a qu'à 
répéter l'expérience de l'observation 171. de la 
dixième année des Ephéméridcs d'Allemagne* 
Qu'il fasse sécher y selon l'art, une quantité 
quelconque de nos liqueurs ,^il verra que le 
résidu s'enflammera comme de l'esprit-de'vin , 
à l'approche du feu le plus léger. On ne dou- 
tera pas que la bile , autre espèce d'huile, ifès- 
répandue dans nos liqueurs et nos viscères , et 
en^nême temps très -active , trèachargée de ce 
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fluide Ga|i8tiqne dont je riens de parler f on ne i 
doutera pas , dis-je » que la bile ne 8ot( ^rèê^ 
inflammable ^'puisque les pierres mêmes quiae 
forment dans son réservoir s'enilamment et 
brûlent comme le. meilleur bitumé. On Toît 
tous les jours dans les cuisines , que les 6s ^e$ 
dnimaux jetés au feu ^ y rendent une huile qui 
en fait encore des parties combustibles. Que 
trouvons-nous donc dans l'économie àhitoale 
qui n'admette point de parties sulfureuses î 
on^doit naturellement présumer que nous n'en 
trouverons point dans l'eau qui &it partie de 
ses liqueurs , et il nous est aisé d'è^àmSner 
chaque jour le superflu' de ces eaux qu'elle a 
soin de' nous rendre. Noua n'en sommes point 
aux épreuves^ et personne n'ignore que c'est 
' justement de l'urine humaine que la chimie 
tire cette pierre Inminetise si célèbre qu'on 
appelle phosphore urineux ^ lequel donne sans 
cesse de la lumière^ et qui, étant frotté , s'en- 
flamme et embrase d'un feu très-solidê toutes 
les matières combustibles qu'il totiche. 

L'analyse anatoràique et chimique démontre 
donc' que nous sommes pétris en partie de ma-* 
tières sulfureuses très-combustibles, et voici 
une expérience du même génr^ qui confirme 
ces vérités* Elle est due à Adrien Vulparius^ 
professeur d'anatomie à Bologne en Italie ^at 
elle est rapportée par Jean Pisano, dans la 
77.^ observation des Ephémérides d'Allemagne. 
Liez leà deux orifices d'un estomac } preasez4e 
de la inam gauche^ afin qu'un de. ces osificea 
se gonfle; dé la main droite ouvres prom{»te* 
ment 5 avec tîn scalpel , cet estomac , ayant eu 
sdin de faire mettre auparavant une bougie 
allumée à un pouc« dé rouyerture ^ue voiit 
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mlletf faire^ tous verrez sortir de cette ouyer*^ 
' turc une yapéor qui s'enjlamnie ^ et vous en 
pourrez faire autant avec les intestins. Cette 
expérience supfK>se sans doute ^ue restomac 
dont on ^e sert a encore une partie des alimena 
-pris par le sujet. 

Ce que Viiîparîus et Pisano ont fait faire à 
restomac net aux intestins d'uîa cadavre ^ Bo^ 
relli le rapporte d'une femme mourante qui^ 
dans cet instant fatal vomit des flammes* 

Une expérience que je fids dans mes cours 
de physique , rend ces phénomènes singuliers 
très- vraisemblables. Mettez dans une fiole plein 
un dez de limaille ; versez dessus une cuillerée 
d'huile de vitriol ^ et une très-^grande cuillerée 
d'eau; bouchez cette bouteille avec le pouce 
jusqu'à ce que la fermentation qui s'y fait vous 
force un peu ; laissez sortir de la bouteille une 
petite quantité de la vapeur contenue , vis-à- 
vis de la lumière d'une bougie : cette vapeur 
s'enflamme très-vivement. 

Il demeure constant que nous sommes natu« 
tellemeirc composés et remplis de matières 
combustibles ; mais si , à ces phosphores qui 
nous sont naturels , on en ajoute de nouveaux 
par Tusoge continuel des boissons spiritueuses ^ 
comme le vin y et stir-tout Teau-de-vie qui est 
presque toute une huile éthérée ^ on doit pen- 
ser que les provisions ordinaires de matières 
eulforemes subtiles s'en trouveront considé- 
rablement augmentées ; car ce qu'il y a de 
pblegme d'eau dans les boissons ^ se filtre par 
les couloirs naturels et s'évacue par les uri- 
nés y maisTfanile séjourne dans les organes |*et 
w portiaii 4titécée s'incorpore en plus grande 
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£phënié- 

. rîdefi d'Allemagne , qui nous^apprennent que 
. dans ce8 rjégions du Nocd on voit quelquefois 
sortir des flammés de Testomac des grands bu- 
veurs de liqueurs* 11 y a environ dixsept ans^ 
ajoute Hurminus y éditeur de cet ouvrage^ 

aue trois gentil-hommes de Courlande, que la 
écencQ m'empêche de nommer 9 burent à qui 
mieux mieux des liqueurs fortes ; deux de ces 
braves furent suffoqués par une flamme qui 
s^élança d'elle-même de leur estomac. 

L>xtrême embonpoint donne à-peu-près les 
mêmes dispositions à toutes les parties du 
cotps , quoique à un moindre degré , parce que 

' la graisse ^ Thuile et le soufre sont des mixtes 
très-analogues^ et je remarque que tous les 
sujets qui ont péri par l'incendie spontané 
étaient extrêmement gras ^ ou s'ils étaient 
maigres ^ ils étaient buveurs de liqueurs spiri- 
tueuses. 

li transpire sans cesse des animaux une va- 
peur chargée de tous les principes qui com- 
posent leurs liqueurs. L'atmosphère qui en ré- 

. suite autour de nous est différente dans chaque 
sujet , suivant la différence de ces liqueurs y et 
c'est à cette diversité qu'un chien distingue son 
maître de tout autre. Celle qui est particulière 
aux tempéramejis sulfureux que nous venons 
de décrire 9 à ces gens gras, ou sans cesse 
abreuvés de Jiqueurs spiritueuses , doit être 
remplie d'un soufre subtile et presque aussi 
inflammable que les vapeurs de i'espl*it-<ie-vin 

.qu'embrase le feu de rélectricité ^ ou celle de 
la iiole de rexpériencc précédente^ Cette va* 
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F eut ne manquera pas de s'embraser aussi à 
approche d'une flamme quelconque^ et de 
porter l'incendie dans les liqueurs sulfu- 
reuses , dans les graisses dont elle est émanée , 
et auxquelles elle est continue. Cette atmos- 
phère sulfureuse s'étend vraisemblablement à 
plusieurs pieds de distance du sujet ; celle d'un 
ivrogne frappe l'odorat même d'assez loiu } il 
n'est donc pas étonnant que le feu ait pris à 
nos incendiés 9 quoiqu'ils fussent à une cer* 
taine distance du feu. 

Mais il n'est pas même besoin d'une flamme 
étrangère pour allumer celle-ci. Nous avons 
vu un grand nombre de mélanges de liqueurs et 
de matières qui s'enflamment d'elles-mêmes et 
sans l'approche d'aucune autr^. 

Nous avons déjà parlé du phosphore de 
Homberg , qui s'enflamme dès qu'on l'expose 
à l'air. Ceux qui ont suivi mes cours ont vu le 
Simple mélange de Fesprit de- térébenthine et 
d'esprit de nitre fumant, produire une flamme 
considérable) et l'on peut faire la même expé- 
. rience avec l'huile de sassafras et l'esprit de 
nitre , et en général avec les esprits acides 
mêlés avec les huiles aromatiques, et. même 
les huiles simples. 

Tous les principes qui entrent dans ce mé- 
lange qui s'embrase de lui-mêaie y se trouvent 
dans le corps humain. Ils peuvent, par consé- 
quent, y porter l'embrasement dans les autres 
matières qui en sont susceptibles.^ 

L'espèce de phosphore humam de notre 
phénomène est composé d'huile partie éthé- 
rée , partie bitumineuse, animées du sel am*. 
moniac dont abondent tous les animaux , et 
du sel dfi tarQre dont se fournissent tous les 
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ble beaticoQp à celle que les Auteur^ nous oui 
• é&tmée dtt feu gregeais^ qui ava^t^ comme on 
.sait I la ptojinété dé br&ler dans l'eaû. Cette 
analogie explique la diffiénîté qu'on trouva à 
éteindre avec de l'eau rincendie de la dame 
d'auprès de Dôle. An reste , la nature de ces 
ieux varie comme ceSe du tonnerre , auquel 
M. Maffey a ^ànde raison de les compar^,. 
* On a pu remarquer , dans les observations 
de la première partie i que les météores ignés de 
l^économie animale sont plus iréquens^ che2; les 
femmes que parmi les hommes ^ et qù*en par- 
ticulier tous les sujets consumés par Tincendie 
Ispôntané étaient 'dés personnes du sexe. Nos 
poètes gàlans ^ accoutumés à regarder ce sexe 
c'omme on intermédiaire j pourraient trouver, 
dans ces faits. des moyens spécieux de justifier 
leurs expressions. Cet ample majgasin de feu 
leur fournirait un Etna plus terrible beût-être 
que celui où ils font forger à Vuïcairt les 
armes des dieux et des héfds. Le physicien 
même pourrait trouver dans ces observations 
le principe d*une* opinion assez généralement 
reçue, que la plus aimable partie du genre 
huoiainest aussi la plus passionnée et la plus 
vive. Mais Kanatomîste exact et le physiolo- 
giste profond ne se prêteront pas à dé pareilles 
Idées. Ils savent que le* iiombre des nerfs et 
des v«isseaiax ^ la quantité et fespèce des li- 
queurSj est ^^leu-près la même dans les deux 
sexes» ils ^vent , de plus , que les différences 
. réelles *jui caractérîsént le mâle , concourent 
à donner à ses organes ^ à leurs fonctions , ' et , 
|)ar conséquent , à is^es passions ^ J)lus dé force 
et do d4}rée> plus de constance «t d'avdear. Il 
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l'écbappera pas d'ailleara & leur attention ^ 
joe les .inc^n^^ 4^ noa phaeitTatiûiis sont 
'^9% des pçrsQnne» ail^aanées «lanis JieaqfieUea 
ces feux p touti ^-Ift^foia redontablea et char«n 
mansy que ^oua 49iUq«ion& to^t♦àl-^heaTe^, 
$taiejit.étei9^,depujajo9g-tàmps. 

U est, pour expliquer cette circoBStance 
de nos observations y une particularité du 
g^nrç de yig^4iibeatt a^ee, plus eertatne dHme^ 
application plus vraisemblable^ et 4^ja recon^ 
nue poQC èiréAà source' la plus^conde des 
caractères qui le distinguent du nôtre : c'est ia 
vieois^aetsédeitiâtre* * 

Iiei|ffiiicipe aaiif ^ i'^âfgeftt de nosrincendias ^ 
o'^tt lia lOUMMBWieHt: de iwatentation ^ d^eÔbr- 
vescence. TouSilea :cfaisuilea sefrenl qieie cette 
eSenrescence exige essentiellement le reppa 
dafml^ .9^^!^ des js^itièrea qu'oA^ veut mt&^ 
^^r^WtSir- Si k ««» ««* plusi qdie noua dans 
m état de ji^pp»;^ a aa ] sinilauiA à&mat plàa 
exposées à séjourner^ à fermenter , às'enflam'» 
raer^rOtt l»v<^ choses, ^gâlca d'aiÛeurs ^ cette 
fifFprvesçenpe Jnfitcm^atoise ariÛTœa svr-^toim' 
daiialeiipMars^niief que l'Age ou/un état décré- 
pit m§tt^ fta^a ^f^ ^étiessîlé d'^re epoore pltn^ 
^deaiaiî^s. ÇÎiaap9 ne ^connaît ici le cas do 
^osieomiea i^us^ndiées , et, par conséquent, 
h raisQu 4u c^x que la natutreen aif ait , pour 
âtrelcauîet célèbre de. eet^ çapèee «de prodige; 

I^ phénomène de Tincendie spontané , re-^ 
gardé comme iin aceidefit y comme »im mdla-* 
die, a cela de consolant qu'il est aisé de ^oua 
fn préserver pat i'ahftinence peu difficile des 
excès qui ont coutume de l'occasionner j iet là 
morale mâme', qtijlntest pas fort commune^ 
^eot le but de la physique^ tire av^tage-dt 
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2UDS observations en ce que lé malhénr de ceux ^ 
qui y succombent y est une rive leçon cdnàre 
l'usage continué des Kqueurà spirituéuses ^ et 
que ceux qui y sont livrés d'habitude sont me- 
i^oés d'être^ dés leur vivant , la prbie des 
flammes ^ le prodiut et le châtiment de leurs 
débauches. 



* O B SE R V ÂTI ON S - 

•tjRQVELQVSS CAS OS FIEVRÇS IKTJIIIVITTBSVJIS TftXr* 
T£ES PAaaX SULFATE IMBVJBH» A?SO OBS CDHSaMÉJLA- 
^ TIOM8 sua LES MA^A1>KS 9B CS. GElïar *^Cft b»T 
< BfiGKÉA AaVBBSrySN iSzAST.'ISkS. 

*■ * 

Far MvDuVAL, médecin, proCsasetir de rScblè de 
: Médediie de la manne à A&verà ^ correspbndftiae de 
r k Scx^iété Méébaie d^ulëtibii de I%Lris; 

.f^' . .■■■ '• .» •• 

f ^Observation première. ^^MATHiEfrUoiinrâ, 
^prenti marin de la frégate l'Erigène , âgé de 
d3i ans > atteint depuis un $n de^ftèvrès xntér- 
mittentes aous le type tierce ^ avait pris 'sans 
succès le ! quinquina 'et ieS amers. Il entré à 
rhospice du Saùrt-Bèrnardy dans les premiers 
jpurs du mois de-mai 1812. Après avoir rem|>li 
les indications urgentes , je prescris le sulfate 
de fer sous -ibrme pilulaire^ Il prenait douze 
bols danslexours dîa la journée ^ quelque tems 
levant chaque repas. ' * 

; Le 26 mai > frisson de trois heures ; aécès^ 
terrniné en cinq heures; 
. Le 261 j our apy rexique y prise du médicament 
précité* ' '• 
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L*accès dn 24 ^^ même mois eai cemarqiiabla r 
par lé retard du irisson f qui; fut à-peu-près 
aussi intense que le précédent* Le malade a 
des najusées ^ quelques coliques > des seile^ co- 

Sieuses et noiutre/B» Il.se plaint d'une douleuir^ 
ans Pépigastre^de pesanteur dans les lombes 
et les extrémités intérieures. Il eut aussi des » 
sueurs générales. Ces symptômes peuvent être» 
regardés comme déterminés par Fadministf a- . 
tion du sulfate de fer. Nulle autre particula* . 
rite jusqu'au 3o y oà le malade ressentit seule- 
ment quelques frissons dans . la matinée. Le 
4^ 'juin y symptômes. gastriques 9, selles abon- 
dantes et noires f rabdomen tendu ^ prostra-- 
tion générale des fiorces* Je supprii!n6 le sulfate {. 
de fer. Le malade est mis k l'usage du petit* 
lait vineux et des pilules savonneuses. Il prend 
pomr aliment de I4 orême au«îz.*Tpud ces àcpi- . 
dens se dissipèrent. La fièvre cessa tout-4-fait 
le 17 juin y sans avoir été directeoieut combat- . 
tue par aucun autre fébrifuge. . . ; 

Dacasidl ^mtAelot du vaisseau lé Friedland ; 
âgé de 24 ans ^ atteint, depuis plusieurs mois ^^ 
de fièvre tierce , prend vainemept le quinquina 
et les amers dans les diveiB bôpitauxoù il, est 
traitée II vient à l'hospice; du Saint-Bernard , , 
le^ mai : on prescrit les bols de M. le docteur . 
Marc^Les accès sttiv|ins dimimièrent de lon-- 
gueur et, de violence. Le premief, juin , cé*t 
pfaalàl^e trèsrintense ; accès de cinq heures , et . 
épitaxis foudroyant; pouls dur ; sueurs abon-*. 
dantés. Nous nous décidons à spiipendre la 
médicd^ent précité , et à ordonner une limo«^ 
nàde citrique. Le a juin , retour de Tépitaxis ; ^ 
diète sévère. Même boisson que la yeille : lave- 
ment 4m9llieut et pédiluv^t JUe malade épi:()|}va. 
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un mi^ux sensiUe^ mats la fièvre cootioue. Je 
reviens alovs à Te^ipiot des bols de snlfate de 
fer y à la da$ed*un demUg|*o8 pendant quelques 
jours y eiisaile à o^le ordinaire^ Le malade 
entre en convalescence le 17 juin* 

Mania j ouvriier civil , âgé d^ dn*neof aas , 
«tta^ué depuis seiae fonrs de fièvqe quarte , 
entre le %4 ^^^ ^ FMspice du Saint-Bernard : 
il se plaint' de csipfaala^ie ^ de lassitude. La 
iace était décolorée , la bouche pâteuse , Tap-» 
petit nul. Le soir^ fiiisson ccès-intense^ Jele 
mets à Tusage d'une infusion légère de oamo^ 
mille; Le iS,. adqtinistration d'un grain et. 
demi de tartre stibié. Le 26 ^ bols de M. Marc 
à la dose ci^ies^iis mentionnée. Le 27 , on voit . 
se maiiifester les symptômes « indices de l'action 
de ce médicaf^ent. L'accièe fut très^fort. Le 
3o , l'accès chanjie d'heure 9 le frisson dure 
moins long-temps. Les déjections alvines sont 
copieuses et néirâtres. Les jours suivans, mâme 
traitement^ que je qesse le 12 juin ^ le mabde 
n'^pro<av^i)4 pitts aucsm symptôme fébrile , 
et puissant d'une parfaite santé* 

Jforn e|ttre à l'hôpital dans les premisrs 
fours d^avpil 181a yBa proie à une fièvre quotir 
dienne. il nrend tons les matins un gros de 
fiiltfate de ter dans quatre onces d^eau mieâée. 
Appès deux ou tMÎs prises de ce médicament f 
r-invaslon de l^acQès retarde. Bnfin , le at il 
maneue tout-à-iak, et lj9 09 JEhm eut faoen 
rétabli. 
' HomaiHl^ matelot y atteint c^une ésece' 
' infructueusement combattuedëpuip lonAempa 
lAr les iimers et lequlnquiiia , eatreé^ i^pitai 
le ae^ septembre 181 a. Il commence lé 27 à 
p«e«idf ^ les bok ^de sul&te die fer« Quelques 
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joat» Vécôulent sans amélioration sensible , 
mais, ensuite les accès deviennent plus conrts 
et-moins forts. Enfin , le 22, la fièvre-manque 
ai>solument. Suppression des bols dé sulfaté de 
fer/ Le malade étant guéri retourne à son ser-* 
vice dans les premiers jours du mois suivant. 

Une fille de 20 ans est prise d'une tiercedans 
le iiiois de juillet 1811. Après avoir rempli les 
indications urgentes ^ et celle de nettoyer les 
premières voies > je donne les amers et le 
kin-d. à fortes doses et sous diverses formes. Je 
xéiissis à prévenir quelques accès , mais ils re«^ 
paraissaient après quelques jours y quoique 
cette jeune personne , intéressée à* guérir 
prompten»ent ^ observât le régime le plus 
sévère^ Elle tombe dans un amaigrissement 
considérable , la fièvre devient iri^égulière ^ la 
menstruation n'a plus lieu ; elle ressent de 
fortes migraines , des douleurs dans la poi- 
trine j le ventre se ballonne , les extrémités 
inférieures s'infiltrent , la malade est étiolée ^ 
elle marche à grands pas vers l'hydropisie et la 
phthisie pulmoQaire* J'emploie , suivant les 
ii^dications qui se présentent, les moyens mér 
dicainenteux les plus usités* Voyant leur inuti^ 
lité, je me décide à recourir au sulfate de fer à 
la di)se d'un demi^gros , puis à celte ordinaire. 
Quinze jours s'écoulent à peine y déjà la ma- 
lade goûte un mieqx sensiole , et Kientôt elle 
recouvre le bienfait d'une santé qu'elle croyait 
savoir perdue pour, toujours. 

Emery, placéau N,<> 18 delà salle première , 
avait une fièvre tierce qui ne cédait que mo- 
mentanément à l'emploi des amers indigènes : 
n.oxts lui fiE^isc^is administrer le sulfate de fer le 
premier septepibre itfii.Leio^ le malade sort 
26. IX 



y Google 



l58 S O C ï à T i MéDXÇÀVI.)B 

de l'hôpital parfaitement guéri. Les accès ont 
diminué progrëssiVement d'intensité y et enfin 
ils ont entièrement disparu. 

'hangùet, matelot ^ ayant fait un emploi mé- 
thodique ^ mais infructueux^ des amers et du 
quinquina , pour la cure d'une quarte à laquelle 
il était en proie depuis le mois d'août 1812, 
fut mis à J*usage du fébrifuge de M. Marc , le 
& Septembre suivant. Le 11 du même mois, la 
fièvre prend le type quotidien. Le i5 , absence 
de raccès. Le malade entre en convalescence. 

jBi^/y , soldat du 21. « régiment, entre à Tbô- 
pital mentionné le a novembre 1812, pour 
être traité d'une fièvre tierce. Nous ne pouvons 
* l-éussir à la déraciner par les moyens médica- 
menteux ordinaires. Nous leur substituons le 
sulfate de fer. Le 12 décembre , peu de Jours 
après , les accès diminuent d'intensité , et dis- 
paraissent bientôt complètement^ 

Frappîn, âgé de 21 ans , avait depuis quel- 
4]ues mois une tierce opiniâtre. Il vient à l'hô- 
pital dans les premiers jours de septembre; 
)'ai recours an sulfate de fer, et je fais ajouter 
à chaque bol un quart de grain d'eitrait gom- 
meux d'opium. Le petit-lait fut prescrit au ma- 
lade , qui se plaignit de fortes coliques. Les 
accès suivans «ont moins forts et plus Courts. 
Le 20, la céphalalgie est très^fi^Vte, kt soif 
extrême , la face boUffie, le pbuls élevé, la 
fièvre se métamorphose en quotidienne. Les 
accès sont longs et accompagnes dé dbuieurs 
contusives dans les mfembrets. Nôûs arrêtons la 
prescription du Sulfate de fer,, pour rfecôurîr 
-an petit-lait nitré et aux iavëmehs émoUtens. 
JL»e la , le calme renaît, la fièvre ne tient point. 
£tifîn , le &5, lo inalade est couTaléscént. 
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Godard^ âgé de 16 ans^ était affecté de fiâ^ 
Vre tierce depuis cinq mois. On lui avait pro* 
digue eh raiti les médtçailiens les mieux indi« 
qués pour détruire cette £èvre^ 11 entre à Thos* 
piceverslafindù mois de marSi Cejeunehommd 
était d'une constitution faible j il avait un 
faciès décoloré et d'un blanc mat. De plus f 
Je ventre se tuméfiait ^ les extrémités inférieures 
étaient infiltrées. Je pensai devoir enrayer 
promptement une maladie qui entraînait ce 
jeune homme à l'hydropisie. A cet effets ins^ 
truit par rexpérience de mes confrères et mes 
propres observations , des cures heureuses 
obtenues par le vin de Seguin, dont un Mi- 
nistre jaloux de la conserration des équipages 
de Sa Majesté Impériale , a enrichi notre arse- 
nal pharmaceutiaue^ j'administrai ce médica- 
ment sans obtenir le succès que j'avais droit 
d'en attendre. Je le remplaçai alors par le siil* 
fate de fer, qui r^pdit en peu de temps Go^^ 
' ^ian/à la santé et à son service. 

Considérations générales sur le ttaiterhetit 
desjîèvres intermittentes. 

Pringté , Murtay^ et les médecins observa-* 
teursqui oiit exercé dans la Belgique, ont si- 
gnalé cette belle contrée comme le théâtre de 
fièvres intermittente^ de mauvais caractère. 
Les médecins de la marine envoyés au- port 
d'Anvers, en i^io, ont acquis la triste con- 
viction, de cette vérité , et . ont donné leurs 
soins à un grand nombre de marins et de mili- 
taires. C'est sur-tout pendant Tété et l'automne 
de 1811 , qu^^lles ont sévi d'une manière aussi 
générale qu'alarmante. Il upus fallut donner 



y Google 



y6o SoCIETÉMfiBICAXB 

le quinquina presque dès Tinyasion ^ à fortes 
doses f pendant i nitervalle des rémissions.. On 
enrayait ainsi un accès mortel , mais souvent 
la maladie avait opéré une telle résolution dea 
forces vitales , que le malade tombait dans un 

ÎHat de dégénérescence séreuse qui donnait 
ieu à des collections aqueuses dans les cavités 
splanchniques, à des tympanites^ et les malades 
succombaient assez promp.tement^ 

D'autres, au contraire , échappaient à ces 
accidenSy mais ils étaient frappés d'une dysr 
sentfîrie très-intense souvent funeste ,. ou d'une 
diarrhée opiniâtre ; mais le plus grand nombre 
restait, en proie à une fièvre intermittente qui 
les minait et éludait souvent les traitemens 
qui nous paraissaient les plus appropriés. Le 
malade était conduit à la mort par une série 
d'a£fections chroniques aussi multipliées que 
compliquées. Cette fâcheuse terminaison était 
signalée par les phénomènes suivans : 

Le malade s'itiolaît., les forces vitales décli- 
naient rapidement ^ des hémorragies nasales 
se manifestaient , et il tombait dans l'ana* 
sarque. 

Les autopsies cadavériques auxquelles j'ai 
procédé , -ainsi que mon collègue le docteur 
habrousse ^ nous ont démontré que la rate: 
était très-volumi/ieuse, son pafenchyme très* 
compact ou très-flasque. Le foie était presque 
toujours malade. Les glandes du mésentère 
étaient souvent tuméfiées , et la muqueuse des 
intestins phlogos.ée. 

€>a rencontrait presque toujours quelques 

pintes de liquide dans Tabdomeu; le thorax 

^ait quelquefois le siège des désordres t^rgani* 

les les plus graves. Souvent on remarquait un 



y Google 



I> * E It U I^ A T I C ÏTr l6l 

liydrothorax simple jd'autresfoisil étâitdonble^ 
L'on trou vaît quelquefois une hydro-pérîcardîte. 
Les séreuses étaient fréqucihiuent atteixrtes de 
phlegmasies chroniques j elles étaient épaissies 
et parsemées' de granulations fréquemment rou- 
geâtres. La surlace extérieure du coeur portait^ 
chez quelques individus , les traces d'une péri*' 
cardite chronique. Elles offraient cet "état si 
bien décrit par M. Corvisart , dans son Traité 
des Maladies organiques du cœur. Le liquide 
contenu d^ns le thorax ou le péricarde était , 
lors de l'exi&tence de la phiegmasie de ce^mem* 
iM'anes, d'un blanc verdâtre, mêlé de flo- 
cons albumineux^ et çailleboté. Les poumons 
étaient rarement sains. L'hépàtisation ^ i'in* 
flammation de leur séreuse , étaient les altéra* 
tions les plus fréquentes» 

Que d'mdicatioris à méditer , pour tâcher de 
prévenir une terminaison aussi funeste ? Il en 
est y à mon avis ^ de principales , et d'autres 
secondaires. 

Arrêter lé paroxysme fébrile lorsqu'on s'a* 
perçoit que les forces vitales déclinent , ou 
que les organes s'affectent ; exciter , au con- 
traire^ la fièvre, lorsque le système général 
est danè un état d'inertie extrêipe et de dégé- 
nérescence séreuse , telles sont les premières 
€t le« plus importantes. Bornons-nous à tracer 
sommairement les moyens thérapeutiques qui 
nous ont paru propres à'seconder les vues du 
praticien e Pour remplir la première i-hdication , 
qui était la plus urgente, nous faisions un 
emploi méthodique du quinquina, des amers, 
et de plusieurs autres médicamens qui ne nous 
réussissaient pas cliez plusieurs malades. 

Le vin de Segiiin ^ qui n'est qu^ne prépo»- 
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ration de kina plus parfaite et plus facilement 
digestible que celles connues jusqu'à ce jour, 
nous a procuré , ainsi qu'à mes collègues ^ quel- 
gués ^uérisons. 

Il faut aussi ajouter que l'exposition de l'hô^^ 
pital du Saint-Bernard 9 établi sur une coUind 
battue par tous les vents , et aux pieds de la* 
quelle' coule le beau fleuve de l'Escaut^ était 
avantageux au séjour des malades ^ bâtait et 
assurait la^ convalescence de quelques * iins« 
Mais tel était le nombre des maladeis y qti'ii 
n'était pas possible de donner à tous le médi-^ 
cament. Tel ét^it d'ailleurs le genre particuliier 
de Tèpidémie j que les fièvres ne cédaient pas h 
tm même médicament, Le médecin doit doue 
^'attacher à les étudier et à connaître les divers 
phénomènes morbides qui les caractérisent > 
pour faire choix et prescription de ôelui qui 
fest le plus approprié à l'état de Tindiviclu. 

Le sulfhte dç fer nous était désigné par Tou^ 
vrage dé M. le docteur Marc ^ et l'extrait qui 
en a été fait par M. le dpcteut Keraudren , 
comme un médicament qui avait procuré la 
guérison de plusieurs fièvres intermittentes-, 
£n conséquence , je résolus de soumettre à ce 
traitement quelques individus , et j'obtins 
d'heureux résultats. Je viens de rapporter quel;- 
ques-unes des observations que j*ai recueîtlîesj 
Toici 1^ conclusions que je crois devoir eu 
tirer. 

Il résulterait des faits mentionnés ^ que lés 
fièvres intermittentes tierces cèdent plutôt à 
l'action du sulfate de fer, que celles d'un autre 
type. J'ai remarqué que celles qui sont învété* 
rées, lorsqu'il n'existe pas de lésion organique, 
6QUt plus HIcilement détruites pç^r i'gdminîstra** 

Digitized by VjjOOQIC . 



a>' E M IT L A T I p -K. i63 

tion de ce médicament, que celles qui sonjE 
récentes* Le fébrifuge du docteur Marù mç 
semble mieux réussir , lorsque les autres moyens 
caratifs ont échoué y comme le constatei3it leç 
observations précitées. Je me crois également 
fondé à avancer qu'il réussissait mieux chez les 
personnes qui sont dans un état d'asthénie et 
d'une complexion humorale. 

Mais quel est son mode d'action ?I1 est clair, 
d'après \e^ observations nombreuses que j'ai 
laites , et dont je n'ai présenté que quelques- 
unes, qu'il donne lieu au développement de 
phénomènes particuliers qja'pn peut distinguer 
en idiopathiques et en généraux. L'^épjgastraJ- 
^&ie, les coliques, les borborigjnes , les selles 
noires et copieuses , constituent les premiers. 
Quant au^ phénomènes généraux , ils déno- 
tent que ce médicament exerce une action spé- 
ciale sur le système v^culaire. £n effet, le 
pouls s'hèle ve et devient dur j l'épistaxis a sou- - 
vent lieu; là céphalalgie se manifeste, et dés * 
sueurs abondantes se déclarent. On est donc 
forcé de convenir qu'il développe une excita- 
tion générale qui augmente d'abord lé mouve- 
ment fébrile', et en change ensuite lé type 
normal. 

Le sulfate de fer agirait-il donc en faisant 
, naître un mouvement perturbateur dans l'éco- 
Bomie wiimale vivante ? En provoquant une 
maladie contraire à celle existante , c'èftt^ainsi 
qu'on raisonne le mode d'action de la plupart 
des médicamens dits héroïques. Cette belle 
idéje setrojuVQ consignée dans le passage suivant 
àfuldnné ; elle a été développée par le profes- 
seur Barhier j avec un talent supérieur. 

^deoque agunt medicamenta j ut venena ^ 
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mutanda corpus / omnîs mutatio est marbus , 
adebque quotquot mocii mutationis ^ totident 
morbi ergo medicamenta tantum contrarios 
morbùs excitant. 

C'est donc en déterminant une mutation ex- 
citante dans l'organisme , qu'il produit la cure 
des lièvres intermittentes. Considéré sous ce 
point de vue , le sulfate de fer est un médica- 
ment énergique avec lequel on peut aiguillon- 
ner les tissus organiques souvent plongés dans 
un état d'atonie extrême ^ à la suite des mala- 
dies qui nous occupent. En efiet, le médecin 
est sûr , en remployant à des doses convena- 
Tiles , d'imprimer à tout le système général une 
stimulation énergique, d'où résulte souvent 
une solution avantageuse des maladies chroni- 
ques les plus rebelles j mais il faut éviter de 
porter l'excitation à U|i trop haut degré. Lors- 
que le médecin voudra la diminiier J il aura 
recours aux évacuatîonssanguînes , soit locales, 
6oit géïiérales, et il prescrira les anfi-phlogis- 
tiques. v \ ' 

L'on pent établir;, d'après ces çoneî(}éra- 
tions ,; que le sulfate de 1er ne' convient pas 
lorsqu'il existe un état sthénique, à *moîrt3 qu'pn 
n'ait fait précéder un traitement d^bilk^nt. 
C'esç pourquoi , je pense, qu'on doit Je pros- 
crire aux personnes d'un tempéranîent : san- 
guin , à celles sujettes aux hémorragies , et à 
celles menacées de phthisies:, ou en proie à 
quelque lésion organique. " ' 

M. le docteur Marc a donc , à mon avis , 
fait un beau présenta la science qu'il professe, 
en lui procurant une nouvelle ressource contre 
des maladies atissi générales que funestes ^ et 
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qm ée jouent si souvent de toutes noÎB piiépara-» 
tiens pharmacologiques. 



EXTRAIT D'UNE OBSERVATION ; 

«UR UNE £SJÇ£e£ PARTICOLIERE D^ElfriROCELE ; 

Comtituniquée à la Société d'Emulation ^ par 
le docteur Horace Gameri ^ de Turin. 

Extrait &it.p9r le docteur Chapotin. 



î Jmjjs^ JBjbb/tmqlius *, des environs de Turin , 
d'un âge. avancé y réclama le i2 mai mes soins 
pour rétrangiejsoentil' une hernie dont Téspèce 
m^a.paru d'une nature particulière. 
' Le testicule droit n'était pas dans lé scrotum ; 
« la partie supérieure de cette partie se trouvait 
occupée' par une appendice digitale que je con-' 
scdérai comme un^ portion du crémaster. Le 
tact HÏé fit xiécouvrir le testicule placé dans 
l'annéau du ntuscle- oblique externe : il parais- 
sait petite' dur' et comprimé; cependant il suf- 
fisait, d'une simple pression du doigt pour le 
ikire /descendre im peu dans la gaine du cré- 
master^ mais il remontait dès qu'on cessait de 
l'y-mâintenir. 

-* Je vis ensuite à la partie droite et infërietire 
de l'abdomen ,'une tumeur herniaire de forme 
presque ronde ^. peu élevée, mais très-évaséej 
elle. était située transversalement entre répineh 
supérieure de L'iléon et l'os pubis ^ dont elle 
.était plus rapprochée j elle se trouvait même 

Digitized by VjjOOQ IC 



ifS6 SOCX^TB MBDICAI.B 

parallèle et très'près de l'arcade crurale > sotis 
laquelle rien ne s'était glissé; circonstancié que 
4a maigreur du malade permettait de juger à 
la vue et au tact. 

Cette hernie existait depuis la jeunesse ^ sans 
avoir été maintenue par aucun bandage ^^ mais 
elle rentrait habituellement par ta seule 'posi* 
tion horizontale du corps. Lorsque je fus appelé 
il y avait déjà cinquante heures que l'étrangle- 
ment était formé ; d.elà.les vives douleurs intes- 
tinales , les nausées , les vomissemens , les 
hoquets , ta suppression dçs selles ^ la tension 
toujours croissante du bas -ventre^ et le trouble 
général de toutes les fonctions* 

Les premiers secours avaient été mal admi- 
nistrés; là gravité des «ccidevis exigeait une 
prompte opération ; je m'y déterminai ^ et yoici 
eeque je découvris en la pratiquant. 

La peau. et le tissu cellulaire sous^K^utané 
9yant été incisés avec un scalpel y V^pan^Ytose 
du muscle obHque externe se présenta sans 
être rom>p^ comme je Paup'ais cru^ mais seu^ | 
lement amincie et couvrant tonte la hernie 

Ear dé larges laiaceaux trèsrdéliës. Je fis une 
ifge incision jusqu'au-^déssus de la commissure 
supérieuîre de l'anneau : le sac. herniaire ^ en- 
touré d'u4j tissu éelluleux ^ sortâtiaussit^ôt , non 
sous forme resserrée àsabase y mais en voûte 
et adhérent d^ns toute sa oirconfére^ee , ce 
dont je fus fort étonné j le testicule était fixié 
en tissu eeUuiebx'.Ën ouvrant ce sfac > qui était 
épais et dur /je- reconnus: la vraie lOièo&hrane 
péritonéale. Apr^s rincision il s^'échapp^ iino 
grande quamité de sérosité tanguinolente et 
noirâtre ; l'arise de riléoflt offrait le raêinfl 
couleur. 



y Google 



J'essayai alors de faire sortir une portion 
plus grande d'intestin , afin d'examiner com-<* 
znent rétf^anglement s'était formé;. elle lut à 
peine tirée ^ <]ae je yis le col proprement dit 
du sac, former une espèce de nxsud co^lant 
autour de l'anse de Hiftestin. Je débridai l'obs* 
taclQ au liioyen d'un scalpel à pointe mousse ^ 
et tout Intestin rentra presque spontanément; 
dans la cavité abdominale , oii je m'assurai ^ 
avec ie doigt, qu'il était bien replacé : jere- 
oontius aussi que les fibres charnues du muscle * 
oblique interne , étaient plus écartées vers la 
région iliaque , car l'ouverture par laquelle je 
pénétrai dans Je bas-yentre n'était pas oblique ji 
mais directe- Bnfiny n'appréhenaapt, pas de 
couper le cordon spermatique ni l'artère épi« 
gastrique , qui devaient indubitablement ram-* 
perprès le pubis et derrière le sac , puisçiae 
cette kernie n'était qu'unp espèce parl^iculière 
d'entéro-bubonocèle externe , j'excisai la por-t 
tiau du sac qui était tournée du côté de l'iléuin^ 

L'a{^arQil ordinaire fut appliqué. 

Hàs le même soir, les vomissemens, les 
hoquets et les douleurs cessèrent; le sommeil 
fat tranqxulle dans la nuit; Içs évacuations 
alvines se rétablirent le jour suivant; et rien 
ne troublant Ik marche de la«natnre , la cica- 
trice fut prompte. Un bandage élastique dont 
le malade fit usage , lui permit de vaquer à ses 
occupations avec plus de facilité qu'avant l'ac* 
cident. On sentait sous la cicatrice , à trois 
pouces environ du pubis et du côté de l'iléum , 
une fossette contre laquelle les intestins ve** 
naient frapper mêm^e dans îles inspirations peu 
forcées. 

he testicule précédemment arrêté dans Tan^ 
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neau inguinal 9 descendit un peu dans lé scro« 
tum I et se logea dans la gaîne citée plus hau€ 
et formée par le crémaster. Ir'application 
du |>andage n'en devint (|ue plus facile et 
moins incommode au malade. 

Je conclus des faits que je viens di*exposer, 
que cette hernie était un entéro-bubonocèle 
externe retenu sous raponëvrose du muscle 
oblique externe. 

-L'intestin sorti, était renfeirmé dans le sac 
ordinaire qu'enveloppait le tissu celluleux 
dense et épais du péritoine. Ce sac troifvant 
l'anneau bouché par le testicule , n'avait pu 
s'échapper ni s'alonger. Il était comprimé 
entre l'aponévrose ci-desstis mentîontiée > et 
entre les portions charnue^ et aponérirôtiques ' 
de Tphlique interne l^ui l'avaient, forcé ; de se 
replier du côté de l'iléuni , et de prendre la 
forme voûtée et évaôée , en contractant des 
adhérences avec les fibres charnues sur les- 
quelles il aprpuyait continuellement. Le testi^ 
cule tenait au tissu celluIéux de la partie in- 
terne du sac opposée au pubis j le\îordo«n sper- 
màtique et l'artère épigastrique ram^^aientdans 
le ijiême tissu , mais derrière le sac et du côté 
du pubîst. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 
TRAITÉ 

9BS IfALADiÈS D£S SNFANS JUSQU'À LA PUBSatS ; 

JPurl. CapuroQ, D^'-M^P.^etc. (i), Paris ^ i8i3. 
. Z7fl volume inS.^ de SjSpagef (**)* 

En rendant compte du Traité des Maladies des 
femmes 9,*de M. Capuron, nous ^vons dit que cet ou- 
vrage faisait suite au Cours théorique et pratique d^ao 
«couclteinens du v^ème Auteur : le Traité des Maladie» 
des «nfan^ que nous annonçops aujourdliui en est éga-* 
lement une sorte de dépendance , et peut en être con-* 
sidéré comme la troisième partie. C'est ainsi que M* Ca-^ 
puTon complète le court d'études propres à l'accpu* 
cheor ; car il est rare que celui qui se livre à la piStique 
des accouchemens , ne s'occupe pas aussi d'une manière 
particulière des maladies des femmes et des enfans. 
Chacune de ces branches de l'art de guérir mériterait 
cependant bien de fixer exclusivement l'attention d'ua 
praticien y sur-tout dans une grande ville telle que 
Paris y où le nombre des médecins et des chirurgiens 
est nécessairement considérable. Sans doute il est 
utile 9 et même indispensable , qu'on étudie la méde-* 
cine dans son ensemble y et qu'on ne néglige aucune des 

(i) VoyezX^ cahier de décembre 1812 , pag. 44o« 
42) JËKtxait fait par M. A. C. Savary , D.-M.-P. 
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sciences ^ y ont rapport^ mais pour en approfohiif 
une seule y ce n'est peut-être pas trop de la vie d'un 
homme toute entière , et il est certain que Ton traite 
toujours mieux les maladies qu'on a eu le plus fréquem- 
ment occasion de voir» Sous ce point de vue , la cou- 
tume des Egyptiens , qui avaient pour chaque maladie 
des médecins particpliers y n'était pas sans quelque avan* 
t^e. 

Quoi qu'il en soit y les divers ouvriiges que M. Cûpu* 
Ton a déjà publiés y montrent des connaissan<^es si va-»* 
liées et en même temps si étendues y qu'on ne saurait 
soutenir que ) chez Itû y elles se fassent tcurt Tune à 
l'autre. Son Traité des Maladies des enfans en est une 
houv^lle preuve : on y trouve ^ et des vues diéoriques 
très->-saines, et des observations-pratiques très-judi« 
Cieuses ; toutes les maladies des enfans y et même le$ 
affections les plus légères auxquelles ils sont Sujets, ^. 
•ont passées en revue ; et l'on peut dire de cet ouvrage 
ce que nous avons dit de celui qui l'a piécédé y que c'est 
le traité le plus Complet y le plus concis et le plus ratio-' 
nel qui ait encore paru sur cette matièrei 

liÂih il ne suffit pas d'en parler vaguement et d'une 
manière générale : entrons donc dans quelques détail». 

L'ouvrage est divisé en deux parties , dont la pre- 
mière est relative aux maladies que l'en&nt apporte en 
tenant ad monde ^ et la seconde à celles qui peuvent 
lui Survenir depuis la naissailce jusqu'à la puberté. Dans 
la prennèr6'|)aitie , l'Auteur a nlngé l'apopleslie , Tas-* 
pfayxie y la débilité des nouveau-nés^ lalongement de 
hi téte^yles tuméilrs du cuir-chevelu y les contusions ^ 
les fractures et les luxations qui sont la suite du travail 
de Taccouchement. Il y a placé également certains vices 
de conformation y comme Tankyloblépharon, l'occlu- 
sion dé la pupilk , t^eUe» de^ narines ^ âes oreilles ^ des 
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tèvres , âe Tanuô , etc* : les .adhérences Irïcîeuses , la 
bec-deJièvre , l'hypospadias , l'excès ou Fabsence de 
certaines parties , les hydropîsîes et les heroies congé- 
nialés ; les irrégularités que présentent, quelquefois les 
membres, telles que les pieds-bots, etc.; enfin, la 
syphilis héréditaire. Dans la seconde partie , sont com- 
prises un nombi?e beaucoiç plus considérable de mala- 
dies , et qu'il serait trop long d enumérer. L'Auteur les 
a classées sous sept chefs différens': savoir, i*** les mala- 
dies des organes digestifs ; !i.** celles des organes uii- 
naires ; 3.^ celles qui affectent la peau ; 4.** celles qui ont 
leur siège dans les membranes muqueuses; 5.^ , o.** et 
rj.^ celles qui affectent le tissu cellulaire , le système 
lympjiaûque et le système nerveux. 

Cette classification, comme l'Auteur en convient 
lui^mèmie., offre divers inconvéniens , mais elle a , dit- 
il j l'inappréciable avantage de soulager la mémoire. Cet 
«£vantage sei-ait peut-être plus précieux encore .pour uu 
professeur ou pour »n élève, que pour des médecins qui 
lisent ou consultent un ouvrage plutôt qu'ils ne l'étu- 
djent. 

Dam l'impossibilité où nous sommes d examiner ici 
xhaeune d^ maladies dont parle M. Capuron^ nous 
'bornerons nos temar^pes à quelques-unes seulement. 

• Dans l'article côlisacré'à la débilité des nouveau-nés , 

TAutéur parle d'une petite fille venue à tettne, mais si 

délicate , qu'elle mourut presque aussitôt après avoir 

' reçu le baptême. « Cet événement , dît-il, ifious a paru 

'd*autafit plus extraoMinaire, que la même dame est 

accouchée de plusieurs autres enfans très-volumineux . 

et très-robustes. » On ne peut s'empêcher de regretter 

que M. Càpuron ne soit pas entré dans un peu plus de 

détails sur lés signes de vie qu'a dQHfîé» V^j^ml^ sur lo, 
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temps qu'il a vécu, etc. Cet article est d'ailleurs très-: 
bien traité et suffisamment étendu. 

Plusieurs autres sont , au contraire , un peu trop 
courts ; tels sont ceux qui ont rapport aux luxations et 
aux fractures, au bec-de-lièvre, aux pieds-bots. Au 
reste , ces matières ne sont peut-être pas tout-i-fait à 
leur place dans un Traité des Maladies des enfans , ou 
du moins elles ne peuvent qu'y être indiquées. 

L*Auteur nous a paru ne rien laisser à désirer dans 
ce qu'il dit sur la syphilis ^es nouveau-nés ; mais nous 
n'avons pas été aussi satisfaits de quelques parties do 
Tartlcle sur l'hydrocéphale, a Quand on ouvre le crâne 
» des hydrocéphales , dit M. Capuron , on y trouve des 
» variétés sans nombre relatives au siège et à l'étendue 
» de 1 epanchenlent.... Le liquide est contenu tantôt 
» entre les deux inéninges , tantôt entre V arachnoïde 
» et le cerveau ; jamais entre la dure-mère et le crâne. 
» L'hydropisie est souvent générale , quelquefois par-» 
» tielle. Dans ce dernier cas, la sérosité s'accumule 
» dans les deux venjxicules.ou dans un seul; la tumeur 
» se circonscrit dans une portion de l'arachnoïde, vers 
» le sommet de la tête , vers Foccipital , à l'endroit des 
)) futures, ou. des fontanelles; on a trouvé .depuis ^tme 
» ou deux jusqu'à vingt livres de liquide dans le crâne.» 
Les expressions : entre les deux méninges, enfic^ 
V arachnoïde et le cen^eau, présentent beaucoup de 
vague et d'obscurité. Le cerveau a réellement trois 
membranes , dont une (l'arachnoïde) forme à elle seule 
une double enveloppe. Ainsi quand on dit : entre les 
méninges , cela signifie : entre la pie-mère et larach- 
noïde , entre les deux feuillets de l'arachnoïde , et 
même , à parler rigoureusement , entre laraclmoïde.^t 
la dure-mère , ce qui est impossible à cause de l'adhé- 
rence intime de ces d^ux membranes. De mémei^ 
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quand on dit : entre Tarachnoide et le cerreau , on 
if oxprime pas si c'est au-dessous ou au-dessus de la pie«» 
mère gue le fluide est épanché. Enfin ^ TÂuteur n^in- 
dique nullement la fréquence relative des cas : à Ten- 
tendre , il semblerait que chacun d eux se rencontra 
à-peu-près aussi souvent que les autres , tandis que sur 
cent hydrocéphales il j en a peut-*étre quatre-vingt* 
dix-netff oii la sérosité est accumulée dans les ventricules. 
U y a plus : quand la sérosité est amassée à lextérieurdu 
cerveau , elfe y est toujours en si petite quantité , que 
ces cas méritent à peine le nom d'hydrocéphales. 

Dans le même article y TAuteur confond Thydrocé- 
phale aigu avec le chronique , et décrit celui qui sur«* 
vient après la naissance, quoique d'après le titre il ne 
dût parler que de Thydrocéphale que Tenfant ap- 
porte en venant au monde. Ce sont là de ces inadver- 
tances qui méritent bien d'être excusées , sur-tout 
quand elles sont aussi rares que dans le livre de M. Ca^ 
puron.' 

Nous avons vu, avec plaisir, que l'Auteur n avait 
pas dédaigné de s'occuper de ce qu'on appelle \e filet ^ 
de la hernie ombilicale de naissance , de la chute du 
rectum, du hoquet et du vomissement chez les enfans , 
de l'érisypèle des nouveau-nés, des gerçures de 1^ 
peau , du suintement des oreilles , de l'inflammation de 
l'ombilic , de l'hémorragie ombilicale , des engelures ^ 
de la vermine de la tète , de la croûte sèche du cuir 
chevelu , etc«, objets sur lesquels on trouve en général 
peu de renseignemens dans lés livres ; mab nous aih- 
riods désiré qu'il eût fait aussi un article à part de la 
Viarioléttè, où petite-vérole volante , au lieu de se bor- 
ner*, à en dire quelques mots en traitant de la variole. 
Nous aurions préféré aussi qu'il n'eût pas réuni , et pour 
ainsi dire confondu ^ ce qui regarde Tinoculatioa de la 
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petite-vérole avec ce qni a rapport à la vaccine y et 
qu*il n'eût pas appelé cette dernière une petite^vérole 
<inificielle. £n effet , (juoique la vaccine préserve ^e 
la petite-vérole , ces deux maladies sont toa^à-fait dif* 
£érentes. 

Dans la description de la variole ^ S^- Capuron a 
«ùivi ks Auteurs les plus accrédités , et particulièrement 
Boerhaa^e et M. Piriel : mais toutes Ces description» 
générales sont fautives, eo ce qu'elles souffrent une infi- 
nité d exceptions dans les cas particuliers : elles ne con- 
viennent tout au plus qu*à telle ou telle épidémie. Par 
exemple ^ la tuméfaction de la face et des membres , 
qu'on regarde comme un des - ciyractères de la variole 
discrète dans la période de suppuration , manque très-. 
souveqt; elle s'observe peut-être plus fréquemment 
dans la variole confluente. J'aurais encore plusieurs 
autres remarques à faire sur cette m.aladie , mais |e les 
rése.rve pour un mémoire que je compte présenter in- 
cessamment à la Société de l'Ecole de Médecine. 

Oa pourrait , jusqu'à un certain point ^ appliquer à la 
rougeole et à la scarlatine ce que nous venons de dira 
de la petite-vérole : chaque. Auteur a décrit les épidé- 
mies dont il a été témoin y et on est aussi embaxra^ de 
lè^ concilier entre eux , qi|e de donper une d^scriptioa 
Goi puisse retifermer tous les cas particuliers. 

Après tout,; M« Capuron a puisé dap$ |es.j>oiUK^a 
sources , et on ne pquvait lui en demander dav^^otfige* 
Il a même mis à contribution les ouvrages les plus mo- . 
dernes ^ tels x^ue les recueils périodique^!, les tbè^e^^etc. 
Koiiç lui indiquerons cependant deux oo^issions : la pre«* . 
mîère relativement à la scarlatin^ , où y après avoir 
cité les mémoires de MM. Robert et F'ieusssux y fl 
aurait dû parler aussi de ceux de M. MégUn; la se- 
cpude, dons Farticle des croûtes laiteuses ^ q^, foo 
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{troure un p^rallèletrès-bien fait entre cette maladie et 
la teigne ;. parallèle à c6té duquel aurait été trè^bien 
placé celui que fVichmarm a offert dans ion ouvrage 
«ur le diagnostique , en con^parant la croûte de^ laiC 
avec les dartres , affections qu'on a trop souyenrcon-* 
fondues (i). 

M. Capuroa possède au suprême d^é le style 
didactique : on désirerait seulement que ses expres- 
sions fiassent quelquefois ua peu plus choisies , et qu'il 
évitât plus soigneusement les tournures triviales. On 
pourrait aussi lui reprocher quelques néologisoies r paar 
l^xemg^ les qiots atones , phl^gmasique ^ exànih^ 
pdffue^ 9 ne nous paraissent point usités dans le langage 
w^àiçiiL M. Capuroa ayant. fait un Dictionnaire des 
.^rmesde médecin^, devnât être bon juge en cette 
Ij^rtie : ce qu'il y a de certain^. o*est que les mots que 
jDOUs veniaups de citer ne se tiçnvent pas dans son Dio^ 
tionf»^. 



DICTIONNAIRE 



ost sciEircss K£ntcALs$: 



u^e Société de Médecins et de Chirurgient: 
Troisième volutne (a), e , 

Ls troisième T<dume du Dictionnaire des Sciences 

(i) Cette partie dePouvrage du Aocteur f/y'îcAm4inn e 
été tcaduite par M. Marc, et publiée dans le Bulletin de 
la Société Médicale d'Emulation, tom. VIII, p. 65. 

(a) Extrait fait pair M. fiOeneuve , D.-M.-P. 
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tnëclicaié^ /lin des plus forts de la collection , comprend 
depuis là syllabe Iran jusqu'au mot cancer inclusive^ 
veinent. Ce volume , qui présente les noms de plusieurs 
nouveaux collaborateurs avantageusement' connus, 
renferme un grand nôînbrè tl'articles importans quô 
nous allons tâcher de faire connaître. Commençons^ 
«eûX qui soçt^relatifs à Fairàtomie. - ' • v 

'>M<:VkausêierdécTiyant le faiji/tv attec sa màiiodÀ 
Jet sa précision ordinaire , compare la dispbsition de la * 
symphyse des pubis au mode d'articulation dà côi'ps àb% 
rert&bres. Il dît même à ce sujet : « Nous pén&om que ^ 
» tDulourS' il y a dans oetté articnlatidn une soite dé . 
:» . mobilité ^ <>« , si l'on vent , mie tendance à la mobilité^ 
91 peu perceptible dans Fétat le plus ordinaire , et^qin 
î» cependant nous partfit^'démoyré non-sétdemëntpar< 
jn diffiéreas cas accidentels que fournit la pratique, et . 
m qbisenl} rapportés por pluèiélte Auteurs , ittùis encore 
3» parce que , même dans l'âge le plus avancé j ces sym- -i 
» physes ne sont jamais soudées; ce qui arriverait né- 
I» céssaifement, comme on tdbiserve dans toutes les^ 
n articulatiQn^.qui pestent, (km^ un r^pps^pai:fait. » S'il 
nous était permis de penser autrement que ce savant 
physiologiste ^ nous établinoçS'inolre i^pilii^n çoji^tiiiiie 
à la sienne : i .^ sur Timmobilité bien reconnue de l'arr 
ficula^ion, saprc^iliaqi^ ;. afdciliatibn , qui kie ^met- 
tant aucui^ espèce, de mQuvement à l'os des îles avec 
lequel le pubis s^ continue postérieurement , doit éloi- 
^nçri'idée de toute e^pèqe 4^,^m<^ibil^éi;^ttifir^ô'dans 
la jonction antérieuredes pubis, a.* Sur l'état de sou- 
dure pIuT ou moins prononcé, où Ton rencontre fort 
souvent la symphyse des pubis , dans les cadavres sou- 
mis aux dissections : soudure qui , si elle n'était démon- 
trée par la simple observation, serait encore présu^ 
mâble; d'après cette même analogie reconnue 'par 
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lA. Chanssieryenitre Tarticulation du corps des vertè- 
bres et celle du pubis , puisqu'on sait que les corps des 
.veitèbres sont quelquefois soud^6 entreux en nombre 
plus ou moins considérable. 

' M ^ Gardien > i l!article membrane caduque , admet 
qu'au moment où Tœuf parvient r de la trompe dans 
« l'utérus , il pousse seulement .au-devant de lui la cadu-^ 
que, et la décolle peu-^-à-peu sans la percer, qu'il s'insinue 
entre elle et la matrice , efforce cette membrane à lut 
fournir une enveloppe. Quant à la formation d& la 
membrane caduque , l'Auteur penfe qu'elle est le pro- 
duit de la concrétion de Fhumeur qui , immédiatement 
après la conception , se secrète en plus gtande quantité 
dans l'utérus* En un mot, il l'assimile totalement alix 
fausses membranes, résultat de certaines affection» 
patholôjgiqûes. ^: ' - - ' 

Nous signalerons encore relativement à l'anaiomie ^ 
l'article canal '^ par M* Marjolin. Cet habile, anatq- 
miste , après avoir désigné les différentes parties qui 
ont spécialement reçu; le nom de canaux , établit de« 
xapprochemens fort curieux entre les divers canaux 
excréteurs des glandes ; rapprocfaemens qui le condui- 
sent à des considérations intéressantes , relatives à la 
physiologie et à la pathologie. 

Nous citerons ici, comme appartenant à la^hysiolo- 
gie, l'article barbe, traité par M. Parisec i^vec tout 
l'intérêt qu'il sait répandre sur les objets qui en parais- 
sent le moins susceptibles. 

. Au mot calorique, MM> Halle et Nysten remar- 
quent que la chaleur animale n'est pas seulement le 
^ résultat de l'acte respirati»re , mais que cette chaleur 
peut se produire dans tous les points de l'économie où 
se fait quelqii^ combinaison. Ainsi ^ diaprés cette théo- 
0.e y toutes les actions organique&:peuvent ^tre y jusqu'à 

Digitized by VjjOOQIC 



17^ ' M i D B c I s B. 

certain pomt, autant de soiir<ie de <shaleiir. L'exliak» 
tîon pulmonaire et la transpiration cutanée sont le» 
voies d'excrétion du calori^pie , lequel reste toujotirt 
à-peu-près au même niveau dans Tintérieur ; c'est-à-r 
dire, à ag'^l de récheUe de 80 ^ Les Auteurs font 
observer que le degré Sa, qu^on trouve indiqué dans 
beaucoup dWvrages , supposerait une échelle de 85 < 
degrés^ qui est réellement celle dont se sont serris 
Duhamel et Tillei ^ dans leurs expériences faites sur \ê 
degré de chaleur dans lequel Thomme peut subsister^ 
Nous regrettons que le défaut d'espace nous empêché 
de parler de cet article d*une manière plus étendue , et 
d'indiquer tout ce qu'il contient d'in^ressant pour la 
j&jsiologie, la physique médicale^ l'I^giène et la patixv 
logie. 

Nous rapprocherons de la physiologie Tarticle 
cagot y relatif à Thistoire naturelle de l'homme. 
'M.f^irey, qui en est l'Auteur, désigne sous ce nom 
une classe d'infortunés que Ton rencontre , sous dif- 
férentes dénominations y sœt dans les Pyrénées, la 
Haute^ascogne, la vallée de Liuchon, la Basse-Bre- 
tagne , soit dans diverses autres, parties de la France, 
et dont il fait le tableau smvant. ce..... La plupart misé* 
99 râbles mendians , chargés des plus vîb travaux , infec* 
» tés de dartres, de gale et de vemuDe ; réduits par la 
)) misère aux plus grossiers alimens; souvent vaga- 
91 bonds, sans domicile , sans vétemens, sans feu dans 
99 la rigueur des hivers ; à peine couverts de sales hàil- 
3i Icois , couchant dans la crasse et le chenil , d'une 
j> figure havje et livide , la plupart estropiés , perclus de 
I» leuïrs membres, en butte aux injures , objet d'hcHreor 
» et de pitié aux yeux des peuples , détestés comme- 
I». indignes de vivre , comme dévoués aux |Jus brutales 
dâiauches ; voués aune étexoeUe iufsiiûe } accusés et 
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Ji 'poorsains comme crimineh des vices tes phis exè-^ 
n crablesdontpuissesesouiller l'espèce humaine. » Ld 
piendanf de ce tableau ne pourrait-il pas erre tracé psp? 
les médecins qui soignent les indigens de certains guar» 
tiers de Paris? 

Le premier article de médecine que nous signale-r 
rons, est celui que M. I^^arJa donné sur le bourdon-^ 
nement , qu'il distingue en vrai et en faux» Le bourdoq-r 
nement vrai est celui qui s'opère d'après les lois de I4 
physique ai^imale , et dont les causes peuvent être rapr 
portées à deux chefs principaux , le mouvement du sang 
et l'agitation de l'air. Le bourdonnement faux est ceb4 
dont ^l'acoustique ne donne aucune explicaj^ion ^ et q|j| 
parait dépendre d*nn agacemenf du nerf auditif; agace- 
inent qui peut être direct ou sympathique. L'Auteur^ 
qui ne laisse rien à désirer sur cette matière , ne manque 
pas de faire connaître rextréme opiniâtreté de cêftains 
bourdonnemens , et il avoue que pour les combattre il a- 
souvent employé des moyens empyriques , tels que la 
fumée de trèfle d*eau insufflée dans l'oreille y ou aspirée^ 
par !a bouche , et refoulée vers les trompes ; un mor- 
ceapde camphre introduit dans le cçnduit extérieur de 
Toreille ; l'éther vaporisé dirigé vers ce même conr 
dm*t, etc. Il conseille enfin , si le bourdonnement per-* 
sîste ,. de. le couvrir par un bruit extérieur également 
continuel ; bruit au milieu duquel Tindividu parvient 
Souvent à jouir du sommeil le plus paisible» 

M- Marc y dans l'article maladie bleue ^ rapports 
deux, faits qui prouvent que cette affection pe dépend 
pas toujours duméiangid du sang^artérielet du sang vei- 
neux occasionné par la perforation des cloisons du; 
çceui:. Considérant d'ailleurs .cette 9ffectioii cpmme^ 
.sjr^t^matiqu^^ il proposi^ de Itt désigner sous le ao^oi 
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de cyanopathie ; mot qui n entraînerait point avec lui 
Tidce d'une ofFeCtion idiopathique. 

La vmai che que nous ayona suivie en rendant compte 
de ce Dictionnaire , nous conduit à parler ici de l'article 
cancer y qui appartient également à la médecine et à la 
chirurgie. MM. Bayle et Cayol^ qui en sont les Au«* 
teurs y font remarquer que les maladies généralement 
désignées sous le nom de cancer ^ sont tellement nom* 
breusés et tellement différentes , qu'il est extrêmement 
difScile de rien dire qui puisse leur convenir à toute» 
sans exception. Qu'on ne peut y par exemple , caracté- 
riser dans une même description des ulcères et de* 
tumeurs, des excavations et des excroissances , des in-« 
durations et des ram^ssemens ; aspects principaux 
sous lesquels se présentent les affections cancéreuses ^ 
et susceptibles euxHotiémes. d'une foule de différences. 
MM. J^oyle et Cayol établissent que deux «tissus parti- 
culiers appartiennent essentiellement aux affection» 
cancéreuses ; ce sont le squirrhe et la matière encépha- 
loïde ou cérébriforme ; que les autre» tissus morbifiques 
ne s y rencontrent qu'accidentellement, et que, lors- 
qu'ils ne sont pas unis à une quantité plus ou moins con- 
sidérable^ de tissu squirrheux et de matière eérébri* 
forme , Taffection n est point un cancer. Les Autetn:^ 
ajoutent que des tumeurs formées par ces aiutres tissus^ 
morbifiques (le fibreux, le cartilagineux et lesiibro- 
cartilagineux accidentels) , isolés ou unis diversement > 
peuvent avoir les apparences d'un véritable squirrhe y 
mais qu'elles en diffèrent essentiellement, en ce qu^ 
jamais elles ne déterminent les symptômes généraux 
des maladies cancéreuses. 

Après une introduction dont nous venons d'indiquer 
quelques passages , les Auteurs font connaître les divi- 
sions qu'ils ont éublies dans la wite de leurtraval^ 
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Dans tme première section , ils parlent des maladies 
cancéreuses en particulier , et du traitement spécial 
quelles peuvent exiger suivant les parties oii^lles ont 
leur siège^ Ils commencent parles maladies cancéreuses 
externes y et d*abord par le cancer des mamelles, 
comme étant le plus fréquent et le mieux connu ; c'est 
ainsi qu*en procédant toujours du connu à Finconnu ^ 
ils traitent successivement du cancer (i) , de la glande 
thyroïde , du câÉkcer des ramoneurs , du cancer deé 
yeux , des excroissances cancéreuses , du cancer de là 
matrice^ de celui do rectum, du pharyux, de Tœso- 
phage y de Testomac, des intestins , du foie , des masses 
c:ancéreuses abdominales et thoracîques ; du cancer du 
pancréas , de la rate et des-ovaires j de celui de la ves- 
sie , de là prostrate et dés reins; du cancer du poumon; 
du cerveau et de la duré-mère. Enfiti , ils considèreat 
la maladie caticéreuse dans divers tissus tels que la 
peau f les muscles locomoteurs , les nerfs et les os. 
A la suite de la description particulière de chacune d^ 
ces affections , les Auteurs iiidîqiient les maladies^i 
peuvent les sîinulèr^ et s'attachent à faire ressortir les 
circonstances capables de mettre à l'abri de l'erreur ou 
de là favoriser. On voit facilement , d'après les rappro- 
chemens et les considérations dont nous parlons , que 
souvent on a pu se méprendre sur le caractère des 
maladies qui en font l'objet , et qu'un grand nombre dé 
fois sans doute on s'est flatté d'avoir obtenu laguérîson 
d'une affection cancéreuse , tandis qu'on n'a procuré 
que la guérison d'une inflammation chronique. Dans 



(i) Quant au cancer du testicule qui , par rapport à sa 
•fréquence j doit être placé après celui des mamellec ^ les 
A^urs renvoient à rarlicle.sarcocèle» 
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une seconde partie , les Auteurs s'occupent da tndte^ 
ment général de ces maladies , et des prétendus spé<â« 
fi'ques proposés pour les combattre ; enfin ^ dans om 
troisième partie f ils traitent plusieurs questions géné- 
rales , relatives aux maladies cancéreuses , telles ^e 
leurs causes, la diathèse cancéreuse, la disposition au 
cancer, la cachexie cançéreuse^lls s'occupent , en der« 
nier lieu , de ces deux iju^tions tant; de fois agitées : le 
cancer est-il contagieux 7 Ia-disposi)ik>n au cancer est- 
elle héréditaire ? 

Tel est le sommaire d'un des. aiticles les plus éten- 
dus de ce Dictionnaire , et en même temps des plue 
intéressans et des mieux traités. A la suite de cet article^ 
M. Delpech a placé quelques réflexions sur rempi<^ 
des caustiques, et des considérations générales star L'c^^és^ 
£|tion du cancer. Le même , après avoir £iit connaître 
les opinions diverses sur la formation du cal , s exprime 
de manière & faire penser qu'il adn^et en partie l'opi- 
mon que les anciens ont émise sur cette mati^^e. Noua 
dirons encore , comme une chose digne .de remarque , 
que la diathèse scorbutique est la seule qu'il regarde 
comme nuisible à la . consolidation des^ f cactures , et 
que , suivant lui , le rachitis n est pas toujours un obsta-^ 
cle à cette même consolidation. On distingue encoi» di» 
même Auteur l'article bistouri., qui seul pourrait fair» 
juger de son profond savoir , si cela n'était déjaconoui 
par beaucoup d'objets plus importaos*, AÏk PeHt a 
traité avec soin les mots bec^de^lièOre et brûlure ; lest 
moyens qu'il admet pour combattre cette dernière «{•-> 
fection , suivant les degrés et les périodes dont elie-est 
susceptible , bous paraissent choisis avec discernement. 
Nous ajouterons seulement aux remèdes qu'il indique , 
celui qui nous a toujours réussi pour calmer les douleur» 
très-vives qui surviennent peu d'instans après l'accideât ; 
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Vést un mélinige d'huilé d'ametides douces et d'oeufs , 
dont on enduit laidement et «(Miv<ent les paities affed- 
tées et eeUes qui les environattitt. 

Pour tenninèr notre reyue ebimrgieafe > il nous resr* 
i parlet d'un article fort impoitant, fait uniquetnentpàr 
M* Cayoi; c'est l'article 6ii6oiyoeé/é. Les rues noiï- 
Telles j^ les considérations utiles et lés excélkns pré- 
ceptes qu'on y remarque, exigêfraient de notre paît 
une mention fort étendue. Mais resi^re^tâ , par fès^ 
pace , n&us nous bornerons & citer seuleîhetit le prS^^ 
cepte suivant : de toujours réduire Fint^stki (dans ropé- 
ranon de la hernie ) , à mdns qu on ne le trouve déjk 
gangrené. 

M* Cêdl^rier, auteur des articles Uennorrhagîe et 
bubon sjrphîliliifu e , confirme y d'a^^ sa grandie exp^ 
rîence*, qu*il est extrémeoient ^Bfficilè de décider si un 
^écoulement est syphilitique , ou à'il ne Test pas ; que Es 
«éSQrbtion du pus formé dans un bubon vénérien ne 
peut avoir aucune suite fâcheuse , lorsque d^aiileurs 1» 
malade^t soumisà un traitement convenable ; enfin ^ 
il rsq>porte comme une chose très-remarquable ^ qu'il 
est extrêmement rare de voir des bubons axiOaires aux 
nourrices qui contractent la maladie vénérienne en 
allaitant des enfiems infectés. 

On remarque dans le volume dont nous rendons 
compte , plusieurs articles de matière imédicale fort in- 
téressans; le premier de M. Guersent, au mot bis^ 
muih y a pour objet de fiure connaître les propriétés mé^ 
dîcamenteuses nouvellement reconnues à l'oxyde déco 
métal , que l'on a donné avec succès dans plusieurs cet 
de cardialgiey de crampes d'estomac , dé palpitations^ 
dans desvomissemens nerveux idiopathiques, et memaf" 
quelquefois dons certains vomissemens sympathiques 
4^ à disii&ttîons or|^ques dé la poitrine ou du bas« 
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ventre. M» Bien fait mention de la racine de calaguaht} 
comme jouissant d'une grande réputation dans F Amé- 
rique méridionale y où elle passe pôm* un sudorifique 
très^puissant contre la syphilis et les douleurs rfauma- 
. tismales chroniques. Il ne se prononce point d'ailleurs 
en faveur de cette racine y à laquelle Carfninan n'ac- 
corde que des qualités légèrement diurétiques. Quant à 
l'article béchiques ^ nous remarquerons que les Auteurs 
qui les distinguent d'après leurs vertus , en éxaoUieiiSy 
^excitans et narcotiques y Q'auraient pas dà ranger les 
fleurs de coquelicot dans la première section , car jouis^ 
sant de propriétés analogues à celles de lopium , elles 
devaient être placées parmi les béchiques narcotiques. 

Nous signalerons ', relativement à l'hygiène , deux 
articles principaux^ Le premier, de M. Guersent , 
sur la bière, renferme tout ce* qu'un médecin peut 
désirer conn^tre sur la préparation de cette liqueur 
fermentée , et sur les variétés qu'elle présente. L'Auteur 
conseille de préparer les bien es médicamenteuses avec 
'des teintures alkooliques contenant les substances dont 
on veut associer les vertps à celles de la bierre. Le se<*T 
cond est l'article boissons , par MM. HaU/é et Nystén y 
où Ton trouve le précis de savantes leçons dcninées à 
l'Ecole de Paris, sur cet objet. •■ ' 

M. Marc, qui traite 'la-médecine-4égale, a domié 
sur cette matière troisarticles d'un haut intérêté. Le pre- 
mier , au mot baptême , a pour objet de faire connaître 
les accideiis auxquels sont exposés lés nouveau-nés lors- 
qu'on verse sur leur tète Une trop gracie quantité deau 
froide. Le second, au mot blessure, renferiAe les 
considérations les plus sages et les mieux exposées sur 
la mortalité des diverses blessures qui peuvent être 
faites dans les différentes parties du corps. Enfin , 
le troisième , au mot cadavre, _ a pour obj#t riadicaSèa 
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(les soins à prendre dans les autopsies cadayérî^es mé- 
dico-lëgales. . . 

Les Justes élogesxpae nous avons donnés à la plupart 
des articles qui ont fait la matière de^cet extrait (i) , 
nous autorisent à faire quelques réflexions critiques sur 
certains objets qui en paraissent susceptibles. Nous avona^ 
remarqué, par exemple , quQ T^rUcle calorique ren- 
ferme un grand nombre de cç^isidérations qui semblent 
appartenir au cautère actuel.; qu on a;o9Ûs de citer le 
buis comme succédané dbi I^oublon^ dansia^oomposition 
lie la bière. Nous aurions désiré qu'en parlant des cir- 
constances qui nécessitent l'opération de la broacho^ 
lomie , on eût fait connaître si cette opération convient 
dans le croup. Nous aurions désiré aussi <pe TAnteur de 
Tarticle sur la blennorrhée , nous eût fait connaître son 
opinion sur la méthode, qui consiste à administrer le 
baume deCopahudans lespremiersinstans.de Técoule^ 
ment , afin d!en procurer la suppression. Enfin , nous 
avons remarqué qu'on a omis les mots basané, bassin- 
nery béquille , biberon , blanc^manger, calœsie (relâ- 
chement 'des fibres de la cornée ) , calice (anatomie.) 
Quoi qu'il en soit y ces imperfections sont si légères , 
qu'elles ne sauraient nuire au succès de l'ouvrage' dont 
ce troisième volume ne sera pas un des moins int^' 
ressans. 

(i) Nous regrettons que le défaut d'e^pace nous ait em* 
«êche de mentionner un grand nombre d'artiôles intëres-' 
«ans ,' tant par leur objet que parla manière dont ils sont' 
traités , tels que Icîs articles bile et bilieux , par M. Re^f 
nauldin,^ Tarticle calculs , par MM. BMt et Cadet-de^ 
Gué^iccurt. * 
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FarU. M. Cftittiui, D.'-M^P., membre de la Société 
iks iprofi^sseurs de ia Faculté de Médecine de 
'Mam^rdeVjiihénée de Médecine et de la Société 
'Médicaie delm même Ville ; des Sociétés de Méde^ 
cùtede^Bonteaus^^MontpeUier^ Marseille , Lyçn, 

' Naney^ifiimes, Bruxelles , Toulouse et Tours ; 

' des Académies des Sciences de Besançon ^ Tou-^ 
• len , Niera, et. du département de f^aucl^se ; pro-' 
ifesseêêr dep^aladieê-des en/ans. 

. i8p»Ji(^WK 9 ifiia f inr8.^ de 200 pages (i). 

Qyoi<(29S'4ep!<Hs qpel^es années il ait para un très-" 
£]^daioinbre d^ouvrages sût |e croup , il estprobable^ 
qQo la^ pl^pf^ .trouveront encore des lectein*sj car. 
lïntérét que présente cette matière est non-seulementr 
relatif à la gi^Lvitéde la maladie ^ ipais au degré dïm-* 
porUupe qp.y fi ajouté le concours célèbre dont elle >a 
é$Àrpbjet..pésorn^aiselle fera partie de notre histoira 
médicale , en sorte que ceux -qui la connaîtraient assea& 
relativement à la pratique, voudront la connaître encore 
^ous le rapport littéraiie. On aime naturellement à com« 
parer et à juger les écrits qui, ayant un même objet ^ 
of&ent des traits de res^^mbi^nce plus faciles à saisir. 
Ainsi^ quoique, à propretnent parler, l'ouvrage qui a 
obtenu le premier^rix doive suffire au praticien et rem<* 
placer tous les autres , on sera toujours bMn-aise du 

(1) Extrait fait par M. A. C. Savary, D.-M.-P. 
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éonsulter ceux-ci; de voir ce quils renferment de 
particulier , et de pouvoir les opposer au premier. PIu^ 
steurs.méme voudront remonter aux sources , et s*flssu«. 
rer si les ouvrages antérieurs, au concours ont été eicac- 
tement cités ; si ron n'a point altéré^ les faits gui y sont^ 
rappoi tés ; si Ton n'en a point omis d'essentiels ; si même 
on n en a pas prête à'iéurs Auteurs quelques-uns quina 
leur appartiennent pas. Mâi||Comme tous les ouvrages 
qui ont déjà été publiés sur le croup ,' formeraient à eux 
seub une bibliothèque , on sera forcé de faire un choix ; 
chacun le fera à sa manière : tel ouvrage admis par Tua 
sera rejeté par un autre ^ car les goûts ne sont pas les 
mêmes. Cependant , quelles que soient les raisons par«- 
ticiilières qui pourraient influer sur ce choix , nous pen* 
sons que les ouvrages suivans nepeuventmanquer d'en- 
trer dans une collection de ce genre. D'abord ^ parmi 
les écrits antérieurs au concours y on mettra sans douta 
les observations de Starr, de Home , de Bard et de 
Michaèlis ; la thèse de Schmlgué^etle Recueil d'ob- 
sprv^tions et de faits publiés par la Société de l'Ecole de 
Médecine- A l'égard de ceux qui ont paru depuis , on 
ne peut manquer d'y faire entrer le Rapport de la com- 
mission nommée pour l'examen des mémoires envoyés 
au concours ^ et ceux de ces mémoires qui ont été 
conrojanés. Celui de M. Caillau y trouvera donp 
natureliement sa place , puisqu'il a obtenu la seconde 
mention honorable. • . 

Apiès l'analyse étendue qui en a été tradée dans le 
rapport dont nous venons de parler , nous sommes diSf^ 
pensés d'en donner un extrait circonstancié. Nous dirons 
seulement que M. Caillau commence par rapporter 
qn.certain nombre d'observations particulières tirées d^ 
^a pratique et de celle d'un de ses confrères ; qu'il offre 
«nniite ietableaju-généraldela maladie ; et répond êa 
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peu de mots à chacune des' questions ëmises dans Idf 
programme 9 sur les causes , rorigîne , la fréquence et la 
mortalité relative de cette maladie : qu'il indique alors 
les caractères des espèces, et termine par ce qui a rap- 
port autraitementy^objet sur lequel il a particulièrement 
insista. 

, Les mojehs qui lui pfuraissent les plus efficaces sont, 
dans la première périod^la soignée , soit générale , 
^oit locale ; les frictions faites sur le cou avec le linioient 
volatil , et Tadministration du tartre stibié, à doses fai- 
bles y mais répétées. Dans la seconde:, il conseille égale- 
ment ce dernier remède , et, de plu^, le polygala , les 
vésicatoires et les ventouses scarifiées. Enfin , dans la 
troisième il recommande particulièrement le quin- 
quina , les lavemens camphrés , et les frictions avec des 
liqueurs aromatiques et spiritueuses. 

La commission a. prononcé en deux mots sur le nié- 
vite de ce mémoire , en disant que la partie pratique est 
celle qui a sur-tout fi^é son attention : ce Ce n^est pas, 
» ajoute-t-elle. , que les autres parties y soient négligées ; 
1) mais elles n'offrent ni la même étendue , ni le même 
» degré de supériorité. » M. Caillau aut'ait bien dû, ce 
nous semble , se coptenter de cet éloge , et ne pas récla- 
mer contre plusieurs critiques asspz légères qui étaient 
d ailleurs nécessaires pour motiver le rang que la com- 
mission avait assigné à son mémoird.' 

S'il nous est permis , dans une matière aussi impor- 
tante , deCaire quelques remarques sur le style de TÂu- 
teur , nous dirons que nous l'avons trouvé réellement un 
peu négligé. M. Çaillau doit avxHr assez d'habitude 
d'écrire dans sa propre langue, pour n'être pas obligé, 
comme il la fait, d'em'prunteir continuellement ' du 
latin des expressions auxquelles il serait facile de sup- 
pléer. Jl ft eu soin^ à la vérité^ de faire mettre ces exprés- 
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^ns en caractères italiques : mais il eût mieux valu les 
supprimer tout-à-fait. 



RECHERCHES HISTORIQUES ET PRATIQUES 

J^ar Louis Valentin , Z>.-il£ , ancien ptofssseur ^ 
membre ou associé d^un grand nombre de Société^ 
sai^antes d Europe ou d^ Amérique* 

Paris , 1812. Un volume m-8.® de 6B2 pages (i). 

L'otrVRAGE que nous sommes chargés de faire con- 
naître dans cet article , pai:aît dans des circonstances 
peu favorables à son débit : il est ^e notre devoir de 
commencer par dissiper , s'il est possible , les préven- 
tions qui peuvent exister à cet égard dans l'esprit du 
lecteur, "En effet , la première idée qui 5e présente est 
que M. Valentin ayant voulu se mesura avec de re- 
doutables rivaux , a été yamcu par eux; et que son ou- 
vrage , tout volumineux qu'il est, n'a /pas même été 
jugé digiie d^être mentionné honorablement. Mais cet 
ouvrage n'a point été envoyé au concours ouvert sur la 
croup ; il n'était point achevé dans le délai fixé par le 
programme : il ne peut donc être l'objet d'une compa- 
raison qui lui serait injurieuse. Mais, dira -t-çn, M. Va^ 
lentin se croit apparemment bien sûr du succès , pour 
oser publier un mémoire aussi étendu, après que tant 
d'autres ont paru sur le même sujet ? M, y aient in n'a 
point cette présomption : voici comftient il s'exprime ; 

■ ■ ■ - '- 

£0' Extrait fait par M. C «?. J?. ; médecin. 

a6. 4.3 
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^ Après de tels praticiens , n est-ce pas une sorte., 
j) de témérité de ma part d'écrire sur le croup? Mai». 
j) voici mon excuse : j'avais rassemblé quelques maté- 
» riaux pour former un mémoire , que le défaut da 
» temps et des occupations multipliées m'ont empêché 
» de compléter ; )e viens d'en remplir les lacunes , de 
)) régler la distribution des objets dont il se compose , 
}) et d y mettre ia delfnièrê main'. Cinq dés médecins lés 
)) plus distingués d,e Lyon, à qui j'en ai donné lecture , 
p m'ont vivement engagé à publier ce travaS , sans 
» connaître encore celui des vainqueurs (i); tout n'est 
^ peut-être pas dit sur cette angine. Quoique je ne 
M puisse paraître muni d*un grand nombre de faits qui 
j» me soient propres , j'ai eu Toccasion , dans une pra- - 
» tique de trente-sept aniiées , de voir c^tte maladie 
» en différens lieux et sous des latitudes difFéreiU:es. 
3) J'ai entretenu , dès avant l'ouverture du concours ,. 
» une correspondance avec beaucoup de médecins 
« étrangers /parmi lesquels il s'en trouve d'une expé- 
» rience consommée et jouissant d'une grande réputa^ 
» tion. C'est de la réunion de leurs documens^ ^e se 
» compose en partie cet ouvrage. J'ai fait des recher- ' 
» ches assez étendues. J'ai soumis plusieurs animaux k. 
)) diverses expériences. Enfin, j'ai comparé de nom* 
» breuses observations^ et les résultats des moyens eu-, 
» ràtifs, et j'en déduis iin mode de traitement propre^ 
» au croup. » 

On voit , par ce passage , quelle est la modestie de 
TAuteur , et ce qu'on doit s'attendre à trouver de neuf 

: ^ , ^ ^ ;; '. 'r 

(i j Le mémoire de M. yieusséux et celui de M. CaiU 
lau, sont en effet d^ne date postérieure à celui-ci ^ mais 
celui de M. Double a paru bien auparavant. 

( Note du Rédacteur. ) 
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ûan$ son ouvrage. Ce a'ast point ici le résultat imique^ 
dé l'expérience personnelle d'un praticien très r ré- 
pandu, mais principalement le fruit d'une grande éru- , 
ditlon et d une correspondance des plus étendues qui 
fut jamais. L'Auteur à vu plusieurs fois le. croup ^ et 
dans des circonstances très-variées ; il en a tracé des 
histoires particulières où se montre , à un degré émi*- 
lient , î'ésprît d'observation ; il a même tenté des expé- 
nencès : mais il ne s en est pas tenu à ce qu'il avait 
observé lui-même ; il Ta rapproché des relations que 
tes anciens et les médecins des derniers siècles nous ont^ 
laissées ; il s est appuyé également sur les observations 4^ 
ses corréspondaiis , et riche de tous ces faits il a essayé 
dé répondre à chacune des questions présentées dans lo 
programme du concours qui vient d'avoir lieu siu* cette 
maladie. On ne peut rien voir de plus sage et de plus 
digne d'élogë. £n voilà , ce nous semble , plus qu'il n'en 
faut pour détruire toutes les prévendons qu'on pouvait; 
avoîr contre cet ouvrage. 

' T7bs lecteurs n attendent pas sans douté que nous 
heur en donnions une analyse complète : il faudrait reve- 
nir sur iin plan et des oivisionsdéja plusieurs fois expo«- 
séi dans ce'Jdurn^l ^ puîsqu'ilest celui qui avait été indir 
qoé^ dans le programmée, et qui a été>&uivi par. presque 
tous tes côhcurrens. Nous iji'avons pas d'ailleurs assez 
â^és^ace pour qu'il nous soit possible d'examiner en par- 
ticulier chacun des articles d'un ouvrage si considérable.* 
Bomôns-nous donc à quelques remarques détachées : 
ajoutées à ce que nous avons dit jusqu'ici, elles met- 
tront suffisamment les lecteurs à portée de juger si 
Fouvragé p^ut être utile ou non. 
' Li synonymie que M. Falentin donne du croup est 
Im plus complète qui ait encore paru. Il cite aussi beau- 
iaoûp d'Auteurs que d'autres n'avaient point encore 

Digitized by VjjOOQIC 



1^2 M i D S C I K B. 

* dtés, la plupart Anglyis ou "Î^IIemands. Suivant Juî, 
Hippocrate a connu Iç croup y quoicjue ses écrits n en. 
offrent aucune description caractëristi<juê/Lê croup w 
. sterart donc point une maladie nouveUp,* ,Cépenda|it. 
iti. yàleTitih montre.assez€laîremerit cjûe deJDÛis envi- 
lî'on un demi-siècle, elle est devenue incomparaolement 
plus Tréqjuente qu'elle ne Tétait auparavant , ce ^giû 
semblerait bien indiquer que son origine né reniontq 
pas très-haut. ' ' ! . * ' . . 

" iPafmi les observations gui sont propres à l'Auteur^ 
plusieurs ont été recueillies en Virginie , ^où iij a habitéi 
f(ssez long -temps. Nouis en ejitrairohs ime qui nous a 
paru très-remarquable, tin enÇant mulâtre de cinq ans 
et demi , fort ,ét bien constîftjé^ëtant enrhume et enroué 
clepuîs trois ou quatre jours , fut pris subitemeiat ,: dans 
la niiit du lo avril 1797 ,'d'un accès de toux avec difti- 
<3ulte de resipirér et resserrement vers le farjrnx. Vera lei 
ûiatînet dans la journée tïu 11, il j eut rémissidn et. 
même cessation des symptômes dont nous . venom^^le 
parler ; mais la nuit suivante nouveau paroxysme plusf 
violent que ïe premier. Par le' conseil d uçe négresse 
on fait de3 lotions avec de reàù froide sur le creux de 
Festomac^ et bienlàt après les âccidens pamissent se 
calmer. Cependant un troisième paroxysihe se mani- 
feste dans l'après-midi, et leslotiotis froides ne procu^ 
rent aucun soulagement. On fait prendre à rénfant de 
r^huile de ricin ; les symptômes continuent et s^exaspè** 
rent encore. M. Vdlentin est appelé à Tentrée âe la 
nuit; il trouve le petit malade menacé d^une suffoca- 
tîofi prochaine ; sa voix était semblable à C aboiement 
d'un jeune chien unpéii enroué ; il portait lamain ^ la 
piartie antérieure du cou; une légère pression exeicéa 
au-dessus du cartilage thyroïde lui causait de ïa.douleUr.; 
fe pouls était^fréqu^ut , lesyeiix'Wllans'^ etc. L'Auteur 
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. prescrit w -1)0111. de jambe ^iuapisé , des ventouses .sca-»^ 
ri£ée»au cou'^ et deux grains de calomelas, à prendke 
toutes les deux heures.- L'écoulement du sang joint A 
rirritâtjlçn locale^ modèrent les symptômes : néanmoms 
il y - a (^eul^i^ent rémission et non pas intermissicm, 
..conrune ^ûparavant^Le troisième jourausoii:, dyspnée^ 
.toux s^ckf çt'fflî^pissante, agitation des luras. On réi- 
tère le pédiluveâinapisé, on £Eiit wspirer m malade las 
vapeurs ^u vina^e chauffé ; on Àui fait sur la eou des 
frictionsi ay ec lether seul ou ;n)êlé à Thuile dlamandcf» 
.dQuces. Lanuit estfort agitée>Lç matin du quatrième jout^ 
l'émission. On fait prendre deux petites doses d'ipéca^ 
,ouanlia cjuipi^QCiireixt de^ vomi^seœexiset une selle*. La 
soir , exacerbation : mêmes remèdes qi.ie la veiiie^ La 
.nuit suivante ^st; moins mauvaise , k £èvre dimînne , la 
Respiration devient plus libre.. La ^uérisoni a. lieu 1^ 
«sixième jour ^ sans^^aucune expectoration se: sent ma^ 
nifestée. D^s l'espace de qpatre jours , Tenfant a pm 
cinquanfe-tjuatre grains de caloinélas^ et n^a pas eu de 
salivation» : . 

Dans le cas que nous venons de citer^ on contestera 
peut-être TexistMice du croup, attendu que l'enfant 
n'a point rejeté de Ënisse vi6(nbrano. Mais pKisfeurs 
Auteurs ne regardent point ce symptôme comme essen- 
tiel au croup ,*eltel. P^alentin est de cette opinion.. Il y 
a plus; l'angine trachéale ou Tesquinancie laryngée 
dite de JiqërhM'^e^ ne liiipasaît pas différente de cette 
loaladie^Aussi ne fait-il auGune'difiicuiié de 1 admettra 
«hez les 4|dultes. Il est vrai (^'il ^apporte des ea» oii 
'ceux-ci ont expectoré des concrétions metnbraniforf^es 
après avoir présenté les autres symptômes caractéris- 
tiques du croup. Enfin ^itrapproche de cette, affection 
Vasthme.aigu des enfans et lecatanlie suffocant. - 

Ses ^expériences sui* Las animaux vivans. lui ont donné 
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« des résultats bien différens de «eux qu'ont obtéiraft 
M. Chaussier, à Paris; M.Duval, k Brest; etM..£r<^ 
bréarfl^ à Bicétre. Il n a jamais pu déterminer bforma- 
tion d*une fausse membrane dans les voies aériennes , 
en faisant inspirer à des chiens et à des iapins le ^az 

, muriatique oxygéné et le gaz ammoniacal. Le preoiier 
a constamment oecasionné la mort plus tôt oir plus 
tard. Le second n'a eu aucun effet bien marqué. Des 
irritations mécaniques portées dans Ici/ond de la gorge 
ou sur la membrane pituîtaire, ont bien ami^é des 
^^jmptômes catarrheux , mais n*ont pas donné £eu à la 
production dune fausse membrane. 
' Au reste y l'Auteur j^^a point omis dé rapprbcfaer cie 
ses expériences celles qui avaient été fakes par d'alitres« 
.Ici 9 comme par-tout ailleurs , il se plait à signaler les 
;travauxde ceux qui Tont précédé, et à rendre hom- 
jnage à tous ceux de qui il a emprunté quelque fait ou 
^elque théorie. C est un bel exemple que c6 véné- 
rable patriarche de la médecine donne aux. jeunes écrî- 
yains de nos jours. 



ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE 

DÎT SYSTEME NEHVEUX EN OENERAL Ef DCJ CERVEAIT EV 

PAaTicvLiER j^ etc. 

JPar F. J. Gall , et G. Spurzhèim. — Fol, IL Phjuo^ 
. 'logie du cerveau en ptxrUculier ; seconde portiez 
Paris y i8i2. In-foL de i/^ pages /at^ec vimgi-'S^ 
planches (i). ■...-■- 

IL* A RTICLJB. I. 

Dans la première section de cette seconde partie p 

■ M lf Un ", '■'■ ' '■ ■■ ■■tl l.»» ^^ M l. I .. ■!■ Mll.llllll . il I f r it ' l, 

(i) Extrait fait par M. jé, C. Savary p D.^M.-P. 
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jSf: Gallu établi ([uelhomme apportait en naissant des 

^pçnehansou des dispositions particulières, et que ces 

jdispositionft morales et intellectuelles étaient en rapport 

.flveeson organisation. Ces deux propositions mal inter- 

.prétées ont donné lieu à des imputations graves dont 

'l' Auteur cherche à se défendre avasft d'aller plus avant 

.dans l'exposition de sa doctrine : il en a fait FoE^jet 

- {d'une seconde section ^ et nous y* contacterons nous- 

jfnémes cet article. 

.£ On a accusé M. Gall d'être un partisan du maté'-' 

Malisme et à\i fatalisme. Il n'est pas douteux que si sa 

• doctrine menait à Funë ou à fautré de ôes opinions , 
-' .eUe devrait être abandonnée comme très-dangereuse : 

mais dors la fausseté en sérail évidente ; car il est im« 
.possible que de vérités en vérités on parvienne à ufie 
conclusion erronée* U n'en est pas ainsi; les repro^ 
.ches dont il s!agit n'ont été &its à M. Gall y que par des 
•gens qui ne connaissaient que trèswmparfaitement son 
système^ ou qui, ne trouvant aucune bonne raison à 
lui opposer y ont cherché à le rendre suspect de porter 
atteinte aux principes les plus sacrés de la morale et de 
la rehgion. M. Gall a donc cela de commun avec plu- 
iSiéurs philosophes de l'antiquité et quelques-uns'des 
plus beaux génies des siècles modernes , et il a tout 
lieutlesetl glorifier. Mais examinons séparément jus- 
.qu à quel point est fondé chacun de ces deux reproche». 

• Qu'entend-on d'abord par matérialisme? Est-ce 
;cette doctrine qui réduit tout à la matière , et nie , par 
conséquent, Fexisten^e d'un Etre-supréme ? Elle se 
confond alors avec V athéisme , et il est absurde d'en 
accuser notre Auteur. La manière seule "dont il se jus-» 
ti&e prouve assez combien 41 est loin d'adopter une pa-^ 
.raille erreur. « Si quelqu'un, dit-il, peut devenir athée , 
D ca n'est pas celui qui s'occupe en grand de l'étude de 
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)) la nature , puisqu'à chaque instant il rencontre 2êâ 
M phénomènes qu'il ne peu% expliquer par aucune des 
» lois connues du mondé inatërieL II aperçoit non— 
% seulement les merveilles incompréhensibles desorga;* 
>è nisations particulières ^ itiais aussi le sage enchaïae— 
j> ment de l'ensemble. Bien dans Tunivers n'est isolé • 
» tous les mondes, ont été mis. dans une corrélation réci- 
.» prpque ; la nature inanimée l'est avec la nature 
M vivante ; tous les êtres vivans les uns avec les autres* 
» Qui peut donc méconnaître une cause de toutes^ Iqs 
» causes, une loi suprême de toutes les lois, une intel* 
» figence de toutes les intelligences , un ordonnateur 
» de tous les ordres , en un mot un Disc; ? >) Malheu- 
reusement ce que M. Gall regarde comme impossible^ 
s'est quelquefois rencontré : mais du moins ce n'est pas 
lui qui en foui;nira un nouvel exemple. 
, Entend- on seulement par matérialisme cette opinion 
qui veut ^e l'aniie , au lieu d'être un piincipe immaté- 
riel y ne soit qu'une matière extrêmement subtile , et 
^ui ne diffère du corps que par sa ténuité , et son inal- 
térabilité ? M. Gall répond que , dans son système , il 
fait abstraction de la nature de lame , et que , pair 
con^uent , on n'est nullement fondé à dire qu'il n'ea 
reconnaît pas la spiritualité et Vimmortalité* 

Voici y au reste , ce qui fait illusion à quelques-uns de 
ses adversaires. M. Gall n a pas dit que les organes du 
^orps humain fussent doués^dè quelques-unes des facul- 
tés morales ou intellectuelles ; mais qû^ils étaient chacun 
la condition nécessaire pour l'exercice de telle ou tell» 
de ces facultés , ce qui est tort différent. Laissons-le 
encore parler lui-même. * - 

« Nous appelons ^ dit-il, organe, la condition maté^ 
rielle qui rend possible la manifestation d'une facilité. 
Le& muscles et les os^nt les CQnditions^mutéidellesdu 
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TQcmveaient , mai^ ne sont paa la faoulté qui cause le 
mouvement ; l'ensemble de Torganisation de Toeil est la 
condition matérielle de la vue , mais ce n'est pas la 
faculté de voir. Nous appelons organe de fameunQ 
condition matérielle qui rend possible la maciîfestajtion 
d'une propriété de l'ame. Nous disons que .l'ame , daps 
cette vie , pense et veut par le moyen du cerveau ; 
mais si Ion en conclut que l'ame est le cerveau ^ ou qt\e 
le cerveau est l'ami^^ c'est comme si Ion disait que les 
muscles sgnt la faculté de se mouvoir; que l'organe de 
la vue et la faculté de voir sont la même chose. Dans les 
deux cas on confond la faculté avec les organes, et les 
organes avec la faculté- » 

L'Auteur s'appuie ensuite du témoignage de plusfeui^ 
Pères de l'église , pour prouver que l'ame n'exerce ses 
facultés qu'au moyen d'organes matériels ; ee qui «n'était 
nullement nécessaire. Il fait enfin remarquer que si on 
l'accuse de matérialisme pour avoir avancé que le con- 
€Ours de plusieurs organes était nécessaire pour l'exer- 
cice des diverses facultés de l'ame , ceux qui n'admet- 
tent qu'un seul organe ne seraient pas à l'abri du même 
reproche , et qu'en voulant réduire le siège de Tame a 
un point mathématique , on n'a fait qu'éludqr les diffi-. 
cultes , et l'on s'est jeté dans une hypothèse qui ne peut 
s'accorder avec les faits observés. Nous passons légère- 
mept sur ces derniers objets, parce que c'est moina 
pour se justifier que M.Gall les a présentés , que pour 
embarrasser ceux qui l'ont critiqué. Il nous suffît d'avoir 
montré que c'est sans raison qu'on l'accuse d'être maté- 
rialiste. Voyons, maintenant si sa doctrine peut con- 
duire au fatalisi;iie* 

Au premier abord il semble qu'affirmer lexistene^ 

de penchans et de dispositions innées , c est porteir 

atteinte à la liberté morale, et ôter à rhoii.me les. 
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moyens de mériter et de démériter. Mais û faut s en^ 
tendre, et savoir ce qu est au juste la liberté de Thômme 
dans le sens des moralistes les plus sévères. Si l'homme 
était parfaitement libre , il ne pourrait être influencé 
par les choses extérieures dans ses déterminations et 
' ses actions : or, c'est précisément ce qui n est pas. On 
ne peut nier que Texemple , l'éducation , le climat ^.les 
circonstances au milieu desquelles il se trouve, n'in- 
fluent plus ou moins sur sa conduite. D*un autre côté , 
il faudrait fermer les yeux à Févidence, pour soutenu 
' qu'il n'existe chez lliomme , abstraction faite de toutes 
les circonstances dont nous venons de parler , aucun 
penchant vers le mal.. Tous les Pères, comme presque 
tous les philosophes , ont reconnu que l'homme était 
enclin au mal dès sa naissance y et la doctrine de 
M. Gall n'offre rien de très-nouveau sous ce rapport. 
En quoi donc consiste la liberté morale ? A pouvoir 
résister à rinfiuence des choses extérieures, et à ses 
propres inclinations quand elles ne paraissent pas avoir 
un_but louable. Qr , nous allons voir que notre Auteur 
admet cette sorte de liberté. Le passage suivant en est 
la preuve: • 

« L'homme , dit'M. Gall , ne peut , îl est vraii , chan- 
ger son organisation ; il n'a pas non plus d'empire sur 
les impressions accidentelles qui lui viennent du dehors. 
Ainsi, lorsque par l'effet de son organisation intérieure'- 
et des irritations extérieures ,îl s'éveille en lui des sen- 
sations , des sentimehs , des idées , des penchans , des 
inclinations , on doit le considérer, quant à ces impres- 
sions et quant aux désirs qui en résultent, conime es- 
clave de son intérieur et du monde extérieur. Chaque 
organe mis en'activité lui donne une sensation, un pen- 
l^ant,une suite de pensées, et sous ce rapport il ha 
^'empire ^'autant qa'il^ peut empêcher ou ^roduûr^ 
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l'Éictîon des organes. II ne lui est pas possible de no 
pas sentir la faim qqand son estomac agit d'une cèr- 
taine manière; il lui est impossible de ne pas éprouver 
un penchant vers le sexe ^ lorsqiié les organes de 'ca 
penchant sont irrités; il ne peut donc être responsable 
de Texistence de ses sensations et de ses désirs , qui sont 
ce que les anciens appelaient coubupiscence , volM6ns 
ou velléités ; mais il faut distinguer soigneusement 
les désirs j le^ penchanSy les voliii'ons ^ les veUéiiés 
d'avec la, volonié^ 19 

Dans un résumé placé à la fin de cette section , 
M. Gall s'exprime plus clairement encore , en disant : 
<( Il suit ainsi de notre doctrine , ^ que tputes les fois 
» qu*un homm0 sain «et bien organisé a vdulu une chose ^ 
» il aurait pu en vouloir une autre contraire à la ptte- 
^ mière , non pas sans motif, ce qui serait absurde , 
n mais en cherchant et en se donnant des moti& antres 
» que ceux qui Font déterrpiné. » 

Nous ne voyons pas cependant où est Pab)iurdijti 
àsupposer que l'homme, même le plus raisonnable , 
puisse agir «ans motif. Suiv^mt rAjJtëiir , la liberté âbsori 
lue est impossible , parce que , dans la nature , il lïy 
a pas d'effet sans cause. Mais que signifient les mots 
cause et e/fee, sinon un enchaînement , une sotte dô 
subordination entre divers phénomènes. Nous remon- 
tons»ainsi d'anneau en anneau jusqu^à un premier chai- 
noa , où il faut , malgré nous , nous anèter. Une bille S^ 
meut, par exemple , sur un billard , parce qu'elle- a 
étépoussééPpar une autre bille. Celle-ci a pu Pétre éga- 
lement par une autre, et ainsi de suite ; mais enfin ôa 
arrive à une pi'emière bille qui a reçu son mouvement 
du joueur. Vouloir maintenant trouver une cause au 
mouvement de celui-ci , autre que sa volonté , c'e^ p 
•ee nous sertiWe ^ aller trap lom. ILest vrai que Iti ro^ 
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lonté peut être déterminée par diverses pQnsiderctfioi|s ; 
mais elle peut aussi ne letre pas , et il y a cei tainem^Dt 
dans la vie beaucoup, d'actions indifférentes quenQus 
faisons sans aucun motif. 

M. GallnQ s'expriine pas plus exactement; à notre 
avis y quand il dit : « Si Thomme pouvait agir sans motif, 
D il n y aurait ni certitude^ ni probalfiliié, que dans telle 
)>, ou telle circonstance ; il agirait de telle manière pu 
)> de telle autres » De certitude ? 1109 y et même en 
adoptant le système de M. Gall,^ je pe vois pas qu'pn 
.puisse jamais avoir une certitude entière qu'un homme 
se conduira (^ne manière quelconque* Quant à la 
probabilité ^ elle n Qn existera pas moins en admettant 
que Xhovame peut agir sans motif , car ce n^est pas la 
jqfiéme chose que si on disait qu'U flgit toujours sa.ns 
.motiC 

Au reste, cette discussion est étrangère à ce qu'il 
fallait établir; sa voi;*., que la doctrine des organes nest 
point incompatible avec la liberté morale* Sans parta- 
ger toutes les opinions de M. GaUj nous lui accordons 
gain de causée sur ce point. Aussi n'^ntrerons-nous pas 
' avec lui dans Texai^en des objections qui lui ont été 
faites par le professeur Ackerina/iih; objections aux- 
quelles il répond fort au long , quoiqu'elles se réduisent 
fioutes à cette fausfse suppbsition qu'u/» organe , d^t^s la 
théorie de M. Gall^ e^t la mémo chose éfue lafifcuUê 
à laquelle il appartient. Nous avons déjà vu que notre 
Auteur ne confondait pas Tame avec le cerveau : il 
Aurait donc pu se contenter de cette réponse , si la 
célébrité dont jouit en Allemagne son antagoniste , tie 
lui avait imposé lobligation de réfuter séparéfnent çba- 
cuoe de ses objections., Il «épond aussi jt quelques re- 
marques d^ M, Sprengel ^ qui est un de4 partisans de la 
4octdn€(âe^ tempéramens^ coi^sidéréi comme cavuss 
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ThèsbS db Médecin s. 201 
tlp pos di^positiozi^ morales. Nous aurons occasion j pat; 
Jà^sûitè , de revenir sur cet objetl 



TÂJts£s soxrrENtr£S rf ans la Faculté de MÉDscmB 
DE Paris,— Année iffiS. 



"^ y ^.^^ pisser tation snr les ulcère^.. ^yphilîtiquef , 
. primitifs f ^arE.J.B. Couchon^^^ — P7^^es^ . j 

^En s^ repferoiant dànsqnsu^ôt^ufsi.li|qrné,M. Cou^\ 
chon a su lui donnçr ,tgut 1^ dévplqppement d9nt 4» 
ët^it ^sceptible. Jl coBopare d'abord l«çs ulcères vénér.j 
riens primitifs aux cçiftséçy^if^ ; fait ç^onnaitiçe. ensuite lei , 
siègi^ >; ÏÇ> P^^^sjes., les. symptômes ,çt les a(:cidei}s,qujj^ 
sopLt^Bropi:esau:jiiiIcères primitifs; indique le^ carap-i, 
tères de3 ulcères non syphilitiques .q^i si^rviennent ausc ( 
parties fie. la génér^tion.dans les deux sexes^^t tertnine ^ 
par l'^^çposition du; traitement , soit locftl , soit général^ . 

N.^ V)/-^ Dissertation sur la rage ; par P.* T. Martin^ 
' * JJaVn^i^j^.'— 28 pages. 

Encore une Dissertation sur la rage ! c'est peut-étr^ 
là vingtième soutenue à la Faculté de Parts. Comme dans 
là phipart dés préçéd^jî'tçs ^ on y tiouve l'èxposë méthà- 
dîque des Mis dcja, connus sur cette maladie. L'Autejir 
iinit par appeler IVttention des savaiis et celle duGoù-3 
vêriieméht sur un suj€^t aussi important , et demanda 
quM*soit ouvert unx:oncoui:s semblable à celui qui a eu 
lieu pour le croujp , taxt h. a:aiteiBet;ii|| gui confient «en 
pareil cas. 
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Jjtyrô, — Essai sur la Poljpharmacie , ou riauttlité ' 
de plusieurs médicam€ns dans les maladies i par 
J. Prau — 22 pages, ^^ 

^ pAK$ cette Thèsq y qui se fait lire avec intérêt ^ TAu--. 
teur a présenté uu; exposé succinct de^ diverses métho* 
des de traitement adoptées par lés anciens médeoina et 
par les plus célèbv^s-d'entre les moderaes. Il y f^it voir 
que la polypharmaçien'a été préconisée , du moins ou-*^ 
vertement y que par quelques-uns, et que plusieurs 
même qui lontâdôf^tée dans la pratiqué se sont élevés 
contre elle. Au reste , M- Prat paraît avoir confondu 
la pôlyp'^*^*^^ *^v^<^ l'abus des remédésl La première 
consiste seulement dans Tadministï^ation d'un grand 
nbtifibire de mêdicamens , ou de inédicàmens très*oom- ' 
•çpié& : une ihédécîrie peut' être très-active , et beau- ' 
cbup trop active, sans être polypharmaque. Mais que 
^rede là proposition énoncée danblè titre dé Cette 
Disiseitatiôn ? L'inutilité de plusieurs médicàniehs ^ 
dans les maladies f Serait*il possible que l'Auteur peà- ^ 
sAtque l'on peut guérir toutes les maladies avec un setil - 
médicament? pubien veut-ildire qu'il ne faut em£loyi9r,r 
aucun médicament? L'une et 1 autre opioions sont égî^e- 
ment exagérées. ^ 

lï.** 11.— * JDe la l>ouche considérée comme orgar^^i 

* d* expression dans les passions , et comme signe \ 

[^dans les maladies; par J. F. Barbette j membre-^^ 

hdnoraîré-émérîte de la Société d'Instruction MévK-. 

" cale de Paris ; premier prévôt jde M. Capùron ', prcii ' 

fesseur d'accôucbemèns. — ^8 pages. . - \ 

^ M. Barbettes àéj^jé, dam c^tte Dissertation ^ de^ 
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connaissances fort étendues 9 et a justifié le choix que 
la Faculté avait fait de lui Tannée dernière , en le dési- 
gnant pour être un des élèves qui ont accompagné les 
médecins envoyés dans le département de TYonne , Il 
Toccasion des maladies graves qui s'y étaient dévelop* 
pées. Sa Thèse est naturellement divisée «n deux par« 
ties : Tune physiologique ^ Tautre séméiologique. Dans 
la première, après quelques iTbinsidérations générales 
sur la bouche , il envisage cet organe , i .^ relativement 
à Texpressiondes passions ; 2.® sous le rapport de quel* 
ques autres expressions auxquelles on a donné le nom. 
4| grimaces. Il distmgue les passions en cônvulsives., ea 
dp[)ressives et en expansives ; trace le tabreaû de cha-* 
^une d'elles , et s^arréte à la disposition particulière 
qu o£&e la bouche dans l'expression générale de la 
physionomie. Les chefs-d'œuvre des peintres y les des- 
êriptions animées des grands poètes y le jeu même des 
acteurs' y lui ont souvent fourni des exemples bien choi- 
sis. A regard des grimacel^ il les considère , avec Si-^' 
chat y comme des imitations défectueuses de Texpres-' 
sion des passions» Il faut pourtant convenir qu'il y à des 
grimaces qui n'expriment rien et ne ressemblent à au- 
cune expression de la face : telles sont toutes celles dans 
lesquelles les muscles d'Un côté du visage agissent dif'« 
féremment de ceux du ôôté opposé. Je trouve encoroi 
dans cet. article de la Thèse de M. Barbeue, une asser- 
tion qui ne me parait pas exacte. M. Dupujtren, dit-il^ 
a trouvé chez un homme qui grimaçait continueUement , 
trois «muscles zygomatiques de- chaque c6té; et delà 
FAuteur conclut que c'est à l'habitude de faire des giif-, 
maces qu'était due l'existence de ce troisième muscle. 
Mais avec un peu de réflexion , il est aise de voir qu# 
si y comme on n'en peut douter y les muscles sont 1:9% 
.causes des iQouvemens ^ les mouyeinçiii ne peuvelU^prQ9^ 
«uire des musojesi 
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La seconde partie de cette Dissertation est tout^â- 
fttît prati(j'ué: l'Auteur examine d^abord quels sont 
i^ùx qui wt parlé de la bouche considérée comme 
sigiie daxi^J les maladies^ et il trouve que ce qu*ik ea 
ont dft se réduit a fort peu de chose. Il passe ensuite en 
reyqçles sicnes que la bouche peut fournir dans les fiè- 
vres,. lés phtegmasies^Ie^hémoriâgies, les riéyroses et 
l'es lésions; ore^niques. Mai$ , c(e même que dans la pre-^ 
niiérê'p^rtîe , il nfe. prend le mot bouché que dans aa 
signification la plus limitée , et comme indiquant l'ori- 
licé extérieur de la cavité buccale. Aussi est-ce propre- 
ment la séœejotiqMe des lèvres qu'il expose ici. L^ 
signes q\iil considère sont lires .de leurs mouvemens^ 
d^ leur coloration ,. de leur^ température , enfin , des 
exsudations eX Ses éruptidns dont elles sont le siège. Il a, 
soin, coÂformém)Bnt à la doctrine des praticiens, les^ 
plus célèbres ^ de faire, remarqi^er qu'aiicun de ces 
sigaes n*a de valeur pris isolément , et il rapproche 
pour chaque cas particulier les autres signes copcomi- 
taws. Toute cette partie est fort bieçi traitée ; et quoique 
f Auteur prétende, avec beaucoup de modestie^ qu'il 
n a fait qu'effll5ur.er la matière , on trouver^, je crois,,' 
généralement .' qu'il Fa suffisamment approfondie e|: lui 
Q donné l'étendue convenable-^ . .. • 

jf .^ ^3, — . Dissecta/lon sur les polypes utérins ; par 
' Pierre Mzudin. — alpages. ^ . 

^ tV.ft)iid'd<J cette Dissertation paraît tiré des leçons 
a« M. Bofer^ maïs TAuteur a aussi profité de ce qu'ont 
étrk Loiret ^ Bierauclelocque , Besault , Bichat , Las^ 
iu$ , etc. , stu: ie sujet qu'il a traité. Eri parlant de» mé- 
prisés qui otA' eu Ken èf l'égard des polypes utérins , il 
itippeUe qua quelques ptiaticiBm ont Cru avoir fi^t Vex^. 
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l^fAkm'de la matrice , knrsqae réelleinent ils n'avaient 
«noport&'qu'im polype , et il en trouve un exemple dans 
4m fait ipu à ^é communiqué en 1807 à la Société dé 
Jdédeciae de Toidouse. Il reporté aussi une observa-^ 
tionqui hiiest propre , et oà , i^rès avoir fait la liga-^ 
'fxare d'un^polype volumineux qui remplissait tout le va-^ 
ipn, il£at obligé de 1 extraire avec des tenettes: U aurait 
préféré la pince A &ux germe, s'il en eut eu une à sa 



jf ,0 14,— Essai sur les accidens qui suivent et recon-' 
naissent pour cause la taille dite latéralisée ; pajc: 
J. C. Morin, — 17 pages. 

L'ÂuTEUii réduit ces accidens aux suivans , qu'il énuv 
m<^ré dans l'orcbre où ils se suocèdent ordinairement : 
Véréthisme , Thémorragie consécutive , finflammation , 
les fistules uiinaires ou stercoraires , ou tout èi-la-foia 
urinaires et 'stercoraires; Tincontinence d'uriiie , l'ec- 
chymose 9 et les inliltrati(ms d*urine dans le scrotum.; 
Timpuissançe. U traite ensciite de chacun d'eux en parti» 
cuilier. » 

J^j> x6. <— Essai sur; les cas qui nécessitent V^vnputa^ 
tion des membres; par J. Duàreuil, ofBciér de 
santé entretenu de la marine au port de Brest, mem- 
bre correspondant de la Société d'Instruction Médit 

^ cale de Parisi — 84 pages, 

£if abordant cette question tant de fois agitée , l'Au* 
leur ne s'est point dissimulé les difficultés qu'elle pié-^ 
sente ^ et il. convient qu'il n'appartiesidrait qu'à un 
praticien consommé de prononcer avec assurance dam 
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^ualscâ3 Tamputation est uidispensal>le y etcUrmquelh 

çi$ ou peut.la remplacer pair une autre opératiàû. Il n% 

roubi , ^n quelque sorte ^ qu'offrir le résultat dé l'opi- 

piou di^s ouutres de Fart , et -faire eôxmaître quelques 

i^as particu^ets qui s/étaieUt o££çrts & son obsériratioD;; 

^t qui de; r^Haeh'ept k la questionrdoot il s agit. Il donné 

d abord ivi^pr^oi» dé ee que les priiicipaux Auteurs ont 

f crit $t;r p^ i9ujet ^ considéré d'une mani^ général^ 

. Ensuite ii entre dans Texamen de chaque caâ an paartU 

cuiier. On peut résumer ses conclusions de la manière 

suivant^ : . "' . . 

' Les maladies qui exigent Tamputation , $ont : i.^ la 

gangrène^ nâàis seulement cpiand elle est bornée; 2.* 

lanémsme de Tartère poplitée et celui de ràxillâire ; 

S.^ le /ungus hœmatode,s , lorsqu'il ^'est développé 

depuis lon^-temps dans un membre où se ti^uveqt dea 

muscles nombreux, <ju'il s'y est fait des éparicheroéns 

éàhguiils y ou qu'il y a carié des os voisins ; 4*^ ^^ hémoi:^ 

fraies prddtirtéi^par la lésion d*uué des açtèrés prîn'ci* 

|ttiles dés rirreoâbrés, prés do leiu: origine/ où même 

d'àt-tèrés moitié considérables lorsque Técduleniént du 

tang. lie petit être àtrêté' et qué'Ia vîè ilu blessé est 

^compromise ; 5.^ les tumeurs blanches, quand , dépen-^ 

dant d'une cause externe, elles, sont. C9U\pliquées de 

%fà|èfé Astùl'edx âu-dedànV dé' f àrtiçùtatioh~ét qu^ôn 

H lié» Aè fcratedre là ré^ôrptîèn; dîj pus ; è,* les coritu- 

tll>R^' ekùessires avec désorganisation des paifîèsîj,* 

«leriHMiies iuiiîeursqûi, à iiaâbû d^ leur volume ouMe 

leur relation intime avec rài^té 'ptincipalë'd'un ^ïeW 

bre, ne sont pas susceptibles d'être extirpées; 8.® les 

«ecèstQsas qui , n'étant pas éùtretiihûès §ar le viru& véné- 

4ien y oiecaçioknént dèsdoùletirs violentes,, ^mpébhént 

i^s mouv^miM» du membre , ou intercéptetît là circula- 

tion; 9*^ Tostéo^sarcoioid et le ^pina-ventosà ^an4 <^ 
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9 einptof é inutilement tous^ le» inoyens^ {>ropres à le» 
iKUnbattra} io^f la aécuose et la Garia>;«P€ieiuie;aiï^ 
les fractures coflaminutives , accompagnées d*un grand 
itëlàbrement des parties molles ; 12,^ certaiiies luxa- 
tions très-graves^ tS.^ Tablation d'un membre par ua 
èôfdet V t^aalgrlose comptète aree skuatk>n ^ciétise ,et0^ 
.,%|&P^seiT«tions^|»^tir^^ jJtTAalWi&totiasse^ndm- 
jbrevi^ ^.e^ii voici les titres ,;j|i^utation'dupo^i;&e)t {^a-*^ 
ti9[uée; à cause d'hémorragies répétées ^ ^^^^, ^ ^^ 
lésion de la. crosse palmaire profonde^, r— Tumeur 
blanche pour laquelle lamputation avait été]ugee néces- 
saire ^ e|,giii fut guérie par une gangrène spontanée qui 
détermina Tankylose. — Carie qui a suecédé* à une 




accompagnée dW ^ès-jgrand désordre iJanSvJeç parties- 
voismes de l^articulation , et pour laquelle llamputation- 
^semblait, indiquée , guérie après onze moins de sojas- 
«ssiajs.i--i Membre en^rté par un boulet, ,et |[|j^i;i;K^ 
de ]a plaie sans amputation. . ^ ,. ,^ 

/ JM.^Du^reu// ne pense parque te cancer devefepp^ 
dans un membre ,.soit un motif d'en faire ra2pputât;ioc]^y-. 
jiarce que ^ dit-il , le yirus cancéreux, qui subsiste déycy- 
^ppe.Ia maladie dans une autr^ partie ^ .et ^end.iuutil^e 
ropération. Il cite 4 ce sujet ^une observation qui ^ui a^ 
<£té'eommuniqtiée par M* CVo^ue/ ^. grosecteur^^e |^»^ 
l^aciiïté de Médecine dé l^aris^ 
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V A;R I É TÉS, . 

Discours prononcé, sur la tombe de Mariè^ôsèph-?- 

- . Sébastien Saoreur de k 'Villera^e y docteur enliiné^ 

- decine , médecin de laSoéiéié Matemetièl more lm_ 

3 mars fSi^A^ârrJ. Ratheàu^ docteur en mêdecirté'^ 

son ami. * 

Triste^MÀùZerium.'^i^erm ' 

^ QirkL friste ministère , Mèssié'iirs , ^aè cè^I tri ^c nôok 
^Iréndàbs'aUJourcThûî à notre iïîai*: Kétàs î il y "atroîs seî- 
inaiaes , il était âti milieu de ndii^ ', partageant nos tra- 
vaux et no$.paisrbIes,ainusèmens«'ttout est changé^Qiaih- 
tenaijt; la mort vient de le frapper à la fleur de ?es ans , 
«u .milieu des plus biiÛantès espérances : elle Ta eptef:é 
'à une famiite chérie , à une famille (]uî yà devenir ior' 
eonsc^ble j à des ^xais qui lé regretteront |:ou|ouj^ ;^ 
' moi 9 Messieurs 9 à moi, qu^ne cessais.de me glorifier 
'^ son amitié ; à moi , qull regardait commenté confi- 
dent de toutes ses peines et de tous ses pla&irs t ô mon 
"Ami , te regretter , te pleurer , c'est donc là tout le fruit 
que )a devais retirer dé ton amitié : pourquoi tWje 
'donc connu ^ nous de vion» npus séparer si promp- 
tement* ... 

^Je ne vous retracerai point ^ dans ce itaoïneiit fimè^ 
bre y la manière brillante dont il fit ses études médi- 
cales ; )*estime qu'il s'acquit de tous ses professeurs et 
, de ses collègues^ les palme» qu'il remporta >cè sùox. 
assurément des^titres qui honoreront sa mémoire ; mai» 
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9te$r titieé sam; pénssables; H en possédait Jantrea qui 
sie périrent îaouûfL...» . 

B fîit boà fibr-yoïiB Je 'aaras , parent eh'éris ; il na 
▼nrak ^e pour tous. U iut bon frère ; sa ccmduite en 
fiit toujours la preuve 'la plus évidente : il ne parlait que 
lie TOUS, il ne resj^rait que pour yoos ; en un mot ^ ilne 
refait qne yotre bqnlieury et son denii^'soiçir^fut 
IBOicefe pour des soeurs chéries. H&t>boiiami:eb!qiMl 
^Ritteque moi fitf ptes enj&tat de l'apprécier » que moi > 
placé toujours auprès de luil Gox^Siant «n amitié, 3 
n'aviEÛt rien de caché pour ses amik| À6t qu*il en avait 
eomia,de dignes d^ce nom ! Vous parlerai*je de ces 
Tjertus sociales au milieu d^une pompe aussi fimèbm.7 
f^% me suffise de vous dire que par^^tou^ il:&isait l'or*^ 
tiement des réunions où il se trouvait^ par.^ gaft^ 
firancbe et son amabilfté. :».... 

Mais ) Messieurs , ce qui lé distingua sur^tout ^ ce fut 
Cfetie piété aussi' aânabJe que douce , vert^&érédîtdire 
fitili» sa famille y et ^qo'il ^suça avec le kit maternel : ce 
fiitéUe qui le soutint toujoiArs, . qui émbellît'sa vie bteA 
courte pour ses parens^ et pour ses amis / mais aèseà 
lonjgue pour lui-m4nie ;' car c'est par les yertas y et non 
par l€| noiiibr^ des années > que la vie doit se comptori 
Ge fiit aussi cette même piété qui -le. soutint dansséif 
derniers ilistans. i quelques-uns de vous en furent 
jtémoips j Messieiirs , l<»%que la religion vint lui offiôr 
ees consolations dernières; il était expirant; ses foreei 
^ 'Se ranimèrent , et sa dernière pensée fut toute entière 
fto^rsonDi^u» 

, . «r-Recette du remède contre la gputte ^ par M. Pr^^t 



y Google 



mt0 V Â % t i T i 9% 

Quinquiaa rooge. • t i» • v » » <m^6^^ 

^ ^. Safran. • , ,. «^ . .^ « • « ., . J^ ojpc^ 

• Salsepareille. .♦•.,» ,• . imce»- ^ 

î Sawg^. .,,^ ..., ♦ ♦..:..♦ ^ f.oiic^^. ; 

Alipoï rectifié. • • :r* *> • •- 3 tivr^»-^ , 

i • • Faîted^ dînôtidpê à part ie baiMn'e de là TSlectjjné àùJA 
UtiàTidelMkooiJ . r, 

' it Faites aiacà^DMilam le rWe id^ I^lkoût léiifiÈih^ 
fabstawasi^iildkaV deux foi^ Visjgt-^ptMréhéita*ès^^f ||E4 
Irea/mêleis'lésrcfcBX liqueaisJ m • '*• ^ '*• '- -^ 

' Poiiriîn*ag^6rf iiièle' la^teîmiii»e obtenue at«c cleîiit 
Wà^jrfsrfdî^atttÉiTt^'eaii^dé eliàlix; 6d| agite lattotrtèiHi 
«ttibômam de Véîi serrir , afin de mélier le ^lécipité qÂ 

Emploi au remeaCw 

' T On j>t^||ua*»' xax cataplasme '<W'fkîii«^ de gratifie ^ëèr 
lip*^ qum À^ad bien €ffaatid/ét;>ëpaÎ5 envircMl 4\ib 
^gty^ucvaeserfietteypour envelopper k.pflrtîe:>BL / 
ftttt quesle, eataplascne soititrè&^vMqtieux, "qua^d V>n te^ 
pr^)Qre pwr/eatelopper ies^detix^jvimbeset feft^pi^di 
}i»qu^aiHd05Soiis des genoux^} il doit 'e0ip)^}»er'trdi|- 
litres de farioedeigri^edelin» • «i * * -^ -^ 

:: iQuIand le c:atapiasme est dre&sé, >ef Màù. diaud q4îe>W 
indladè p<Msrr<v retidurer , oa fdr^é^il^ KrèfacedeÙÀ 
CBSceii environ sqr ehâdàn de ktiiijtikir prépaies ^ oft. 
l'éïénd 8ikv tk>lilO«^ eataphsn^'^^âe'itià^ète à cie* r(oVHè^ 
7 soit également répartie sans fti-e imbibée^ cMi^às^^ti^ 
cataplasme sous le membre, et on Ten recouvre com— 
X*ètèiÂent:;jDti''éiîvdopjielé tontàVfec des^iftaneltêrott. 
des taffetas gommés , pour conserver la chaleur de fkp^ 

pareil > et qu'on assujettit avec des bandes. On ne* 

/ 
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£hn§e ^dibaireilieat! c0- cftaplailne qà^îi ho&t âé 
wvagL^iqfMAtx^hoarë$yo(fsAe^ bout' dédouso 

—:^s Auteurs dy m^emoîre covrpppé par FAçaidé- 
Itiie 'de Màcoil) au CiînciQur» de 181;$'. sont ..H. la 
B^Ton Percj , commanctanÇ de la Xiégi<^a-d'hofHieur^ 
<îhirui*gÎ€n-ipspeçtev^-général de» ar(n^$;\^t Ji. 1^ 
2ioetegr tVilleaum&^rïk^vçA)rfi de ïa jf^égiaa-y^^hpniieur, 
chevalier d« lordt.ç ïlo.valcji4^^;it^ c/vil d^ Wirteiii-y 
per§, chinirgien en. çb«C d'ari^ijée, Xf'^c^démie de Mà7 
içn s'çipprqsse dVutWt plw$ Â prQQ^lflf ç ca^ Upii^s disr 
tiogués dans les scien^ççc^ niÀi^CAlçs ^ (]^*ell^ doit ui^ 
nouvel homiDag^ à M^. P^rcy tlTV ilhaime ^ çj^y^ en 
fie faisant connaître, ont voulu que la somme représen-» 
tatîve du prix fil^ consacrée à un acte de bienfaisaiiCQ 
dans la yilie de Mâcon. 

R É C L*A M À T I O n! 

Dans le compte que divers Journaux ont bien voulu 
rendre, particulièrement de quelques articles signé» 
Halle et Npten , Uallé et Guibert , Halle, Nysten 
et G-uilb^n^ dans le Dictionnaire des Sciences Médi<^ 
cales , on a cru devoir rapporter le mérite que l'on 
attribue à ces articles, ou à moi seul, on principalement 
à moi : c'est une erreur. Les véritables Rédacteurs sont 
M. Nysten et M« GuUberij je ne suis qu^ leur coopé-s 
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fttteiir pour b révitioii ec pour Ia:ncti6catiôii de ce qât' 
fimit pu éàt^ipp^ d^iocon^dCt^o^ ^inexact à une pre« . 
mière rédaction. Rarement «Ufe trouré quelque chose 
à ohanger au|>j[an;le plussourent la première rédao^ 
tipn a été conservée ; quelquefois f ai cru à propos , 
dHkeedKl ^¥ec mes confrèriiBs^ éPa^oaixsr ou de modifier 
des choses, que Thabitude de méditer sur ces miKières ^ 
et sur-tout dé les enseigner, în'a mis en état de présenter 
avec plus d'exactitude ou à^ précision, et seulement 
alors y m. quelquefois pris la plume. Biais, à cela près^ > 
les articles sont essentiellement de MM. Nysten et 
Guilben , et )e n^ ai concouru spécialement que pour 
un petit nombre d'observations et peu de rectifications. 
Ainsi I Monsieur, je vous prie de rendre aux vérita- 
bles Auteurs le mérite d*un travail auquel vous accordez 
quelques éloges. A cet effet , )e vous prie de publier ma 
lettre , et de me croire, avec les'sentimens les plus par-» 
£iits d*estime et de considération^ 
' Votre àf&ctionné et dévoué confirère. 

Ce 18 janvier 18 j 3. , 
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ÂNÉVRISMÊ pu COEUR, 

YeHiCARDITE et ^ÉRlf UNITE HEÎPAtlQUS SUIVIES d'âS^ 
GITE ; TERMINAISON DE CES MALADIES PAR LA l»AHALY-> 
SIEpÊ§,ORP 419 ES ABDOMINAUX ET LA MORT ^ A LA SUIT£ 
I>'UNE yiOLisîNTE ATTAQUE DE NÉVRALOIE SCIATH^UE J 

Pn^ L. B, Gu WENT , D.-M.-P. . 

jVtAô^AAifi ilrv *^* avait toujours |oui d^and 
bonne santé dans son enfance, quoique la* pre- 
mière apparition des règles eût été chez elle un 
peu tard^ve> et diffifcila. Depuis son mariage 
elle^évait devenue m^re d^ trois enfans qu^eile 
avait noturris avec keplos ^rÈind succès ; cepen- 
dant , malgré tous les signes de la santé la plus 
Î)lusi belle , elle Fesséntait presque toujours de 
'oppression eii montant j et dans la caiyrersa- 
tion, elle s'arrêtait sauvent au milieu de ses 

fyhrâ^ses , comme pour reprendre haleine;Vers 
'âge de 34 ans, ayant éprouvé quelques cha- 
grins pendant Tabsence. de iç>n znari , iiiUi 
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survint une gêne assez forte dans la respira* 
tion : la quantité^les urines diminua sensible- 
ment j les jambes s'injiUrèrent j^Ie ventre se 
tuméfia. Le retour de son mari^ quelques 
boissons diurétique^ y et un voyage assez con- 
sidérable en voiture , firent bientôt cesser ces 
accidens. 

Quatre ans après, madame i*** devint 
grosse pour la quatrième fois : son accouche*-* 
tniqt fut heureux j elle éprouva seulemîent un 
mouvement fébrile penaant plusieurs jours» 
Depuis deux mois elle nourrissait son enfant, 
lorsqu'elle fut exposée à de nouvelles inquié- 
tudes sur le sort de son mari absent, et obli- 
gée , dans ce moment même, de prendre quel- 
ques fatigues. DèsrJors; , perte d'appétit , fièyro 
sur-tout vers lé soir, oppression, envie de 
vomir, et votiiissemens spontanés de matière 
muqueuse. On lui conseilla , à peu de jours 
ù*intejrvalle, deux vomitifs avec ripecacuanha^ 
et des purgatifs. Une douleur qui s'était mani- 
festée dans la région du médiastiii , aussitôt 
TefFet du vomitif, avait paru céder d'abord à 
l'application de douze sangsues àtine jambe; 
mais bientôt elle reparut , et ne fit qu'au^men» 
ter par Tusage inconsidéré des bains tièdes» 
Les pieds s'infiltrèrent., le ventre devint tendu , 
la respiration haute , fréquente , douloureuse , 
avec une toux sèche : le- lait cessait démonter 
vers les seinsi i quoique la malade continuât de 
nourrir; elle maigrissait considérablement. 
L'usage des apéritifs et des toniques avait 
diminué un peu le gonflement du ventre Le 
retour inattendu du mari de la malade, sem- 
bla suspendre la douleur et l'étouffement pen- 
^^utt quelques jours;. mais un médacin ayant 
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conseillé un vésicatQire au bras i la gêne de la 
respiration augmenta sensiblement. Je vis à 
. œtte époque madame L* ^^"^ y le 29 septembre 
ï8o6 ; elle m'offrit les symptômes suivans : 

Figure injectée y sur-tout vers les pommettes^ ' 
lèvres rouges ; peau sèche , chaude ; ascite très-*' 
prononcée; infiltration considérable desjam* 
Des ; pouls régulier très-fréquent, mou et assesi 
£piible , sur*tout du côté gauche ; battemens. 
étendus > obscurs et comme tumultueux dans 
la région du cœur et vers Tépigastre j respira- 
tion ë*équente , haute ^ et avec contraction des 
muscles du cou ; toux sèche revenant par accès , 
et cessant ensuite après une expectoration d'un 

Eîu de mucosité. Cette toux causait une dou« 
ur assez vive que la malade rapportait au 
dos et au médias tin. Elle ne pouvait rester 
couchée horizontalement, et ne dormait qu*ea 
. se courbant en devant et inclinée indifférëm'* 
luent à droite ou à gauche ; elle éprouvait 
quelquefois , mais rarement , des palpitations. 
£a, percussion du thorax ne put me fournir 
que des renseignemens obscurs , à cat\se dt» 
volume des seins. La malade avait perdu Tap- 
petit. Elle éprouvait peu de soif, et ressemait 
souvent des envies de vomir ^ sur-tout après 
les accès de toux } la langue était blanche , 
humide ^ et les déjections alvines assezi aboui- 
dantes et liquides : lès urines étaient rares ^ 
rouges y brique tées et ^menteuses : ou obser* 
yait quelquefois des sueurs nocturnes «seule- 
ment sur le thorax. 

Je ne pus méconnaître à tous ces symptômes 
une ^fection organique du cœur y et après 
avoiê annoncé toute la gravité de la maladie ^ 
ye deman{Ui que leS' moyens que je propose* 
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rais fassent 60umiis à l'app/obation d^n cai}« 
seil ; M*7X)uifais fut consul té,, et il fût arrêté 
qu'on appliquerait des sangsues à la yulve 9 dea 
véslc^toires aux cuisses ; que la malade ferait 
liaage du petit-lait avec l'acétate de potasse , et 
des sucs dé cerfeuil 9 de chicorée et de boura*^ 
cbé. Il fut convenu en outre qu'elle cesserait 
par degrés d'allaiter son enfant.' Ces moyens % 
aidés de nouvelles applications d<îS sangsues et 
inême d'une saignée du bras 9. d'un vésicatoire^ 
$ur la région du sternum 9 et de potions caU 
mantes le soir y firent, cesser complètement 
l'ascite.et la toux, quoique, pendant le court 
du traitement, la malade éprouvât une rechute 
déterminée par la mort proo^pte d'un de cet 
enf ans. 

. Madame L^ *** avait repris son appétit , àosi 
embonpoint , le souimeil, les forces; elle res^ 
sentait, seulement une assez grande oppression 
/£n montant, et ses locutions étaient toujours 
entrecoupées par des espèces d'inspirations^ 
Elle jouissait d'ailleurs , depuis deux ans envi-^ 
ron, d'une très bonne santé qui n'ayait été 
troublée que par une attaque de sciatique 
fort douloureuse; mais dans les premiers }6ura 
de juillet 1809 ,, après avoir fait à pied une très** 
grande Course, et rentrant chezi elle couverte 
de sueur , elle fut prise subitement d'nn fris-^ 
^on avec fièvre, soif, t>ppre'ssion , anxiétés, 
douleur aiguë dans la région du ventre et vers 
l'épigastre ; toux sèche , et vomissem6ns1j|tlieux 
abonclans. On sentait dans toute ia région da 
cœur et au-dessous de l'appendice xi phu^de, 
des battemens très^violens et très-étendus : lea 
carotides (sur- tout çelie du côté gaocne), 
soulevaient avec force dans leurçpuI^tioQ^l^t 
parties molles ^ui les recouvrent^ 
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Je m'arrêtai sur-le-champ à Vlàée d'une 
pâricardite ^ et la malade ayant ane répugnance 
. Wvincible ponr la saignée du bras , à cause des 
liydropisies auxquelles- elle avait été exposée y 
j'obtins seulement une application des sang-^ 
sues y et j'en £s poser une vingtaine tant au 
fondement que sur la région du cœur. Ce 
moyen , aidé de fomentations locales et de bois-» 
sons relâchantes, calma assez promptement la 
ûè%re y. l'oppression et les vomissemens r néan* 
•moins on observait toujours» un peu de toux^ 
de la douleur vers le sternum , des battemens 
très-étendus à l'épîgastre y et suivant le trajet . 
de la earotide gauche y dont les pulsations dau^ 
saient un engourdissement incommode jusque^: 
vers la conque de l'oreille du même côte. Une 
Bouvelle application de sangsues et une éva- 
cuation mensliFueHe abondante » n'avaient ap«^ 
^orté que très-peu d'aïuélioratiou dans l'état 
de là malade. Elle n'avait point d'appétit , res« 
•entait souvent des coliques. Les jambes étaient 
enflées vers lë soir ; les urines rares. Un yési«* 
çatoire appliqué sur la région du cœur avait 
irrité beaucoup la malade qui n'avait pu le 
Supporter. 

Il y avait à peine un mois que madame Z/.^'*'^ 
avait éprouvé sa première attaque de péricar*- 
. dite j lorsqu'elle fut prise de nouveau de iièvr^ 
avec douleur aiguë dans la rë^îon du cœnry 
palpitations et étoufîémens tres*violens. Elle 
consentit alors à une saignée du pied, qai 
calma presque aussitôt les accidens> mais les^ 
jambes s'infiltrèrent peu-à-pen ^ et l'ascite se^ 
caractérisa déplus en plus. Trois mois après- 
L'faydropisie avait fait de très-grands progrès^ 
malg^ré les .^^ISol^ xéitéréiS. d'un grand nombre- 
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de moyens curatif s , parmi lesq^uels la stilleret 
la digitale snr-tout furent placées au premier 
rang, et administrées sous toiites les foriàes* 
L'usage des purgatifs ne fut pas d'abord plus 
heureuic. Néanmoins pendant un traitement 
empyrique du sieur Lemonnier, traitement qui 
consiste principalement dans les drastiques 9 la 
malade,' quoique évacuant quinze à vingt fbiê 
par jour , acquit de l'embonpoint , des forces i 
et retrouva son appétit ordinaire : le yplume ^ 
du ventre diminua même un peu , mais l'ascite 

ne tarda pas à augmenter de nouveau^ • 

^ Cette hydropisie, durait dépuis trois ans et 
idemi environ^ sans altérer très-sensiblement 
les fonctions. Les digestiona étaient, en général 
assez, bonnes ; les évacuations, alvines très- ^ 
abondantes, liquides et « bilieuses. Les excré- 
tions menstruelles revenaient ordinairement en 
très'grande quantité ^ et avaient lieu presque 
tous les quinze jours. Il n*y avait jamais de - 
fièvre j le pouls était parfaitement régulier^ 
mais ^ible , lent et mou. La malade éprouvait 
seulement de temps à autre des palpitations^^ 
une oppression presque constante ^ des étour- 
dissemens, et quelquefois delà toux. On obser« 
vait toujours des battemens très-étendus dans 
la région du cœur, à Tépigastre, et sur letra-^ 
jet des deux carotides : les veines jugulaires 
étaient très -dilatées , et les vaisseaux capillaires 
de ' la face fortement injectés , sur-tovft à l'ap- 
proche des règles, ou quand l'abdomen était 
très-distendu ^ et alors la malade éprouvait 
tant jde gêne , qu'on était obligé de recourir 
souvent à la ponction. Cette opération. avait été 
•déjà pratiquée vingt-huit fois, lor^uè^ vers le 
eommencement de ja,nvier iSi3 j| la m%lftdt 
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Serdit entièrement le sommeil , Tappëlit , et 
it incpmmodée de quintes de toux très-For- 
tes y et d'une oppression beaucoup plus grande. 
lié volume du ventre étant asses considérable ^ 
on se détermina le lo janvier à faire ia ponc- ^ 
tion pour la vîngt-neuvième^ois. lia toux cessa 

1>re$que tout-à-coup après , mais dans la nuit 
à malade ressentit des douleurs extrêmement 
aiguës dans les lombes , puis ensuite dans une 
cuisse^ et bientôt dans l'autre, {^e 12 et le i3 $ 
ces douleurs scia tiques devinrent atroces, sans 
que l'opium à l'intérieur , et les frictions cam<« 
phrées et opiacées , quoique à grandes doses » , 
pussent apporter aucun soulagement. La para- 
lysie des extrémités inférieures , de la vessie et 
du rectum succéda à ces violentes douleurs; 
et malgré les sinapismes, les vésicatoires, les 
frictions irritantes , et les toniques les plus* 
puissans administrés à Tintérieur , la malade 
succomba le 14 janvier > jouissant de toutes 
ses facultés morales , et n'éprouvant qu'une * 
faiblesse générale et une insensibilité complète 
de toutes les parties inférieures paralysées*. 

A l'ouverture du cadavrie, je trouvai les 
deux pouvions refoulés vers la partie supérieure 
du thorax , et adhéréns, aux plèvres costales. 
Le cœur, deux ibis plus volumineux que dans 
l'état ordinaire , occupait le milieu de la poi^ 
trine. Le péricarde , épaissi dans quelques 
points de son étendue, adhérait exactement de 
toutes parts à la, surface du tœur. L'oreillette 
caviqûe était amincie et très-dilatée ) l'orifice 
du Ventricule du même côté offrait un rétré- 
cissement qui permettait à peine l'introduction 
du doigt. Les valvules étaient ossifiées à leur 
l>ase^ de manière à former un {mneau com«. 
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plct^<«f; elles adhéraient, par leurs soznmetaV . 
à des colonnes charnues au moins aussi fortes 
que celles qu'on retrouve dans le ventricule 
gauche. Les parois du yentricule droit étaient 
d'ailleurs extrèokenikent minces , ainsi que tou- 
tes celles des cavit^ gauches qui étaient beau* 
coup plus dilatées que dans Tétat i^atureL ^ 

L*abdomen contenait deux litres environ 
d'une sérosité jaune et bourbeuse.. Le foie , 
d'un YûJua^e un peu moins considérable que 
dans Tétatsaîn, (ce qui est précisément Tin* 
Krersc de ce qu'on observe en général dans lea 
inaiadies organiques du cceur) , était entière- 
ment enveloppé dans toute son étendue |. d'une 
iausse membraiie qui adhérait intimement à 
à cet organe , et remplaçait la membrane péri- 
tonéale^ Cette envelappe était blanche ^ très* 
dense , et d'un tissu analogue à celui des car- 
tilages , quoique plus n^oU' et beaucoup plus 
flexible. EUe offrait , dans quelquea parties , 
•jusqu'à deux millimètres d'épaisseur, sur-tout 
vers la iace convexe du foiej mais elle était, 
beaucoup plus uûnce à la face concave ,^ prin-/ 
cipaiement sur la vésicule du fiel , qui était 
d'ailleurs daos l'état ordinaire , et remplie de. 
beaucoup de bile jaune. Le repli falciforme dur 
péritoine qui suspend le foie au diaphragme »^ 
était épaissi , rétracté sur lui-même , et avait 
évidemment participé à rin<flammation de 1*, 
membrane séreuse ,. mais la portion du péri*^ 
toine qui se réfléchit sous le, diaphragme, n« 
présentait aucune altération morlrifique. La. 
substance du foie était marbrée de gris et de, 
w«gÇf ^t pfir tout d'une consistancje égale,, 
quoique plus molle que daiis l'état sain, La 
partie g^rise et décolorée n'éitait poin^ hui|^aS4h 
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ecfmmé dans les foiea^ gras« Du reste ^ l^eâto* 
mac, le duodénuiD , tes intestins » ie grand 
épiploon ^ et tous les' organes du bas-ventre ^ 
n'oifrâient rien de particulier , et étaient recou^ 
yerts de beaucoup de tissu cellulaire graisseux 
comme dans le meilleur état de santé. L'épia 
ploon gastro-hépatique paraissait ^seulement 
en partie détruit et confondu avec la fausse 
tïiembranequi recouvrait et en veloppait de todte 
part le foie , sans se prolonger cependant sui> 
les raisseaux qui pénètrent dans cet organe^ 



OB S E R V A T I O N 

$UR VNt' S»]^BR7011ATZ0N DE CaNV%Î 

Par M. BniATTK* 

Xb a5 janvier i8i3, tine femme indigente 
accoucha d'un enfant mâle dont Tan us était 
imperfbré. M. Cavalier ^ à qui oh apporta cet 
anijint 9 s'aperçut que ses linges étaient tachés 
de méconium qui était sorti par le canal de 
l'urètre. L'endroit de l'anus n*ofïrait pas la 
moindre ouverture , mais présentait les ridea 
qu'on remarque ordinairement alentour : cette 

Ï>artie n'était nullement bombée, quoique 
'enfant fût né depuis quatre à cinq jours ^ et 
qu'il n'eût rendu que peu de méconium par la 
verge^ On lui passa une sonde dans la vessie. 
Cette opération qui , loin de lui être doulou-^ 
reuse, parut lui causer un chatouillement 
agréable y ne fit sortir que quelques gouttca 
d tiriae asse^ claire ; et^ comme on ue sentit 
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riea dans la vessie ^ on eut lieo de croire que 
rintestin rectum s'ouvrait dana. le canal de 
Fnrètre. 

On n*entrevit aucune ressource pour sauver 
cet être nouveau-né , et on Tabanaonna à son 
malheureux sort. Dans la nuit du 3 au 4 ^é* 
vrier» il mourut; on l'apporta à Tamphithéâtro 
de rhôpitai militaire ^ où l'on en fit l'autopsia 
en présence de plusieurs élèvea. 

£e ventre était considérablement tuméfié y 
et avec quelque précau^D qu'on fit l'incision 
lengitudinale de ses parois y on ouvrit néan* 
moins une poche énorme contenant beaucoup 
d'ezcrémens et de gaz infecte : cette poche , 
qui montait jusqu'à l'ombilic et avait dévié la 
vessie à droite , était formée par le Yectum 
dont les parois étaient au^incies et adhérentes 
au péritome : après l'avoir bien séparée , ou*, 
verte et épongée , on aperçut à la partie infé- 
rieure et antérieure ^ une espèce d arrière cà« 
vite configurée comme le col de la vessie. Vu 
intérieurement , le fond était percé d'un trou 
par lequel on introduisit un stylet qui pésétnt 
trèis-faciiement dans la portion membraneuse 
dn canal de l'urètre , à trois lignes environ da 
col de la vessie. Un peu de méconinm avait 
reflué dans ce dernier viscère, dont les paroia 
avaient une épaisseur considérable; 
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RAPPORT 

A Son Excbll. ls Ministre DmECTEua dà ul GirsAU^ 

êUR t VSAGB DES BIDONS DE ZINC* ^ 

On a présenté à Son ExcelL ]p Ministre 
directeur de Tadministration de la guerre^ uxk^ 
bidon de zinc laminé que Ton propose d^em- 
ployer pour le service de la troupe, en placé? 
du bidon de fer-blanc dont elle a fait usage! 
jusqu'à ce jour , et on appuie cette proposition^ 
sur ce que ces nouveaux bidons de zinc r^uni*-:^ 
raientà Tavàntage çle la solidité, celui de Tiéco-!^ 
Bomie , parce qu'en devenant entièrement hors' 
de service, ils auraient encore une valeur 
réelle de plus de moitié. \ 

l Mais avant d^adopter cette proposition. 
Son Exe. , qui porte sur tous les objets de sou . 
ddminist ration î Tattention la plus, grande , 
a voulu que ce bidon fÙt examiné et soumis à' 
différentes expériences. 

Le directoire de rhabillement et équipe^^ 
joent des troupes, qui d'abord a été consulté/ 
âpres avoir pesé, comparé ce bidon de zinc 
avec celui de fer-blanc j après y avoir fait" 
Êouillir un litre de vinaigre , paraît ( dans son 
rapport du 3 février dernier ) approuver Tem- 

5 loi de ces bidons de zinc, parce que la refonte 
e ceux qui seraient, cassés ou hors de service , 
aprait encore une valeur qui diminuerait de 
{)eaucoup la dépense première de cet eAfet de. 
campement. Cependant il termine son rap-. 
^ortenjaissciat des doutes sur l'innocuité de' 
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tèé sortes de bidons , relativement à îa saut 
des soldats^ et l^ désire que ce point importunt 
soit plus particiijièreiuent examiné. 

D'après ce premier rapport ^ Son Esc. noas 
a chargés , MM. Ga^-Lussac ^ Thenard , 
Clusel et niôîy d'examiner de nouveau cet 
objot 9 et nous a fait remettre le bidon dé zinc 
C|ui avait été envoyé au directoire d'équipe* 
inent des trdupes | ' ainsi qu'un bidon ordi- 
naire de fer-blanc. 

Pour répondre Complètement aux vues de 
Son Excel!;, nous ne nous sommes point arrêtés 
& la forme, à la confection de ces bidons , à 
ItiifS qualités apparentes, mais nous avons 
fait difféi'éntes expériences dont nous allons 
rendre un compte exact et précis. ' 
\ i.<> Le bidon de zinc qui nous a été remis 
ressetDble entièrement > par âa forme, à celui 
de fer-blanc , maïs il en diffère par le poids et 
hi dapacrté : en effet , le bidon dé zinc pèse 
ïj^bS aràïfliiïes , ôû trois livres sept onces cîn^ 
grbô des aiiciens'^oids , et sa capacité est de 
ib Itrre^ 249. 

Le bidpn jde fer-blanc qui nous à servi de* 
terme dfe domparâiàoii, pese i483 grammes, 
du frôîà lîVf^s quatre onces, et s$ capacité est 
dé io litres 627. 

* Airlsî % Kîdon dé zinc peSë 218 grammes > 
<iji 7 diices , piiië (jfué )e bîdôrl dé fer-bUnc, et 
sa C'aJ^dcité est moiiîdre dé %^^. s 

* Noûâ de,ypnâ ^jôtttfer' ici liné observation qui 
ib^fité urie grai^^^ Lorisqué Ce bîdorf 
tdi iëttiiè dû dîreictôiré de reqûipément deaf 
ifàtipê^ , 6h te pesa, éi suiVâiit'Ié raipport dé 
cette cômp^à^fnef il pé&'àîl: i774 grammes éC 
^ùéfqties' &£[c^tïoffs* niaïâ, comme on tiom 
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rapprend dans ce rapport, on y jeta un litre 
âe Vinaigre qu'on y laissa séjourner plus d'un 
mois j et que Ton fit ensuite bouillir jusqu'à 
entière évaporation. Ainsi, d'après cette ex- 
périence, le poids du bidon s*est tropvé dimi- 
iiué de 73 grammes, ou deux onces trois gros; 
circonstance ttès-remarquable , et dont on 
trouvera la raison et l'explication dans lei 
expériences que nous rapporterons plus bas. 

a*^ Quoique travaillé avec soin , lé bidon de 
iziijtc nous a présenté peu de solidité; la soudure 
<ies pièces dont it est composé nous a présenté 
peu de résistance ; le plus léger eflort a suffî 
pour séparer ïe dessus de ce bidon , et en éxa- 
zninànt les bords de cette pièce séparée , nou^ 
y savons, encore aperçu niie portion de la ré- 
sine; énlîn , la soudfure n'était iiullement unie 
au zinc, mais seulement |uxiaposée. Cette ob- 
iérvation parai^t avoir également frappé le dî- 
rectôité qé ^équipement des troupes; car, 
dans son rapport , d pense que les anses de cet 
éÔet dé campement seraient plus solides si 
elles étaient rivées et soudées^ Au surplus ^ la 
ftôudture du zinc est eénérateinent moins te- 
nace que celle du /er-blanc. 

Z.^ Comme Içs bidons sont destinés à trans* 
porter, à contenir ,. à conserver non-seulement 
de l^eau , mais encore du vinaigre, de la 
bîèrè, du vîii , des liqueurs acides ou termen- 
tées , nous avons fait différentes expérience^ 
pour déterminer l'action de ces liqueurs sur le 
zinc : àjnsi on a pris différentes pprtions de la 
lame ilefachéé du bidon de zinc, et après les 
âvo^r décapées, àx). les a mises dans des vases 
de Verre avec du via ordinaire^ du vinaigre dâ 
commerce, dutihàigre distillé et parlaitement 
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ImTy du vinaigre plus ou moind affaibli ^ dé 
'éau légèrement acidulée par du vinaigre p 
comme celle que Pon donne aux troupes daiié 
Certaines circonstance^^ et l'on a reconnu confia 
tamment que le zinc était promptement atta- 
qué; qu'il perdait en pett d'instans son brillant 
xuétalllque^ et se dissolvait pitts oii moins 
promptement suivant la quantité et la nature 
de la liqueur. Ces dissolutions étaient toti}ourg 
accompagnées de dégagement de gaz hydro* 
gène; et la proportion du zinc dissous dans ces 
divers fluides était si considérable^ que la p<> 
tasse I l'hydro-sulfùre d'ammpnidque et le prus- 
Sîate de potasse y formaient des précipités 
abondans qui tous ont bien été reconnus con* 
tenir des oxydes de zinc. 

Le vin orcunaire dans lenuel on avait plongé 
tm morceau de ce zinc laminé et décapé , 
quoique abrité du contact de l'air ^ a égàïe^ 
xnent dissous une portion dé ce métal ; non- 
Seulement il avait perdu beaucoup de sa con^ 
leur'i mais encore il a acquis'iine saveur amère 
et métalliqlie très-désajgréable. ' 

' L^action des différentes liqueurs sur le zinc, 
était déjà' bien connue des chimistes. 

Scheele avait déjà observé que les acidei 
tualique et lactique attaquaient le zinc , et for- 
maient des sels crystàllisabres. 

' Vàuquelin s* est assuré , par Texpérience , 
queTacide nitrique' dissout le zinc avec efFer* 
vescence. 

' Les Académiciens de Dijon on t vu l'acide dtt 
tartre agir avec efTervescence sur le zinc , et eii 
ont obtenu des crystaux en l^me d'une saveur 
acre. (£lém. de Chimie, tome 3> psg*^^.) 
' Glaubéri avait depuis long-temps observé 
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' i^at:tîoti du vinaigre ^ur le zinc, et ce fait' à été 
confirmé particulièrement par les expériences* 

M. Thettard a fait voir que même les tar- 
Icites alkalinii attaquaient le zinc à l'état métal- 
lique* (Annal* de Ghim; > tome 36, pag« 35*) 

L'eau chargée d'acide carbonique agit aussi 
d'une manière très^sensiblesnr lezinc^ commô 
Fourcroy s'eii est assuré* 

Eniin , il est généralement reconnu que l'eau ^ 
iilême pure et privée d'air ^ fait passer le zinc 
à l'état d'oxyde , en lui cédant do l'oxygène > 
et dégageant de l'hydrogène* Smithsùn , qui 
^'est spécialement occupé de cet objet ^ désigné 
ce genre de combinaison sous le nom d'hy-^ 
dfaté de zinc^ 

Malouin qui ^ dans plusieurs mémoires lus 
à l'Académie des Sciences , s'était occupé d'ex* 
périences sur le zinc ^ avait pensé que l'on 
pourrait unir ce métal à l'étain , pour faire des 
étamages plus épais aux ustensiles de cuisine : 
on a même fabriqué > il y a à-peu-près trente 
ans ) des casseroles de s&inc ; mais , comme 
Tobserye Maquer ^ on a été obligé de les 
abandonner promptement , parce qu'elles 
étaient attaqilées par les acides les plus fai- 
bles; qu'elles communiquaient aux prépara- 
tions que l'on y faisait y une saveur acre eC 
désagréable ; enfin ^ parce que tous les oxydes 
et sels de zinc sont toiijours plus ou moins 
irritans] plusieurs même sont des vomitifs très*- 
actifs; et quand même ils ne produiraient 
point cet efiét , leur usage continué pendant 
quelque temps , même à petite dose , aurait 
U« iildO'nvéniéns les plus graves pour la santé* 

D'après toutes ces considérations , nous 

a6. 16 
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3i'hésiton8 point d'assurer , de la manière la 
plus positive, que les bidons de zinc laminé 
6ont entiè^rement impropres à l'objet pour le« 
quei on les propose* 

On observera sans doute ^ et avec raison ^ 
que les bidons de fer-blanc dont on fait ordi- 
nairement usage , se rouillent , se percent fa- 
cilement lorsqu'on y laisse de l'humidité; qu'ils 
sont promptement altérés et détruits; que leurs 
débris n'ont aucune valeur réelle ^ et qu'ainsi 
leur fourniture et leurs réparations exigent de 
grandes'dépenses. 

Mais s'il nous est permis de proposer quel- 
ques vues sur cet objet , il nous semble que 
les petits bidons pourraient être faits avec un 
cuir compact que Ton pourrait rendre entière-* 
ment imperméable par l'application d'un vernis 
fait avec la laque , ou quelque autre substance 
analogue , et on obtiendrait en même temps la 
solidité , la durée , la légèreté et la salubrité. 

Quant aux grands bidons , ne serait-il pas 
possible de les fabriquer en bois^ dont les 
tranches seraient soutenues par des cerceaux 
en fer , comme on le voit journellement dans 
les villes aux brocs des marchands de vin f 

Mais ce sont là de simples aperçus que nou9 
' prenons la liberté de soumettre à la sagesse 
de Son Excell. ; et nous ne doutons pas que 
les artistes qui voudraient s'occuper de cet 
objet, ne trouvassent bientôt les substances^ 
les moyens les plus propres pour la confection 
-de ces effets de campement. 

Paris } ce 20 mars 18x2. 

Signé Gay-Lussac , Thekard , Cx.xJZBXiy 
et Cbaussiba I rapporteur. 
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REMARQUES 

tvn LES EFFETS DE QUELQUES MEDICAMENS y JET EN PAR-?- 
TICULIEA^UA CEUX DE l'eMETIQUB ET DE l'oFIUM ; 

. , i -^ 

Par M, A* C. Sây art^ D.^M.-P. , membre de T Athénéd 
de Médecine de Paris*, des Sociétés Médicales 
> d'Emulation d'Amiens et de Liège ^ et de celle d'£n« 
couragement de Naples. 

Nous avons déjà émis quelques vues gêné** 
raies sur iWtioa des médicamens (i) ; nous 
n'avons point dissimulé que cette branche de 
Tart de guérir était encore peu avancée ^ et il 
ne faut pas en être surpris. Rien n'est en effet 
plus difficile que de connaître ^ d'une manière 
certaine ,. les effets d'un remède. D'abord il est 
rare qu'on n'emploie à-la-fois qu'une seule 
substance médicamenteuse ; ensukite les cir- 
constances dans lesquelles cette substance est 
administrée , varient à l'infini ; il est d'ailleurs 
des dispositions individuelles toutes particu- 
lières : enfin ^ ce qui devient une source d'er-o 
reurs très-&équentes > c'est que le médicament 
que prend le malade n'est pas toujours tel que 
le médecin le suppose ^ soit qu'il ait été altéré^ 
falsifié ou mal préparé , soit même que par 
^lelqu'une de ces méprises qui ne«, sont pas 
très-rares , on ait donné une drogue au heu 
d'une autre. Il faut donc une longue suite 
d'observations , et d'observations très-^eistactes^ 

(z) Foyez tome X2UI; page 35^ 
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pour parvenir à la connaissance de Paction 
de tei ou tel médicament ^ et le seul moyen 
d'avancer là science à cet égard, est de se 
communiquer mutuellement cequ'bn a recueilli 
dans la pratique de l'art de guérir : sans doute 
Vnjonrîl en résultérà'uftèitiaSse défaits propre» 
àétablirevec quel(^i:^è certitude Jes^ègles de la 
thérapeutique dont les bases sont aujourd'hui 
fort mal assurées. 'C'est '^an«' oétte vue que 
nous afvons cru devoir pù^bliër les remarques 
-suivantes, x - 

Nous venons de.parler des dispositions indi- 
viduelles, et c'est ce qu^on ne saurait trop 
-étudier dans la pratique de là médecine;, car 
'on est eocposé ^ faute d'y avoir égard > à faire 
beaucoup de mal. La cigùe, par exemple y 
^éut-ètre donnée à très^haute dose<à certains 
individus , et même assez promptement^ c'est 
'ainsi (qfue DesSois de Roche fort veiitîilae ron 
'commence par en donner huit à dix grains, et 
'qu'on augin^te progressivement la dose. J'ai 
^cependant 'connu dés personnes qui ^ eàçomr 
^Bien^tU) par une dose beaucoup plus iaible^ 
«comme deux on trais, grains, n'ont pas. pu! la 
:Sup paner réelle donnait liieu, mômie.à; cette 
VIosev à dies 'étourdisseinen^ et à vm trouble 
^mom^^titaaé die la raisoq.îDans ces cas > j'ai 
^ru -devoir en eesçet VenKplbi,: d'auitant plus 
«que je^n'y avâisj eit rçcoutxfSj que rpar forme 
d'Qs^aiv (wiis des ma^àdie^ qui'y d'ardiiiaiie., 
'ré^i^tentJiloùsiles.rên)èdjE?s;' • •',/!. 

Les- m^édecins sont: bien ' souvent itroml^às 
^a«is fet{pattente<, lot^qu'xls administrent, ai6ec 
i^êspôir> de ' guérir , .des< temâdesqui/oat «été 
vantés* pcH»-!»^ maladie où- ils en i^nt usage ^ 
lors même qu'ik Qaimt^^pcoqvé. les^h^uçeux 
i 
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«ftbts 9 dims d'autres cas en appâreircé toi:^t*à- 
fait semblables. Je citerai à ce sujet les anti- 
SGO.rbutîqnes et les amers conseillés contre les 
scrophnles. Je les ai employés un grand nom*- 
bre de fois avec un succès marqué tdans d'aa- 
très cas , leur effet a été absolument nuU Une 
jeune personne , dont toute la famille est inw 
festée du vice dont il est question ^ n'en avait 
présenté aucun indice dans son enfance. Son 
teint y sa force , sa constitution éniiD^mment 
bilieuse , semblaient même éloigner toute idée 
qu'elle en pût être atteinte, lorsqu'à Tâge de 
16 à iB arts elle fut attaquée d'un engorgement 
glanduleux à la partie latérale et supérieure 
du cou. Cet engorgement fit des progrès mal* 
gré l'usage des amers et des anti-scorbutiqués^ 
et parcourut toutes les périodes des tumeurs 
scrophuleuses , jusqu'à ce qu'une longue sup- 
puration de nature séreuse en ait eu détruit 
toute la substance. Avant que cette tumeur aie 
abcédé. ii s'en est formé une seconde>puis 
une troisième y qui ont suivi la même marche^ 
Au sirop anti-scorbùtîque, on substitua le 
sirop de raifort de M, Sarré y qni est infini- 
ment plus actif, et on le donna à la dose de 
cinq ou six cuillerées par jour j on fit prendre 
des sucs d'herbes , des pilules mercurielles et 
fondantes , des eaux sulfureuses , etc. > etc. 
Malgré tous ces remèdes, les tumeurs sui- 
vaient leur marche accoutumée , et il a'en for- 
mait encore de nouvelles. Depuis que là troi- 
sième tumeur est tombée en suppuration , deux 
autres se sont développéesetrestentstationnaii^és 
depuis six mois , quoique la malade ne prenne 
plus aucun remède, voilà ùii fait difficile à 
expliquer. La pratique en fourait bieftd:'autïœ^ 
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Combien de substances n'ont pM'ëtévàir* 
té^s. comme anthelmintiqués f il n'en est âo* 
cune avec laquelle on n'^it obtenu quelque^ 
fois Texpulsion des vers; mais plus souvent ^ 
peut-être y elles ont manqué leur effet. J'ai 
donné des soins à une femme qui avait rendu 
autrefois une portion considérable de ver soli* 
taire , et qui éprouvait encore les symptômes 
qui en avaient précédé ^expulsion. Je l'ai iait 
passer par tous les remèdes conseillés en pareils 
cas 9 et elle n'en a pas rendu un seul fragment. 
Un de mes confrères ayauj; expulsé , à plusieurs 
reprises, des portions considérables ae ténia , 
et une fois entre autres à la suite d'un bon 
repas ^ après lequel il avait pris de l'eau-dé-vie 
de genièvre , essaya divers remèdes pour s'en 
délivrer tout-à-fait. Aucun de ces remèdes ne 
lui en lit rendre , et cependant long-temps après 
il en a encore expulsé de nouvelles portions. 

Mais si tout le monde convient dé finfidélité 
des vermifuges , il n'en est pas. de mtoie des 
purgatifs : ceux-ci ont un efiët plus constant , 
et Ton ne doute pas en général qu'ils ne doi- 
vent évacuer lorsqu'ils sont donnés à dose suf- 
fisante. Que de variétés cependant ne rencon* 
tre*t-on pas dans l'action de tes remèdes ? 
J'ai vu des personnes qui étaient à peine pur- 
gées avec une médecine composée de deux 
onces et demie de manne , un gros de rhu- 
barbe y deux gros de follicule de séné , et trois 
gros de sel. J en ai vu d'autres , et parmi leâi 
adultes , auxquelles deux onces de manne et , 
un demi^grosde rhubarbe procuraient sept ou 
huit selles assez copieuses* Ces différences te- 
naient certainement à la constitution des indi- 
vidus ^caries autres circonstances étaient à- 
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pâçr^^ès les mêmes. D'ailleurs j^ai en occasioa 
de m'assurer plusiearô fois de ces dispositions 
trés-difltôrentes. ^'ai vu ea^re autres une dame 
qui a beaucoup d'embonpoint ^ et qui est asseai 
sujette à des symptômes d^embarras intestiifal z- 
)e lui faisais prendre dans ce cas trois grainsde 
rhubarbe en poudre dans sa soupe 9 et chaque 
fois elle était purgée abondamment. 

Il y a aussi des individus dont les intestinsr 
sont très-sensibles à Tâction d'un purgatif^ 
tandis que celle d^un autre est presque* nulle;. 
J'ai vu le jalap ne produire d'autre efïet que 
des coliques ^ et la manne purger très-bien-. 

I>^'est*ii pas remarquable que chacun dea 
médicamons qu'an a coutume de fairo entrer 
dans une potion purgative j purgerait quel-^ 
quefois fort bien tout seul , et que l'effet qui 
résulte de leur combinaison n'est pas pit*opor* 
tionné à la somme de leurs actions particulières.r 

Ces mélanges sont moins en usage pour faire 
• YOmix : je crois néanmoins , d'après mon expé- 
rience perspnneile ^ qir'il peut être utile , no» 
pas d'associer ripécacuanna aveo le tartre sti- 
bié, mais de corriger l'action irritante que peut 
avoir celui-'ci par l'addition de quelque eau* 
distillée aromatique. J'ai adopté cette coutume 
dans le traitement des maladies des enfans^ 
mais j'ai aussi .administré très*80uvent l'émé-- 
tique seul; en sorte que je crois pouvoir offrir 
à ce sujet le résultat comparé d'un assez;^ grand 
nombre d'observations. 

J'ai étéappeié deuxfois pour desenfans qui, btle^ 
suite de radministration de Témétiqtie clissouflr 
uniquement dans l'eau , avaient eur des mouve- 
mens convukifs. Une fois , il est vrai , ces jnou- 
vemens paraissaien t dépendre de la maladie qw 
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^tait ell^-mêine une suite de la dentition diiiÎ4 
cile. Dans ce cas^ reniant^ qui était âgé. do ' 
quatorze mois^ avait pris en quatre IpiSi e( 
dans une petite quantité d'eau , un grain de 
tartrhe antinionié de potasse. Dans l'autre cas 
c'était une petite fille Ùe trois ans ; elle avait 
pris seulement un demi-grain de ce sel , et 
n'avait pab. vçmi : les accidens se sont calmés 
^ Taide de légers anti-spasmodiqueâ. 

Une autre iois j'avais prescrit, à un petit 
gai'çon du même âge, un grain d*émétiqu6 
dans environ six onces d'eau, à prendre en 
trois fois. Il n'a pas vomi , n'a pas eu de selles : 
son ventre est devenu gros et tendu ; son visage 
bouffi , ainsi que les mains. On zi'est parvenu 
à rétablir la liberté du ventre, qu'en multipliant 
les layemens : il en prenait trois ou quatre par 
ioûr. L'œdème s'est aussi dissipé au bout do 
Jt^uit à dix jours. 

3e n'ai point observé les mêmes accidens 
lorsque j'ai associé l'eau de mélisse ou iH^au de 
^eurs 4'orange h la^ solution émétique : je ne 
prétends pas , au reste , qu'ils ne puissent pas 
survenir alors , et je suis loin de recommander 
cette association comme nécessaire .dans toua 
les cas. Je ierai seulement remarquer qu'on se 
V*omperait, si l'on croyait que Taddition d'une- 
^au arojoiatique , autre que l'eau de menthe , 
empêche ou contrarie faction émétique du 
tartre stiUé : je serais plutôt porté à croire 
qu'elle la favorise. 

J'ai souvent vu, comaie tous les pmticlens 
çans doute, qu'un grain d'émétique délayé 
dans une pinte d'eau, déterminait plusieurs 
yomissemens chez les aduhes , et sur-tout che^ 
\çis yieilis^rds. Quelquefois, ce rem^éde prpvQ^i^ 
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seulement des évacuations alvixtes* D'autrea 
ioia aussi il occasionne des vomissemens et dés 
aelJes; mais il n'est pas rare qu'il ne produise 
aucun efiét sensible* C'est sur-tout te qu'on 
observe dans le cours des maladies aiguës ^ où 
on émétise la boisson pour entretenir une cer*- 
taiiie irritation qu'on regarde comme favorar 
ble* Je. ne suis pas , au reste ^ très-partisan de 
cette méthode ^ et fe préfère ^ dans ce cas là , 
une. tisane acidulé** 

Mais l'émétique peut être donné à beaiicoup 
plus haute dose 5 sans déterminer le vomisse- 
ment ; j'en ai fait prendre quelquefois deux ou 
trois grains ^ sans qu'il fit vomir. Voici ce qui- 
m'est arrivé un jour où j'ai cru devoir pren- 
dre un vomitif pour faire cesser une diarrhée 
légère , mais fatigante, dont )'étais tourmenté 
depuis long*temps, A six heures du matin., j'ai 
pris un grain de tartrite antimonié de potasse , 
dans un verre. d'eau; une heure après j'en ai 
]^ris un second, et une heure plus tard un 
troisième. Dans l'intervalle j'ai bu jusqu'à trois 
chopines d'eau tiède. Cependant je ne sentais 
pas la moindre envie de vomir, et j'étais prêt à 
prendre une quatrième dose, lorsque je vomis 
très-abondamment, mais seulement de l'eau* 
J'eus ensuite trois scelles en partie liquides. 

En 1809 je fusappelé pour donner des secours 
à une jeune fille, enceinte de quatre à cinq, 
mois, et qui venait de prendre huit grains 
d'émétique dans un verre d'eau , dans Tintenr 
tion. de s'empoisonner. £lle avait vomi dix à 
douze, fois , ot avait éprouvé de vives angoisi^ 
ses. Quand je la vis, il y ateit environ sij:, 
heures qu'elle avait avalé le poison : l'agitation 
4taiC trièa-grande ; le pouls petite serrée à peine 
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sensible. J^eus beauconp de peine à la déter- 
miner à boire un peu de sirop de guimafiye 
étendu d'eau. A la fin elle consentit à en* pren« 
dre plusieurs verres. Mise sous la surveillance 
de la police , elle fut aussitôt condmtedansum 
hôpital f où j'ignore les soins qui lui ont été 
donnés. J'ai su seulement que le vomisse- 
ment ne s'était pas répété; qu'elle avait en 
pendant plusieurs jours des coliques assez^ for- 
tes ^ et qu'elle s'était ensuite rétablie, et étak 
accouchée à terme d'un enfant bien portaiit. 

Les effets variés du tartre stibié m'avaiem 
déterminé à entreprendrequelques expérien€;es 
sur ce sel. Je voulais voir s'it était indifférent 
de le dissoudre dans l'eau distillée, dans l'ean 
de rivière , ou dans une eau acidulé comme 
celle d' Aroueil , dont on fait usage dans totrt "* 
le faubourg Saint-Jacques^ Je n'ai pu suivre 
ces expériences aussi loin que je l'aurais dé- 
siré; j'ai seulement observé les faits suivans : 

Le tartrite de potasse antimonié est très- 
soluble dans l'eau distillée : mais il faut avoir 
soià d'agiter le mélange , autrement il ne se 
dissout qu'une très -petite quantité du sel. 
L'alkool le précipite de sa dissolution , et ne 
parait pas lui-même susceptible de le dissou- 
dre. La solution de tartre stibié dans l'eau disr 
tillée, même lorsqu'elle est très-concentrée ^ 
s'altère assez promptement. Au bout d'un 
mois y dans les chaleurs de l'été y on voit n^èr 
à la àurface tine pellicule onctueuse ^ et la 
liqueur se trouble. Ces phénomènes sont beau- 
coup plus sensibles quand la solution est moins 
rapprochée. # 

J'ai voulu répéter les expériences deSker- 
^in, sur Pàbsorpti&n de l'émétique pa^r la 
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peau. Cet Autour dit qu'ayant frotté dâiis la 
paume de ses mains , une solution de quel- 
ques grains d'émétique » da^s une très-petite 
quantité d'eati , il avait éprouvé au bout d'un 
certain temps des nausées. D'autres disent 
qu'on a déterminé ainsi le vomissement. Voici 
ce que j'ai observé. 

Ayant fait fondre quatre grains d'émétique 
.dans environ deux gros d'eau distillée , j'ai mis 
cette solution dans le creux d'une de mes 
iliainsy et je l'ai frottée avec l'autre assez long^ 
temps 9 jusqu'à ce qu'elles fussent entièrement 
sèches. En faisant ces frictions , j'ai senti vers 
la £n quelque chose de rude comme de la 
poussière 9 ce qui m'a fait penser que le sel 
restait à sec et n'était point absorbé. Quelques 
minutes après , j'éprouvai un peu de fadeur 
dans* la bouche ^ qui se remplit d'une grande 
quantité d'eau , comme lorsqu'on est sur le 
point de vomir. Je n'eus cependant point de 
nansées ni de vomissement. J'ai recommencé 
cette expérience avec plus de précaution que 
la première fois; c'est-à-dire^ en ne mettant 
dans le creux de ma main qu'une ou deux 
gouttes de liquide à-Ia-fois , et frottant lea 
mains Tune dans l'autre jusqu'à ce que le 
. liquide eût disparu. Cette opération dura une 
demi-heure. Pendant les frictions j'ai cru sentir 
quelques légères nausées ; mais ensuite je n'ai 
rien éprouvé de particulier. J'ai frotté aussi 
av^c une semblable solution la partie interne 
des cuisses , et il n'en est résulté aucun effet 
. sympathique sur l'eçtomac. 

Je sens combien ces expériences auraient 
besoin d'être. variées et multipliées, et je ne 
Ie$ donne que pour ce qu'elles sont ; c'est -à- 
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âîrc , pour l ébauche d'un travail beattconp 
plus étendu. 

Il est encore un niédlcdment sur lequel j*ai 
eu occasion de faire quelques remarques : je 
veux parler de ropîura. Il m'a paru que se^ 
éfFets étaient très-dîfférens , suivant la disposi-^ 
tîon particulière des malades auxquels on i*tid*- 
ministre. Appliqué localement , il a quelque- 
fois calmé des douleurs de dents très-vives ^ 
chez d'autres sujets il les a exaspérées. Donnéà 
rintérîeur, il a procuré à plusieurs individus 
un sommeil délicieux. D'autres sont^ restés 
dans un état d'évigilatîon. J'ai eu ôccasiom de 
le faire piendre à des doses assez fortes^ coninie 
à deuX| trois et quatre grains^ sans en éprou^ 
ver aucun inconvénient. D'autres fois, même 
h petite dose^ il a produit une constipation 
opiniâtre. J'en ai pris moi*même plusieurs 
fois, et les effets que j'en ai éprouvés n'ont pas 
été tout-à-fait les mêmes. 

La première fois que j'en ai fait usage , c'a 
été dans un catarrhe dont la toux sèche et 
fatigante me privait du sommeil depuis plu- 
sieurs nuits. Un demi-grain m'a procuré une 
très-bonne nuit , et je n'ai pas été obligé d'y 
recourir les. jours suivans. Plusieurs années 
après j'y eus de nouveau recours pour des dou- 
leurs de dents qui, bien que peu intenses , 
m'avaient empêché de dormir deux nuits de 
suite : il y avait en même temps fluxion à ia 
joue. Je fis faire six pilules d'extrait d'opium , 
chacune du poids d'un grain. J*en pris deux le 
soir à une heure de distance : je soufïHs très- 
peu la nuit , mais n'eus presque point de si^m- 
meîl. Je fus agité, et j'eus même quelques 
légers âiouveiïiens aonvuislfk Le» lendemfaixr, 
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e souflrîs davantage toute la journée. Cralr 
^nant encore de, ne pa,s dormir^ j^.:P^f^ ^^ ^0 
touchant une des pilules d'opium. Une heunç 
3iprès l'en pris une seconde ^ et^ 1^. troisième 
3iu bc^ut d'une demi-heure seulement : cettô 
njjif, là je dormis encore moins, que la précë^ 
dentet ^ quoiqjûe.je m'eusse point, du tout d^ 
dpuleurs : jç p'<èprouyai pas d'agitatioil. Je me 
trouva^ assez bi^n ,1e j'our d'après, mais je 
zi'avais point cf appétit : je n'avais point été à 
la selle depuis trois jours« J'ai essayé de, m'en- 
dpirinir ce jpur^là si^ns prendre d'opium , mais 
lie rpoUrvan;t y réussir, je pris la sixième 
pilule ià dix heures et. demie. J,e sentis alors un 
pey de pe^çhant au .sommeil , n^aiis seulement 
pendant quelques minutes. Ver3 deux heurta 
dt^ matin , je poipmpn^ai à. éprouver. des coU-* 
ques d*estomac qui devinrent bientôt dxtrême* 
m e nt f o r tes» U me semblait sentis. di&tincte>r 
ment des corps sphériques traverser le pylore 
en le dlstendaJpt' viofer^i^çnt. J^ai dormi en- 
suite quatre heures. Un lavemeut que j'ai pris 
ddhs;ik mâtinée, s m^4 Mt i^eA^ré de^itiâtiëf^ 
dures et semblables à des petites balles de 
plomb. La constrpatfOB-ar persisté encore pen- 
dant deux ou trqis. jours. ;. piajs \e çpmmeil est 
revenu dès la niiit àuîVâlnte. ' <^ • - 
: J^^cttikt escDce,> dans, tme autre cireons* 
tance , essayer de prendre de Topium* Cette 
fois j'en ai pria seulement un quart de grain au 
milieu delà Huit, et après avoif dé|a trir veu 
dormi. Je me rendonnis presque ausi^iiAfc'tfun 
sommeil pins calme et pins profond que celai 
qae j'avais'eu auparavant; mais au bout d'en- 
vîrondeax heiures , je £ds réveiU^^par des don* 
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que celles aue j'avais déjà épronyées antërieil^ 
rement : elles furent cependant de pins coune 
durée. J'eus aussi de la constipation pendant 
plusieurs jours. 

Je ne dois pas oublier de dire que dans cette 
dernière expérience 9 je remarquai ^ cinq mi- 
nutes après avoir pris ropium^ une exaltation 
sensible et momentanée de mes facnltés intel- 
lectuelles f à-pen-près comme celle que pro- 
duit le café. Je n'avais pas fait là même otMser- 
tation dans les autres essais. 

Il existe une foule de faits sur les eflfets de 
Popium 9 et plusieurs de ces faits paraissent 
en contradiction leâ uns avec les autres . Cela 
vient sans doute de ce que l'action de ce mé- 
dicament varie suivant une infinité de circons* 
tances qu'il est bien difficile de déterminer. 



SOCIÉTÉ 
MÉDICALE D'ÉMULATIOfî. 

DE LA GESTATION 
'CoirsinBR'Ba var rapport a i.a fbxws; 

jDissertaùio» présentée et soutenue à la Fa* 
: : . enltéde Médecine de Strasbourg j le i8 mai 
r 2^io^tparilf« A. J. Ristelhueber. 

Extrait fait par M. Gakdiek» 

^ - Dans 6a dissertation inaugurale sur le Ges- 
'^tioni considérée par rapport à la femme i 
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M. Kîstelkueber se propose d'examiner les 
changetnens qu'éprouve l'utérus pendant la 
durée de cette fonction; d'exposer les phéno- 
mènes qui lui sont propres y et de faire con- 
nj^'^cre les affections pathologiques auxquelles 
e«4e peut donner lieu. L'Auteur commence 
par déclarer qu'en publiant cet écrit y il n'a 
pas eu la prétention d'aspirer au mérite de pré- 
senter des* faits nouveaux. Il n'a eu d'autre 
àflibition que de faire accueillir son travail de 
ses juges 9 par la méthode , l'ordre et la préci* 
aion qu'il a tâché d'apporter dans f expositioa 
des faits déjà connus. On doit lui rendre la jus* 
tice de dire qu'il a atteint complètement ce 
but. 

' 0ans la première partie , il fait observer que. 
la femme joue un rôle bien plus important 
dans la procréation de l'espèce , que l'homme* 
Dans la reproduction, ce sexe exerce «ne suite, 
de fonctions parmi lesquelles pludèurs sont lon- 
gues et pénibles. Pour devenir mère > la femme 
éprouve les incommodités annexées. à l'exer* 
cice des cinq fonctions qui lui sont propres :» 
fat menstruation , la conception , la gestation j 
la parturition et. la lactation. L'homme^ aa 
contraire 9 n'a qu'une fonction très-courte à 
rem[)lir , et il ne parait dans l'acte de la repro«» 
ductioil que pour partager les jouissances de sa; 
compagne. C'est à cette dernière que la nature 
{ï imposé tous les labeurs de cette œuvre , et^ 
qui mérite seule ^ sous ce rapport , toute la 
reconnaissance de la société. 

La gestation^ dont M. Ristelhueber àeit 
s'occuper , enchaîne deux autres fonctions qui 
en sont inséparables , la conception et la pai;-; 
turition« La première n'est que le principe de 
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l!autre y et la seconde est nécessaire pour àC^ 
compHr le but que s'est proposé la nature eu 
fécondant la femme. La gestation mérite unô 
attention toute particulière de la part du mé* 
decin , à raison des phénomènes nombni ^-t 
q^i en découlent. rî^ 

Pour faire connaître cette fonction si impor« 
tante par son but^ l'Auteur examine successif' 
Vement Tutérus ^ les phénomènes physiolo^)" 
giques , 6t les affections pathologiques qui 
appartienn^t spécialement à la gestation. 

L'Auteur divise en trois chapitres tout cô 
qu'il se propose dédire sur l'utérus ^considéré 
comme organe de la gestation. Le premier est 
consacré à l'examen des' opinions que les ana«^ 
tomîstes ont émises relativement à Porgahisatioxi 
de rutérus. Il regarde le tissu moyen commis 
atan^ de nature musculaire > et tâche de répon^^ 
dce aux objections qui ont été faites par lea 
Auteurs qui ont soutenu une opinion con- 
traire 9 et qui l'ont assimilé à un autre tissu. Jh, 
fait voir qoHl rèjgne une grande discordance 
d'opii^ions entre les physiologistes et les anato- 
Hitstes qui otit prétendu que ce tissu n'était pas 
d^une nature musculaire. M<. Ristelhueber w 
traité ce point de l'organisation de la: matrice ^^ 
ëe manière à ]>orter la cohvictioir dans le plus 
grand nombre des esprits. Il fait voir \ d uncr 
iparty .que le tissu utérin contient ^^ comme le* 
]}t»aiUve'Pànalyse faite pai* M. Sch'^ilgué , une 
giiamle' T^roportion^ de fibrine qui est l'élément? 
essentiel et caractéristique du muscle; del'au-^ 
lire ^; il fait bbâerver que^ lorsque l'utérus se 
aoptraotéy on^ remarque les mêmes phéno- 
luénjes que pendant la contraiûtiott d'un mus^ 
ciie ; ^ Ën4urciss€tment ^ racoouf Qissément de^ 
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» la fibre. Lorsque l'irritabilité de rutéms a 
» été sollicitée par une cause quelconque^ elle 
» s'exerce avec cette force qui n'appartieiit 
» qu'à la fibre musculaire. Comme l'irritabilité 
» d'un muscle , les contractions utérines peu- 
» vent être sympathiquement renouvelées et 
n excitées par 4cs stimulons , lors de la partu- 
» rition. L'utérus se fatigue à-peu-près comme 
y> un muscle de la vie animale 9 lorsque lea 
» contractions ont été fréquemment réitérées. .* 
» Or , toutes les fois que deux tissus se rest- 
X» semblent par l'élément organique essenti^ . 
y> et la propriété vitale caractéristique.> je 
» pensé que Ton peut admettre^ comme rcoa-* 
.y> séquence naturelle , qu^il y a identité 4^ nar 
» ture entre eux. » Or^ l'analyse prouve, que la 
fibrine 9 qui est rél^ment. caractérig^i<}vte: 4u 
muscle y existe dans le tissu utérin. Les rapproc* 
chemens faits par M. Risielhueber, démon- 
trent qu'il y a une identité parfaite entrjg l'iiv 
ritabilité de rptérus et celle des organes mus- 
culeux* 

Le second chapitre traite des rapports de 
Tutérus avec .le produit de la conception j et 
de ses fonctions pendant la gestation» A cette 
époque y la membrane muqueuse est en rap-» 
port avec la caduque , et le placenta par \^^ 
-vaisseaux qui s'y rendent ou qui en revien- 
nent. Les phénomènes qui s'opèrent démon- 
trent que l'utérus est dans un véritable état 
d'accroissement ; que la nutrition y est plua 
. active, et l'action vasculaire plus énergique. 

L'Auteur admet avec Hunier ^ deux circula- 
tions dans le placenta , l'une fœtale et l'autre 
utérine j et que le sang déjà mère ne passe pas 
directement et par con.ûnuité de canal dans les 
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vaisseaux ombilicaux , et que ces deux circa- 
lations sont seulement adossées et non pas 
continueB. 11 établit qu'il se fait un véritable 
échange de principes dans le placenta , comme 
<7ela a lieu dans les cellules pulmonaires pen- 
dant la respiration. Sans admettre une identité 
de fonctions entre ces deux organes ^ il croit 
iqu'il est facile d'apercevoir entre eux une véri- 
table analogie. Les radicules des différens or« 
ares de vaisseaux, en vertu de leur sensibilité 
^rticulière , choisissent , dans ce mélange^ les 
principes avec lesquels elles sont en rapport 
'd'excitation, ce Cette élection (}e principes dans 
» un mélange n'est point un phénomène ex- 
«> traordinaire dans l'économie animale ; on ne 
» peut expliquer la nutrition particulière des 
19 organes y que par une élection vitale , en 
9> y-erm de laquelle les molécules organisées 
9» retirent du sang artériel les principes qui 
9» peuvent leur être assimilés. » 

Le chapitre troisième traite de l'accroisse* 
ment de l'utérus qu'il fait dépendre d'une 
iorde vitale , et non de la pression que le 
germe exerce sur les parois de cet organe; les 
changemens qu'éprouvent les difiérens tissus 
de l'utérus pendant la gestation ^ confirment 
cette o{Hnion. 

M. Ristelhueber expose dans la seconde 
partie^ les phénomènes physiologiques que 
présente la gestation. Il fait voir , dans le pre- 
mier chapitre , que la vitalité de l'utérus 
s'exalte d'une manière surprenante. L'exalta- 
tion delà sensibilité et de l'irritabilité de l'uté- 
rus 9 les changemens qu'éprouve son organi- 
sation produisent ^ à l'extérieur^ un grand 
nombre de phénomènes sympathiques qui 
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disparaissent ordinairetneiit vers la fin du qua-^ 
trieme mois , probablement parce que Tor^ 
Çasme de i'utérus s'affaiblit à cette époque; 
La gestation exerce aussi une influence trèsr 
grande sur toutes les autres fonctions. L'Aur 
teur fait voir , dans le seûond chapitre , que I9 
physiq^ùe et' le mor^l en éprouvent des modi^ 
iications. 

hsL troisième partie est^onsacrée^à fairecon«- 
naître les affections morbifiques auxquelles la 
gestsaion prédispose les femmes , à raison des 
mpuyemens extraordinaires qui ont lieu penr 
dant l'exercice de cette fonqtiqn, Il observé 
que f dans le premier moment, la vie de l'uté- 
rus s'exalte , et que cet organe se trouve dans 
un véritable état d'orgasme. C'est au spasme 
fixé sur l'utérus qu'il attribue^ les appétu.§ bi- 
zarres , les vomissemens, les syncopçs , les 
palpitations qui se présentent dans les trois 
premiers mois. Cette première période prédis- 
pose la femme à des af fractions nerveuses. 
~ Vers la fin du quatrième mois, l'irrîtation 
qui jusqu'alors avait été concentrée vers i^uté- 
rus , se pnoj^age à tout le système vasculair;? , 
et les affîp,ctioBS qui se manifestent indiquenC 
iinéprédomînence du système sanguin. 

La pression que l'utérus exerce vers la fin 
de la grossesse, sur les viscères qui Tavoisi- 
nent , peut donner lieu à l'enflure dés jambes*, 
aux hémorroïdes , aux varices , à la sùppres* 
sion des urines et des selles, à la difficulté de 
respirer, aux crampes , et à la faiblesse des 
extrémités inférieures. Il établit, avec la plu- 
part des Auteurs modernes , que là grossesse 
- expose la femme à trois ordres d'affections ; 
que les unes dépendent de l'orgasme , ou spasme 
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de Tutérus ; les secondes , de la pléthore ; et 
jles troisième» , de la pression de cet organe. 

Cette dissertation est écrite avec méthode ^ 
et elle mérite 'd'être distinguée d'une (roule d'au- 
tres publiées sur le même sujet ^'soit iju^on aie 
égard aux vues physiologiques^ soir qu'ion la 
considère sbus le ra^pport de la thérapeutique» 
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3PA1T A xA Société , PAR M. xb boctBtja 

BoSQtriLLàj^j lECTEUR ET PROFESSBtTR AU CoL- 

XEGE Impérial de France ^ sur un oùvragb 

AYANT POUR TITRE* ï ' ' ■.•**•..*/..' 

'jDissertazione sopra la china china\ et'il^suo uso 
nêlle fehri periodidhe^ di Angelo Mélîssino , £?of- 
toré in medicina e chirur^ia, Milano , 1 8 i x . //i-8«* 
p. 171 .—Dissertation sur fe quiaquina, et surS|pp usage 
dans les fièvres périodiques, par Arigeio. Melis" 

^ . ^mo!,* natif de CéphAlome , docteur en .médecine et 
en c.biî^uxçie,. Milan, 18 11. In-S.^ p. 17^^,. ; , . \ . 

Peu di*bl)j'ets 3ont plus dignes de l'attention 
du médecin , que la çub^tapce quiiait le sujet 
de cette dissertation, H y en a peu dont l'ap- 
plication convenable puisse produire de plus 
grands avantages, et qui, par conséquent^ 
méritent mieux d'être parfaitement connus^ on 
ne petit donc qu'applaudir au choix ^ùe l'Au- 
teur à fait de ce sujet.' Il a exposé , avec beau- 
coup d'ordre et dé fugement , les opinions, de 
ceux qifi Tont précède^ Son ouvra]^e est divisé 
en cinq chapitres. Dans le premier ^ il donne 
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rhîstoîre de l'origine du quinquina ; dans le 
second, rana,lyse chimique; dans le troisième, 
la théorie des fièvres périodiques. Il traite 
dans le c|uatrième , de Tusage du quinquina 
dans les fièvres périodiques primitives simples j 
et dans le cinquième, de Tusage de ce même 
remède dans les fièvres périodiques secondai- 
res et compliquées* 

II désigne d'abord dans quel temps e^ de 
quelle manière les Européens ont connu le 
quinquina j comment son usage s*est répandu 
en Europe; il expose les controverses qui^se 
sont élevées entre les médecins, non-seulement 
sur les vertus , maié sur le vrai caractère de 
cette écorce. Il attribue en partie ces contro- 
verses à Tavidité des marchands qui ont débité 
indistinctement sous le nom de quinquina ^ 
quantité d'écorces de nature différente, ou au 
moins qui en ont en différens temps introduit 
diverses eispèces dans le commerce j sans nous 
prévenir qu'il se trouve dans quelques parties 
de l'Amérique, plusieurs espèces de < plantes 
qui appartiennent au genre du cinchona offici-- 
nalis J queles habitans, dans certains endroits, 
confondent et désignent sous le même nom , 
tandis que dans d'autres on désigne la même 
espèce sous un nom différent. Notre Auteur 
ajoute en outre, d* après Josejj A- Célestin Mutis^ 
illustre botanisteEspagnol, que la même espèce 
de quinquina est sujette à va.rier , selon la 
qualité du sol. Il résulte même des observations 
nombreuses qu'il a faites pendant un séjour de 
quarante ans à. Santa-Fé, sur les diverses es- 
pèces de quinquina, que les botanistes en ont 
admis plusieurs espèces qui n'appartiennent 
paa à ce genre , et que d'autres ne sont qu'une 
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Variété de la jnême espèce. Il n'en admet que 
sept différentes^ entre lesquelles il pense qu'il 
n'y en a que quatre propres à l'usage médical ; 
Savoir : C oranger , le rouge, \e jaune et le 
blanc. Il les croit toutes également bonnes. 

Selon Mutis , l'écorce du quinquina prise 
Sur le tronc de l'arbre et sur les grosses bran« 
ches , a plus d^efficacité que celle des petites 
branches; en outre^^ plus cette écorce est 
vieille , et plus elle a été gardée de temps e^ 
magasin ^ plus elle a de vertu y pourvu qu'on 
l'ait soigneusement tnise à l'abri de l'humidité 
de Taîr. 

* Les caractères extérieurs de ,ces diverses 
écorces varient un peu; la Jaune est la moins 
variable. Le professeur Dauadecima a remar- 
qué que les quinquinas officinaux se distin- 
guaient particulièrement des autres , à leur 
saveur particulière et spécifique y qu'il appelle 
saveur quinique, à laquelle se réunit un goût 
amer etstyptique. La saveur quinique domine 
dans celui du Pérou , mais elle s'y trouve péu- 
nie à un degré modéré d'amertume etd'âpreté. 
La saveur styptique domine dans le (Quinquina 
rouge; les deux autres saveurs^ l'amèrp sur- 
tout^ y sont beaticoup moins marquées. La 
saveur amère est beaucoup plus forte dans le 
quinquina jaune royal, et dans le calisaja j on 
y reconnaît néanmoins la saveur quinique y 
mais le goût styptique est peu sensible. On 
trouve en outre dans le calisaja une saveur 
amère mêlée d'un peu d'^acrimonie qui se fait 
sentir spécialement à la gorge, quand on en 
avale un peu dissous dans' la salive* Enfin, la 
saveur du quinquina jaunâtre ressemble à celle 
du jaune royal y mais elle est beaucoup plus 
laible» ogit.ed by Google 



L'Auteur décrit , avec exactitude , les signes 
exterixes auxquels se distinguent les diverses 
espèces de quinquina. Il donne à ce sujet i'ex* 
trait d'un excellent mémoire du professeur 
Halladecima , sur les différentes espèces fia 
quinquina du commerce > lu à TAcadémie des 
Sciences y SeIles*Lettres et Arts de Padoue. 
Ce professeur distingue deux qualités de quin-r 
quina jaunâtre et de quinquina Calisaja. 

Il fait ensuite Texposé des diverses analyses 
du quinquina y et il donne le premier rang à 
celle du èkocl^xxv Fourcroy j pour l'exactitude^ 
et pour avoir fait connaître la partie eâctrac" 
tive j qui, en raison de son affinité avec l'oxy-* 
gène I donne au quinquina la propriété de pri^ 
ver les oxydes métalliques de leur oxygène; 
d'enlever en conséquence au tertre antimo*^ 
nié de potasse 9 s^ faculté émétique, et d'affki'-* 
blir la qualité délétère de quelques oxydes mé* 
talliques. Maisnotre Auteur pense avec raison^ 
avee le professeur Dalladeoima > que cette 
association du tartre antimonié diminue la vertu 
du quinquina. 

Ce célèbre professeur a remarqué que la na* • 
ture de la substance extraclive variait selon les^ 
végétaux et selon \e^ différentes espèces de 
quinquina qu'il a examinées. Les unes exigent 
pour se saturer, une plus grande quantité 
d'oxygène que d'autres, en ce qu'elles se com- 
binent plus facilement avec cette substance. 

M. Melissino Qonc\\xt y d'après les expérien-* 
ces qu'a faites le même professeur , sur les 
espèces de quinquina les plus en usage , qu'on 
ne doit pas compter sur les assertions de~ 
M. VcLuquelin , qui prétend qu'on doit consi* 
dérer c^omme fébrifuges les- espèces de quin- 
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quina dont les infusions aqueuses précipitent 
l'infusion de tan , Ja dissolutioù de colle de 
poisson^ ou celle de tartre éoiétique; que 
celles (|ui produisent "un précipité avec deux 
des précédens liquides ^ sont plus actives que 
celles qui n'en produisent qu'avec un seul ; 
que celles qui produisent un précipité avec les 
trois réactifs précités ^ jouissent , à un degré 
éminent , de la vertu fébrifuge ; et qu'eniia 
celles qui ne présentent ce phénomène avec 
aucun de ces réactifs , doivent être considé* 
rées comnte privées de la propriété fébrifuge. 

Il résulterait du principe établi par M. Fau^ • 
quelin^ qiie la vertu fébrifuge dominerait par- 
ticulièrement dans le calisaja premier , qu elle 
serait plus faible dans le^ second ^ très-faible 
dans le quinquina du Pérou et dans le jaune ^ 
et nulle dans les autres. Or, M. Dalladecima 
a donné toutes ces différentes espèces de quin- 
quina, à l'exception du rouge, à plusieurs 
malades attaqués de fièvres périodiques ; et 
après avoir fait une attention scrupuleuse à 
leurs difFéren s effets , il a reconni): que le quin- 
quina du Pérou , le royal jaune , et les deux 
calisaj^s, donnés à la même dose, guérissaieiit 
les fièvres intermittentes; que l'action du quin- . 
quina du Pérou était plus douce j que celle des 
trois autres espèces était accompagnée quel- 
quefois d'une irritation très-sensible qui, chez 
quelques individus, troublait l'action fébri- 
iugedu remède; et qu'enfin lesdeuxquinquinas 
jaunâtres , quoique les. plus faibles, n'étaient 
pas dépourvus d'activité. Le savant professeur 
que nous venons de citer , et même plusieurs 
autres médecins , ont» guéri des fièvres pério* 
diques avec ces deux dernières espèces de 
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quinquina , données néanmoins à des do$e8 
plus fortes que les premières - espèces : il n*a 
pas cependant osé s'y iîer dans les cas graves ^ 
car il pense qu'alors on doit préfërer le quin'» 
qnina du Pérou, d'excellente qualité, à toutefs 
les autres espèces. 

M. Melissino , en donnant à M. Vauquelin 
les éloges que méritç son travail , regrette que 
cet illustre chimiste ait omis de donner les 
caractères extérieurs et physiques des diverses 
espèces 4^ quinquina qu'il a employées , parc<^ 
que, dans quelques pays , on vend différentes 
écorces sous un même nom. 

Quant aux diverses manières de prescrire le 
quinquina, notre Auteur préfère, dans les 
fièvres , le quinquina en poucïre où l'infusion 
aqueuse , faite dans l'eau froide cohqbée trois 
ou quatre fois , toujours sur une nouvelle quan- 
tité, de quinquina, pendant douze heures ^ 
chaque fois; mais il conseille la teinture dans 
les maladies chroniques , telles que la dyspep- 
sie et autres produites par atonie. L'Auteur 
donne les observatioùs suivantes relativement 
aux précaAions à prendre avant de recourir 
au quinquina. 

Il est essentiel , dit-il , avant d'administrer 
le quinquina dans une maladie , de s'assurer 
d'abord de la nature de cette maladie. On a 
long-temps . élevé des doutes sur son effica- 
cité , faute de connaître exactement la nature 
des fièvres périodiques. La considération atten- 
tive des efïets produits par l'usage de cette di- 
vine -écorce, a fait mieux connaître le carac- 
tère particulier ,de quelques fièvres qu'on avait 
nial-à-pro};os confondues avec d'autres d'une 
nature différente. , 
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Il faut prendre garde de confondre les fia* 
Très intermittentes avec celles qui sont fe symp- 
tôme de quelqu'antre affection dont les retours* 
sont périodiques. Le type des dernières n'est 
pas en général bien marqué ni^fîxe. Il y a plu* 
tôt une rémission plus ou - moins sensible 
c^ù'une véritable intermission. Souvent Tafiec- 
tion primitive est réuniiEi à quelques-uns des 
symptômes qui caractérisent la fièvre y et alors 
cette afiection est plus forte en raison du trou- 
ble que produit y dans réconomie^^.animaie ^ 
l'accès de fièvre périodique qui survient. Enfin 
il est possible que l'orgasme produit par l'accès 
iëbrile , renouvelle ^ chez certains individus^ 
des symptômes auxquels ils étaient déjà dispo- 
sés , qui sont indépôndans de la fièvre. 

Il arrive en outre souvent qu'une fièvre pé- 
riodique , légère en apparence et d'un carac- 
tère bénin dans son principe, attaque , d'une 
manière insidieuse, le principe de la vie , qu'elle 
-manifeste tout-à-coup , lorsqu'on s'y attend le 
moins , sa nature pernicieuse dans un des 
accès suivans , et Ynême qu'elle donne la mort 
sans être précédée d'aucun symp4taie funeste. 
Le professeur Daltadecima assure avoir vu 
des exemples de ce genre dans des fièvres pé- 
riodiques qui s'étaient manifestéçs sous forme 
de fièvre rhumatismale, ou qui paraissaient 
compliquées avec une affection catarrhale 
légère. 

On reconnaît qu'une fièvrcf intermittente est 
de nature pernicieuse , lorsque , pendant l'in- 
termission ,, il se manifeste quelques symp- 
tômes suspects ; lorsque le malade parait fort 
abattu ; lorsqu'il y a prostration des forces y 
indépendamment de corruption gastrique ou 
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de pléthore, sur-tout lorsqu'il règne une con8>* 
titution de fièvr:es utte^mittentes de nature pei> 
nicieuse* 

On doit toujours se méfier d'une fièvre oui; 
filetant montrée d'abord avec de$ caractères 
bénins y est suivie de prostration <le forcés 
pendant le temps de l'apyrexie ou de la rémis- 
sion ; lorsqu'elle est réunie à des symptômes 
jierveux irréguliers y ehez des personnes qui 
n'ont pas coutume d'éprouver ces symptômes. 
On doit également se méfier des fièvres dont 
les accès anticipent les uns sur les autres , on 
reparaissent avec peu de régularitdi d'une 
manière vague et comme par sauts. 
' Le quinquina convient particulièrement dans 
les fièvres périodiques simples. Il est y en con<» 
eéquence, important de distinguer ces fièvres 
en primitive simple j dont la cause détermi- 
nante cesse après son action primitive j en 
secondaire, dont la cause déterminante est 
interne et permanente , et en compliquée, 
dans lesquelles un accès simple est réuni à \^ 
pléthore, à l'inflammation, à l'obstruction, 
ou à quelqu'autre affection de Hatuté diffé- 
rente j car ces divers genres de fièvres pério- 
diques exigent un traitement différent. 
• M. Melissino observe, relativemenl;à l'usage 
du quinquina dans les fièvres primitives sim- 
ples , que : 

Trois espèces de quinquina paraissent jouir, 
à un degré éminent , de la vertu fébriluge j 
savoir : celui du Pérou, le calisaja et le jaune 
royal. La qualité astringente estlreaucoup plus 
. marquée dans le quinquina rouge ; le jaune 
•parait le. plus faible , tant pour sa qualité fébri- 
fuge que comme astringent. En outre , le cali^ 
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saja et le jaune royal exercent une irritatioxi 
particulière sur les nerfs dé L'estomac. 

Le quinquina rouge ùonyient , en consé^ 
quence , dans les fièvres périodiques ordinai- 
res y réunies au relâchement du solide simple ; 
mais il faut s'abstenir de le donner aux vieil- 
lards y^et à tous ceux qui sont sa jets à des ré- 
tentions d'urines. Le quinquina du Pérou est 
préférable à toutes les autres espèces , pour les 
personnes fort sensibles et fort irritables. Le 
jaune , en raison de son prix modique , peut, 
se donner aux pauvres ^ sur-tout dans les fiè- 
vres périodiques communes peu fortes et peu 
dangereuses. 

Le quinquina en général ne convient pas 
dans les, cas de sthénie , d'inflammation , de 
pléthore , de gastricisme , ni dans les obstruc- 
tions qui sont l'effet de la rigidité du solide 
simple ou qui l'accompagnent, i 

Il est au contraire toujours très-efficace dans 
les fièvres intermittentes primitives simples , 
quel que soit leur type , c'est-à-dire, dans celle 
dont la cause , quoique détruite , a laissé une 
disposition aux retours périodiques spontanés 
.des paroxysmes, et qui ne sont compliquées 
avec aucune autre afiection contre-nature ; car 
le quinquina , quoique le véritable spécifiqilb 
de cette disposition , n'est pas également utile' 
Contre la cause qui l'a produite. Cette cause 
peut souvent, selon sa nature, être modérée 
ou détruite par l'usage du quinquina. Le même 
remède peut d'autres fois s'aggraver, la rendre 
plus rebelle et plus dangereuse* 

L'essence de la fièvre périodique est unique; 
elle consiste dans la disposition au retour pé« 
j.iodique spontané du paroxysme» En consé- 
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iqnence 9 quelle que Sjott lacause de cette dispo- 
sition 9 soit que cette cause ^ après avoir ipro-r 
duit son eflet^ ait disparu^ comme ii arrive 
dans les fièvres pério4iques primitives y soit 

Î|u'eile subsiste encore, comme il axriye dana 
es fièvres périodiques secondaires^; ce même, 
éfiet j considéré isolément , sera tQU}ours de la 
même nature , et il ne différer?, que par son. 
degré et ses modifications. , 

ueujL onces de bon quinc^uina , réduit 04^ 
poudre très-fine y prises à difiërçntes doses , 
dans du pain à chanter ou dans de Teau^ sut 
fisent comunément pour arrêter. Jefli fièvres i/i^ 
iermittentes primitives simples, et, bénignes. '.. 

On. divisera cea deux onces en huit prises ^ 
de <leux gros chaque ^ qu'on fera prendre da 
deux heures en deiix heures , ^vant le retour 
de l'accès. ïl est utile d^ faire boire dans Tin-^ 
tervallé , aux personnes, fort irritahles ou su«. 
jettes à la rétention d'urine , dé Tean de poulet 
au de Teau de ve^u légère 9 lorsqu'il n'y a au- 
cun indice de complication gastrique. 
. La fièvre arrêtée , oxi donnei^ pendant quel- 
ques jours le quinquina , à des doses plus mo^ 
gérées , pour prévenir la i^chûte. On. éviteri^ 
aljpFS la saignée et les purgatifs ; et s'il y a 
constipation , on se bornera à donner des la- 
vemenS) ou de légers pi:irgati& tels que larha« 
barbe et autres. Si la dyspepsie ou i.ç défaut 
d appétit donne lieu de soupçonner . la fai-*- 
blesse des puissances digestives i on donnera 
4e tjémps en temps > le matin à jeûn^ l'adécoc^ 
tipn suivante.: . -^ 

. ¥ Rhubarbe^ tartre vitriolé ^ quinquina ^ se7 
uiences de coriandre ^ aa ^ j ^ ou deux de çh^r 
que -.faites bouillir toutes ces substances pul<; 
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Térisées / dans trois demi-sètiers d'eaa, jusqti'â 
la réduction d'vin tiers. Passez et laissez refroi^ 
dir la décoction avant de la faire prendre. 
- Sileslôrces ne se rétablissent pas, et si les 
diverses fonctions ne s'exécutent pas y le jour 
Éur-tout où l'accès avait coutume de paraître, 
oh doit craindre Une fièvre périodique secon- 
daire ou coraplîquéej alors il serait dangereux 
de continuer le quinquina , et souvent la mala- 
die ne peut se guérir sans une crise. 

• I>dhs les fièvres intermittenfés même , jiri^ 
mitives simples ^ qui se px'éâéntèiit sous la forme 
de suècàntînuës ou de c&ntitiues subintrantes , 
ainsi que dans celles où il subsiste pendant pla^ 
sieuJrs jours , dans le temps de l'apyrexie, des 
signes qui indiquent un état contre- nature , la 
parfUite guéfîsp» doit être d'ordinaire précé- 
dée <i'une évacuation critique; il ne faut, en 
Conséquence ,.ddnner lé quinquina qu*avec ré- 
sérVe dans ces fièvres, 

• Dans les fiÔvres périodiques légitimés où 
primitives simples Tt' on administrera le quin- 
quina dkfià le téîmps de rapyrexîe, lorsqu'on 
n'apercevra' pendant cet intervalle aucun signe 
â'étfat tn'ôt*bîfiq^.e. Ce remède , donné dans le 
temps- du^'paroxysme, en trouble la. marche , 
et ^noîqu'îlerf empêche quelquefois le retour, 
il laisse tin foyer qui dispose a la récidive ou à 
tfn^lqu^a!fïfe^ctîbn chro!niqùe : souvent même la 
faèvrè en dévient continue. 

^ Si la péKbde d'apyrexie est trop courte pour 
tjùe'ronpûîssé. faire prendre toute la quantité 
de quipquina indiquée dans les intervalles 
Cohvfenables,.oii se bornera à* une demi-once, 
ipette dbâe y quoîque.communément insuffisante 
^^otir prévenir le paroxysme , le modérera; le 
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rendra plas court ^ ou mêmç le retardera ; de 
manière que dans la période suivante d'apy^ 
rexiei on aura le temps d'administrer làquan*^ 
tité suffisante de quinquina pour chasser la 
fièvre. 

Si les intervalles d^apyrexie ne sont pas sen- 
sibles ou sont trop courts ^ on ne pourra se 
dispenser d'administrer le quinquina dans lé 
temps même du paroxysme , en usant des pré* 
cautions qi^'on jugera les plus convenables 
d'après les circonstances,' pour prévenir For- 
gasme funeste que. le quinquina a coutume de 
produire dans pareils cas. 

Il est bon d'observer à ce sujet , que des dU 
vers stades dont est composé le paroxysme, le 
itade de froid est celui où il est le plus dange- 
ï*eux d'administrer le quinquina. Celui de là 
déclinaison est , au contraire, le plus favo«^ 
rable. En conséquence, faute de trouver. un 
intervalle d^apyrexie convenable pour admi- 
nistrer ce remède à la dose nécessaire pour 
modérer sensiblement le paroxysme futur , on 
<;ommencera à le donner dans le stade delà 
déclinaison , sur-tout avancé. On le fera pren- 
dre à des intervalles plus courts et à des dose^ 
plus fortes ; c^est-à-dire , de trois gros toutes 
les heures et demie, ou même toutes lels 
.heures. 

Si néanmoins ce temps n^était pas suffisant^ 
on pourra commencer à donner le quinquina 
dès le principe du stade du déclin, et même 
durant celui de chaud , en usant de beaucoup 
de circonspection. Alors on fera en général 
prendre ce remède sous forme liquide et k 
petites doses fréquemment réitérées^ et on lé 
suspendra dès que les signes précurseurs du 
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nouveau paroxysme commenceront à paraître ^ 
au moins jusqu^à ce que le stade de froid soil» 
totalement dissipé. / , . 

. Si le froid subsistait pendant tout le cours ou 
la plus grande partie de l'accès , de manière 
que le déclin fût trop court, comme il arrive 
dans l'intermittente algidci on donnerait le quin- 
quina à petite dose, mais à des intervalles pjas 
courts , dès que l'accès sera bien développé j 
on aura en même temps soin d'appliquer con- 
tinuellement de^ linges chauds sur la plante 
ides pieds , sur les pieds même , le ventre et les 
bras I et oh "fera prendre -de temps en temps 
quelques cuillerées d'eau de cerises noires ou 
/d'eau de Cançlle> avec trois, quatre, cinq ou 
813^ gouttes. d'éthef sulfurique ou de laudànuia 
liquide , selon les circonstances , s'il n'y a au- 
cun signe de pléthore ou d^inflaiumation. 
, , M, Melissiho redoute de donner le quin- 
quina plus, près de vingt-quatre heures avant 
l'accès j il a observé que deux ou quatre gros 
pris deux ou trois heures avant l'invasion de 
la fièvre, pouvaient prévenir le paroxysme; 
mais que souvent cette dose le rendait plu3- 
fort ; sur tout lorsque Torgasme interne qui a 
cpiitume de précéder, quelquefois d'une ma- 
nière peu sensible et obscure le développe* 
'ment de ïa fièvre, a coimpencé à s'établir. Oir 
observe d'ailleurs beaucoup plus communé- 
ment que le quinquina administré seulement 
3iMt, dix ou douze heures avant le cotumen- 
^ç.ement au paroxysme , le prévient ou le mo- 

/lère- . .... 

On observe quelquefois au printemps^ que 
laiÉèvre tierce sur-tout se guérit spontanément 
au bout de quelques paroxysmes^ coMme l'a 
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«iTancé Hippocrate. Apr^s celte guérison spon- 
tanée | le malade se trouve en général mieux 
qu'il n'était avant la iièyre. On a coutume 
d'appeler ces fièvres y fièvres périodiques salum^ 
/air^^^ ou dépuratoires. , 

Le docteur Dalladecima pense que ces fiè- 
vres lie sont^ pas de vraies intermittentes ^ri- 
mitives simples, maiff des intermittentes -^otti^ 
pliquées ou le plus souvent secondaires. Elles 
se terminent souvent par une crise générale \ 
et il convient j quand elles se manifestent , que 
le médecin reste tranquille spectateur; qu'il 
n^nterrompe ou ne trouble pas les eâets salu« 
taires de la Qature ; que prenant l'Aphorisme 
^Hippocrate pour guide, quae ducere oponet, 
il se borne tout au plas à employer les moyens 
les pios doux et les plus simples pour ^voriser 
l'espèce de terminaison salutaire à laquelle il 
s'aperçoit que' la nature même est disposée. 

Ces fièvres salutaires peuvent se reconnaître 
aux caractères suivàns : chaque paroxysme est 
toujours plus faible que le }>récédenc , à l'exr 
ception quelquefois du dernier j les périodes 
d'apyrexie sont mieux marquées, ou appro- 
chent de plus en plus de l'état de parfaite 
saiité : après un petit nombre de paroxysmes 
la fièvre cesse spontanément , et se termine 
quelquefois par un paroi^ysme plus fort que 
les précédens , qui est suivi d'une crise mieux 
caractérisée. • 

D'où il est évident qu'on ne doit pas recou- 
rir au quinquina dans les fièvres légères dont 
on a reconnu le type ; dont les paraxysnies ^ 
sans avoir employé fiucun remède , deviennent \ 
plus faibles que les précédens qui leur corres- 
pondent^ et J^ péripdçç d'apyrexie mieux 
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marquées à chaque fois ; sur-tout, quanîd après 
tine xàarche aussi bénigne, il survient tout-à- 
coup un violent paroxysme qui offre les symp- 
tômes d'une forte réaction , et qui , après une 
évacuation critique notable , est suivie d'une 
i^pyrexie plus par&ite que les précédentes; 

Si y au contraire , après un petit nombre de 
paroxysmes successivement plus modérés , loin 
d'observer aucune amélioration ultérieure , la 
Bèvre reparait toujours avec la même vigueur ^ 
let suit le même type; si enfin èlie continue^ 
passe le quatorzième jour, on ne doit plus 
compter sur les efforts de la nature^ mais 
prescrire le quinquina à la dose et sous la forme 

2ui semble exiger Tétat actuel de la fièvre, 
lorsque cette fièvre est fort modérée ^ il suffît 
couvent 9 pour la détruire totalement^ de 
&ire prendre une once et même une dexQl-once 
do quinquina en décoctiomou en infusion dans 
)'eau p pendant deux ou trois jours de suite. Je 
recommande y ajoute l'Auteur^ de se borner à 
cette décoction ou à cette infusion , parce que 
cfi^ sortes de fièvres f d'origine secondaires ^ 
ne paraissent pas être communément de nature 
à supporter une trop forte irritation , ni à être 
totalement supprimées tout-à«coup» 

Mais il convient de recourir promptement à 
Fusage du quinquina , quand , après l'appa- 
rence bénigne sous laauelle les paroxysmes se 
Sont montrés successivement^ il en survient 
tout*à-coup un grave ^ accompagné de signes 
d'une faiblesse extrême , où d'un trouble no- 
table du système nerveux y sur-tout si ce pa- 
roxysme se termine sans une crise solemneile ^ 
ou s'il est suivi d'une %pyrexie moios louable 
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que les précédentes ^ ou accompagnée d'un 
grand abattement. 

Plus une intermittente primitive ou second 
daire a duré de temps ^ plus elle devient re- 
belle. Elle donne lieu à des désordres particur 
liera de l'économie animale^ qui , se compli* 
quant avec la cause prochaine de la fièvre^ en 
rendent la guérison plus difficile. 

Il faut j dans ce cas y donner le quinquina à 
forte dose et pendant long-temps. Si néan- 
moins ^ comme il arrive souvent, il était suivi 
d'une trêve , sans produire tme guérison radi^* 
cale y i( conviendrait y pour obtenir cette guéri- 
son , de l'unir à d'autres moyens capables de 
ranimer la vigueur du système. 

Les évacuans de toute espèce sont contre-^ 
indiqués lion «seulement dans le cours des in-* 
tétmittentes simples ^ mais même lorsqu'elles 
soiit tern^inées. L'Auteur prétend qu'on -doit 
sur-tout éviter la saignée , parce qu'elle peut 
réveiller la lièvre assoupie, et rendre peirni* 
cieuse celle qui était d'abord de nature bé- 
nigne- 
Toutes les.observations précédentes me pa* 
raissent très-justes : elles annoncent un hc^nme 
qui a suivi avec une attention scrupuleuse , 
un grand nombre de malades. Néanmoins je 
ne puiim'em pêcher d'avertir ici que ce qu'il- 
avance à l'égard de la saignée y est contraire à 
ce qu'une longue expérience m'a appris. La 
baignée pratiquée à propos y est un des plus 
graiids fébrifuges. Elle suffit seule pour guérir 
en général les fièvres tierces et les quotidiennes 
du ptiittémps y et même les quartes qui régnent 
rautèttine^ sur-tout lorsqu'elles attaquent des 
UMlLridns robustes «t pléthoriques. Toutes ces 
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fièvres dépendent d'un cm barras des vis'cèrea 
du bas -ventre^ généralement compliqué d'ua 
état inflammatoire : la saignée, pratiquée sur* 
tout dans le coinmencement de la maladie , est 
, le plus sûr moyen de débarrasser ces viscères ^ 
et de la mettre à Tabri des désordres qui sont 
l'origine des fièvres les plus pernicieuses. - ^ 

Mais je reviens- aux observations àe notre 
Auteur , :sur la manière d'administrer le quin- 
fquina. Quelquefois, dit-il, le quinquina agit 
comme vomitif ou comme purgatif. Si Ton 
a'aperçoit que ces effets sont dûs à la sensibi- 
lit^ extrême du tube alimentaire, augmentée 
par le stimulus du quinquina, il serait dan^e- 
reui: de continuer ce remède j maïs s'il ne mit 
qu'expulser la saburre, oujes matières retenues 
dans ce même canal par défaut de ton^ on ne 
risque rien d'insister sur son usage; il est soa«- 
yent suivi ^ dans ce cas , d'une constipation sa- 
lutaire. 

Quelle que soit la cause qui détermine la diar- 
rhée pendant l'usage du quinquina, si, malgré: 
cette diarrhée , les symptômes fébriles se mo* 
dèi?ent ; si le malade sent ses forcer augmen-* 
tées ; si chaque paroxysme est ^lus faible que 
le précédent qui lui correspi>nd , on continuera 
ce remède sans aucune modification. On se 
conduira de même à l'égard du vomissement 
produit par la même cause. 

Mais s'il résulte de cette diarrhée un abatte-, 
ment considérable et une apyrexie imparfaite ; 
fil les paroxysmes deviennent de plus en plus 
graves , ou sont àçcon^pagnés de symptômes 
irréguliers, il convient alors d'unir au quin- 
quina quelques narcotiques qu'pn donnera par 
U bouché 01)1 en lavemens ^ çt d'en appliquée. 
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quelqTièFoid à l'extérieur sur répîgastre ou sur^ 
la région ombilicale. On pourra même ^ durant 
le paroxysme, continuer d'administrer ainsi 
l'opium sans le quinquitta , lorsque ce dernier 

Î)roduira la diarrhée. Foyr tâcher de modérer 
e yomissement , on unira > au lieu d'opium » 
quelque âromale au quinquina. * 

Il y a encorde un autre cas où le quinquina 
produit la diarrhée : c'est celui où il existe 
une pléthore partielle du système de la veine 
porte , ou un état inflammatoire général ou 
partiel dans toute l'économie animale; c''est*à«* 
dii'e un état de tension joint à unç irritabilité 
excessive. Ces cas doivent plutôt se rapporter 
à la ^èwe jpériodique secondaire ou compila 
quée , qu'a la fièvre périodique primitive sint-^ 
plcf et le quinquina ne convient pas tant qu'on 
n'a pas détruit , par les moyens convenables, 
cette pléthore ou cet état inflammatoire. On a 
mèoie observé que dans ces circonstances ,' 
l'usage du quinquina disposait la fièvre à deve- 
nir continue , et que les opiatiques , ainsi que 
les. aromates , favorisaient cette disposition. 

Il est important i.^pendant Tusage du quin* 
quina , d'éviter la constipation extrême; on 
donnera pour cet effet des lavemens avec une 
décoction de camomille romaine ou autre du 
même genre. v 

On peut , lorsque le quinquina est àe bonne 
qualité , chasser la fièvre avec une dose moin- 
dre que celle de deux onces que nous avons 
prescrite , mais le plus souvent on est obligé 
d'en faire prendre, au contraire, une dosé 
. beaucoup plus forte , soit parce que ce remède 
est d^me qualité inférieure , ou parce, que la 
nialadîe est trop invétérée , -et a été suietie k 
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des retours fréquens , ou enfin parce qu'ielle 
est grave de sa nature. Il faut alors quatre à 
six onces , et même plus , de quinquina pour 
a];rêter la iîèyre , et tâcher d'en faire prendre 
entre deux paroxysmes ^ trois onces divisées 
en huîl prises de trois' gros chaque. 

Leclocteur Dal/adecima a souvent observé 
qu'une dose de quinquina en substance , qui 
excédait trois onces f était difficile à faire 
prendre e^tre deux paroxysmes 9 et qu'elle 
pouvait quelquefois produire des. accidena 
graves , et même la mort^ avec les apparences 
tes plu^ flatteuses d'une guérison prochaine. 
Lorsqu'une pareille dose est insuffisante pour 
prévenir ou modérer le paroxysme > c'est un 
indice que le quinquina est de mauvaise qua« 
lité ou. qu'il ne convient pas^ parce que la 
fièvre est secondaire ou compliquée. Si néan^ 
xnoîns le paroxysme que Ton se proposait dei 
prévenir revient avec moins de force y on con- 
tinuera à faire prendre le quinquina de la 
même manière ^ et on en diminuera même la 
dose si le mieux est fort sensible. 

Dans les fièvres pernicieuses simples^ nofu- 
mées comitatae par Torlij le quinquina doit se 
donner sans retard à la dose la plus forte; 
c'est-à-dire ^ de trois onces ayant le reto'ur dc^ 
paroxysme 9 parce que le second ou le troisième 
accès sont souvent mortels y ou produisent un 
tel désordre dans l'économie animale y que le 
quinquina est insuffisant pour prévenir la 
mort : si le malade survit quelques jours y il 
est continuellement tourmenté de délire^ d'as* 
soupîssemens , et d'autres symptômes graves. 

Il est avantageux y dans ce. cas ^ d'adminis- 
trer de bonne heuie le quinquina , à une foite 

Digitized by VjOOQIC 



]»' tE M u L A T t o v;. ,. «67 

dose ^ parce qu41 est à craindre que le nonvean 

I>aroxy8me reparaisse à i'improviste, bien avant 
'henre à laquelle on aurait dû rattendrà.s'ii 
avait auiti une marohe régulière ; il ne laisse 
pas en conséquence un temps sulEsant pouf 
taire prendre, la quantité nécessaire de qum- 
qnina^pour réusfl|ir. Alors on pourra en ati^ 
menter ^ jusqu'à une demi-once ^ chaque dose 
partielle , et les réitérer plus iréquéizmieot ^ en 
prenant la précaution de la diminuer ài mesure 
que le Ktour du paroxysme ap'procUG) car 
ces fortes doses seraient alois.iort dange»- 
renses. • ■ ' > 

L'usage du quinquina exige beaucoup plus 
dé prudence dans les fièvres subcontiuues ^ 
c'est-à-^dire ^ dont la rémission est peu maiv 
quée^ Quoique ces fièvres soient très^graves)^ 
elles ne donnent pas la mort si promptement 
quelles comitatœ ^ et on les confond souvent 
avec les typhns communs^ Le quinqmnn pro»- 
dnira en générai dans ces fièvres de plus grands 
avantages, si on l'administre de manière à 
améfiorer pen«à«-p^i TétaC du malade y sans 
augmenter le trouble on laissant avec trop de 
violence. Le docteur Dalîàdecima se rappro- 
che un x^Uy dans ce cas , de la méthode usitée 
dans les typhus avancés : il fait prendre ati^ 
malade,. à aiffërentes reprises et à de courts 
intervalles , depuis une petite- jusqu'à . une 
forte cuillerée, suivant Ja nature de la maia«- 
die , d'une mixture préparée de la manière 
suivante : ¥ quinquina depuis troîagros jusqu'à 
une once ; racine de serpentaire de Virginie , 
deux gros >^ et autant de semences de conan*- 
dre. On pulvérise toutes ces. substances j on y 
ajoute une demi«once d'écorce d'orange , cou* 



y Google 



268 S O C t £ T i M If 1> I C A Z. s 

pée par tranches^ on faît bouillir Ipi tont daiW 
deux ou trois livres d'eau , jusqu'à la réductioA 
d'un tiers. La lîquenr ét^nt reiroidie et passée 
à travers un linge , on. y ajoute depuis deux 
gros jusqu*à une demi-once de liqueur mixté*^ 
raie anodyne ôl Hoffmann; trois ou qnatre 
•onces de vin généreux.,, et quelquefois depuis 
un scrupule jusqu'à un gros de laiidanam li^ 
quide de Syaènhamj 

On n'oubliera pas , si l'abattement est con- 
sidérable, d^appliquer en même temps les yési- 
oatoires j car plus la maladie approche de soa 
état ou de son plus haut période , plus on doit 
user avec réserve des remèdes internes. 

Le cinquième chapitre qui termine cette in- 
téressante dissertation , roule sur l'usage du 
jquitjquina dans les fièvres périodiques «eGon«- 
daires et compliquées ; c'est-à*dire, danscellea 
dont la cause déterminante Sjubsiste et dispose 
au retour périodique de l'accès. Telles sont 
les causes compliquées avec d'autres maladies* 

Cescohiplications sont trop nombreuses pour 
entreprendre d'en faire ici l'énumératiôn. L'Au- 
teur observe , avec raisoii , qu'avant de recou- 
rir au quinquina , il faut s'occuper de détruire 
•la cause de la maladie , et examiner si celle 
avec laquelle la fièvre est compliquée ^ ne peut 
pas être aggravée par ce remède. Il met an 
nombre des complications les plus communes 
de la fièvre primitive, i.^ la diàthèse inflam- 
matoire ; 2.^ la diàthèse rhumatisante; 3.^ le 
gastricîsme; 4«^ le typhus; 5.o les obstruc- 
tions des viscères du bas-ventre ;tf.^ la réunion 
de plusieurs de ces affections. 

La fièvre périodique accompagnée d'une 
fièvre inflammatoire f prend le type d'une fié* 
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yre cotitmue rémittente > à laquelle se réunis* 
sent des symptômes d'inflammation dont les 
retours périodiques sont plus ou moins mar- 
qués. Le quinquina donné dans le commence- 
ment de ces fièvres est mortel , s'il n*a pas été 
précédé de la saignée et du régime anti-phlo* 
gistique. Il faut user des mêmes précautions 
lorsque la fièvre est accompagnée d'une plé- 
thore générale ou partielle ^ et d'un degré de 
tension considérable du système. 
• Le quinquina n'est pas moins pernicieux datis 
le commencement de la fièvre périodique ac-^ 
compasnée d'un catarrhe fébrile inflamma- 
toire, fi est bon d'observer que la fièvre catar-p 
rhale ou rhumatismale se présente tantôt sous 
la forme de rémittente ^ et tantôt sous celle 
d'une intermittente qui s'établit le soir et dé- 
cline la: nuit ou le matin suivant , et Vapyrexie 
subsiste le reste du jour; mais il subsiste tou- 
jours entre les deux paroxysmes de légères 
douleurs rhumatisantes qui distinguent cett^ 
fièvre de la périodique primitive simple ou 
compliquée. 

Dans les cas de ce genre , les accès n'obser- 
,vent pas constamment le type quotidien ; ils 
reviennent non*seulement vers le sqir y mais 
dans quelque temps que ce sôit de la journée; 
souvent même tous les deux ou trois jours ^ de 
même que les tierces et les quartes. 

Le quinquina est nuisible dans les affections 
gastriques ; il est indiqué dans le typhus ordi- 
naire des prisons j des nôpitaux ^ des camps et 
des vaisseaux , quand il y a des signes d'abat- 
tement 9 sans aucun indice d'inflammation au 
cerveau ou au bas-ventre , comme Pringle l'a 
observé ; mais alors il iant le prescrire en infur 
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sion^ ou bouilli dans Peau avec d'autres rabs* 
tanceâ. 

Ayant de prescrire le quinquina dans le» 
fièvres compliquées d'obstructions du bas-yen^, 
tre , il faut s'attacher à distinguer les obstraci- 
lions qui sont réunies au relâchement et à 
l'inertie des solides , de celles qui sont réuniea 
à la rigidité et au resserrement* JLe quinquina 
convient dans le premier cas , et est dangereux 
dans le second. 

. Quand la fièvre périodique est réunie à plu- 
sieurs des affections , il faut se conduire d'après 
les règles prescrites pour chacune de ces affec- 
tions j s'abstenir dr: . v^: quina dans tous les cas 
de pléthore 9 d'inâu .i .acion^ de rigidité des 
solides amples^ et dans ie:; maladies qui en dé- 
pendent^ dans les afiec: ions hystériques pro^ 
duites par. le stimulus que ie sang exerce sur 
les parties de là génération j dans les accès d'é«» 
pilepsie ^ui sont dûs à un état de pléthore dtt 
cerveau ;• dans les fièvres périodiques secon- 
daires produites par la gale, ou une éruption 
cutanée répercutée. . . ^ 

il'Autenr rapporte encore deux cas auxquels 
on ne fait pas communément astezd'attention, 
dans lesquels le quinquina ne convient pas/: le 
premier est une nèvre secondaire qui se mani- 
leste sous lé type de rémittente et même d'inter- 
mittente ; le plus souvent sous celui de doubler 
tierce. Cette fièvre attaique fréquemment après 
«l'action du froid sur le corps , les personnes 
grasses d'un tempérament mou ; celles qui mèi* 
neiit une vie sédentaire ^ les mélancoliques , et 
ceux qui ont le foie obstrué. iL^e quinqnina est 
sur'^tout nuisible dans cette fièvre, lorsqu'elle 
succède à une diarrhée supprimée ^ lorsqu'elle 
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parvient à la suite d'une samn c;ha^ele• e| 
qu'elle est accompagnée d'anxiété y d'unç dpi^r 
leur très-légère et obtuse daQS l'hypoooxidrç 
droit bu dans l'épigastrei les joues ét^ntxouge^ 
8ur un fond jaunâtre. Le quinquina produit 
souvent^ dans cette fièvre^ une trêve auivi^ 
d'accidens funestes. 

Le second cas est cekii d'une fièyre pério- 
dique' qui suit communéinent le type de dou- 
ble ou de simple tierce. £lle attaque^ à rîm- 
proviste^ les personnes dont le système nerveux 
est très-mobile , qui ont été sujettes à des hé'- 
inorroïdes auxquelles ont succédé fl^&attaques 
de mélancolie qui revenuienr dans certaines 
saisons , ou sans suivre, aucua ordra fixe^ Cef 
^êvres , lorsqu'elles ont été en japp^.reuce gué- 
ries par de fortes doses de quinq\>inay laissent 
le malade dans uur^tat extrapri^naire de lai- 
l)les^e qui imite la convalescence ; mais elles 
reviennent peu de jojars après avec plus ,de 
force ^ accompagnées de symptô^mes gr^ve^ 
auxquels le malade succombe. 

J'aurai rempli mon but , Messieurs , si ce 
rapport peut vous donner une idée de t*împor;- 
tance des ûiatières traitées dans çet^te disserta- 
î;ion deM.MelissinOy Grec de nation } il aurait 
été difHcile d'être plus court et <le voua mettre 
en état de juger d'un ouvrage écrit en unelangue 
étrangère/On ne pouvait mieux indiquer les 
avantages précieux qu'on peut tirer du quin- 
quina donné à propos^ et les accidens qui peu- 
vent en résnker lorsqu'on l'emploie sans discerr 
nement. Voû;^ serez à même de juger des uiodi- 
fications que les étrangers ont apportées dan$ 
l'usage de ce même remèdei de comparer leuf 
pratique avec la vôtre ^ et vous pourrez voui( 
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convaincre , comme je Taî avancé dakis lé rap- 

Sort que j^ài ei; Thonneur de vous faire l'aimée 
ernière^ sur un ouvrage de M. Anastase 
Géorgiadès y natif de Philîppopolîs, que tout 
annonce que les descendans des Grecs se ren^ 
dent dignes , par leur activité et leur ^èle pour 
les sciences ^ de leurs illustres ancêtres. 
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FAÏT PAR M. LE BOCTBUR BaKOK , '■ 

5ur une DtâS^ertatioû inaugurale ayant pour titre : du 
Crâne et son rapport aç^ec la face ; soutenue à rUni- 

"^ versité de Gronîhgiie , sous k présidence de Tho* 
massin a Tuessink, j^ax TV. H» CriUL'^ iSio» » 

Cette dissertation est divisée en trois seô-r 
tïoiis* Dans la première, l'Auteur expose ^ 
datjs autant de chapitres difîérens , les diverses 
méthodes inventées pour reconnaître le&carac- 
tèreÀ nationaux et individuels de la tête. Ces 
'méthodes sont celles de Camper^ de Blumen^ 
éacAj de Cuvîer, de Gàll^ de TVàliher ,d^ 
Doornik y de Muïder et de Dàubenton ^ doni 
nous allons donner un aperçu. 
^ Camper considérant la tête latéralement, 
vit que ' la plus ou moins grande inclinaison 
d'une ligne qui toucherait la partie antérieure 
saillante du front et des alvéoles^ indiquait le 
plus bu le moins de perfection de l'homme et 
dés animaux j que plus cette ligne était înclî* 
née, plus l'animal s'éloignait de l'homme. Il 
appelle telle \\^ne faciale ; et pour en déter^ 
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miner son inclinaison , il en supposa une autre 
horizontale qui , cou pant la premiè^ei formât un 
angle qu'il appela angle facial; et par la gran<- 
deur de cet ^nglo > il détermina le degré de 

{>erfection de l'individu. Mais il observa que 
'angle facial n'indiquait pas toujours Tespéce; 
d'une manière bien, positive; qu'ainsi le Kal-^^ 
mouk et TEthiopien y si difïérens l'un de l'au- 
tre j présentent tous deux un angle de 70 ^J 
Pour, établir des différences plus positives , il 
considéra la tête par sa partie antérieure j et. 
examina le rapport de la hauteur totale de la. 
tête avec la largeur du iront , l'intervalle des 

{>ommetteS| la largeur de la mâchoire^ et^ 
'intervalle des orbites > et il observa à cet égard 
des différences caractéristiques. Ënfiu , il indi- 
qua uif troisième moyen consistant dans i'exa-, 
men de |a dilFérence d'écartement du jbord al- 
véolaire et du trou occipital de la protubjérance^ 
occipitale 5 et de la situation différente des 
condyles occipitaux. On sait qujs l'occiput proé^, 
mine beaucoup plus fortement chez Thomme. 
que chez les .animau]^. D'après cela^ le trou, 
occipital et les condyles de cet os sont plus 
distans de la partie postérieure chez le pre-/ 
mier que chez les derniers. Chez lui, le centre, 
de gravité est plus près de la partie moyenne» 
Aussi dans les animaux la tête est-elle obligée ; 
de s'incliner en avant. On voit donc que Ija mér, 
thode de Camper résplté de la considération, 
de l'angle facial , de l'examen de la face ^ et 
du lîçu qu'occupent le grand trou et les con- 
dyles dç l'occipital, j 
. Blumç^back distingue cinq variétés de l'es- 
pèce humaine : la Caucasienne , la mongol^i^ 
rj^thippienne , rAmériçaifle et la 'malaise» ^ 
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Faar distinguer ïéé drâneSi il les range sur uni 
table et «ur une seule ligne ^ ayant soin qu^ 
les os ^e là pommette soient placés aur Id 
xnème ligné y et qtre les mâchoiries inféTtenres 
sbieht jointes aux têtes. Alors il regarde en| 
arrièreet du sommet des têtes ; et la direction j 
des tfô de la pommette ou de la mâchoire , la 
lat-geuron rétroitesse du crâne , Tapplatisse- 
meiiton la saillie du front lui donnent les carac- 
tères. Mài^sla hauteur de l'os maxillaire établit 
uDeobli^ttitë'difïerettte datis là situation delà 
tëté i' et p^doit aussi une diflPérence dans son 
aspect TerticaL Ceët pourquoi notre Auteur 
prâsé qu'il faudrait mieux qaandoh isLitcet 
examen', recirer la mâchoire. On suppose dif- 
fêi'ehtes'll^esV doitt^ Tune tirée de la racine 
du nez à r occiput ^établit le diamètre* longi- 
tudinal du crâne ; une seconde , le diamètre 
transfersal le' plus large; et une autre , le dia- 
mètre transversal le plus petit , et on observe 
le rapport de ces lignes dans les différentes 
têtes. Mais par cette méthode la longueur du 
crâhëikaralt beàiicoup moindre qu'elle ne Test 
réélteihèift. £l(é n'établit pas de différences 
a^sea remarquables entre les têtes de Kàlmouks 
et d'Eîhîopîéh*. 

' lî^ pric^s^etrr Cuvier a pris pour base les 
rapports du crâné avec la face. Il a observé 
qn($ 9 daiis: Phomme , le crâne est à la face, 
afbsttractiôh faite dé la mâchoire , comme ^k\\ 
qtie datis lés ànimàax, la face surpassait de 
Déàttcotrp le crâné; que d^ns l'orang-outan ces 
deu^ parties ont à-peu-près ies mêmes dimen- 
sions. Plus lés! animaux Rapprochent de 
l'hotâme , pttis leur crâne est tolilmineux. Le 
n^|srport de la &ce nti gxâne Tarie séaamoii» 
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chefl les différentes nationa; de sorte qae plua 
rhomme s'approche de la perfection ^ pins soa 
crâne a d'étendue. Cette^ observation conduit 
le professeur Cuvierk la méthode, suivante : il 
divise toute la tête perpendiculairement et 
d'avant en arrière , de manière à séparer le 
crâne et la face en deux parties égaies : par 
ce moyen il observe le rapport mutuel de cea 
deuxparties.il a trouvé que y dans l'Européen^ 
le crâne était à la face : : 4 * ^ f que dana 
TËthiopien > le crâne restant le même ^ l'aire de 
la coupe de la face augmente de f ^ et dans le 
Katmouk y de 70'. 

Le docteur Gall pense ^ comme on sait^ que 
le cerveau est formé par Taggrégation de dif- 
férens organes qui sont le uège d'autant df 
facultés; que le crâne se moule sur ces orga- 
nes; de sorte que les enfoncemens qui sont à 
la snr&ce de cette boëte osseuse y répondent à 
des saillies apercevables sur sa surface externe ; 
de manière qu'on peut ^ par le tact ^ juger de 
la prédominence de tel ou tel oi^ane. Si cette 
opinion est juste , notre Auteur pense' qu'elle 
pourrait non-seulement servir à distinguer le9 . 
Individus . mais encore les nations. ^ 

La Aiéthode de Walther présente cela de 
jmrticulier, qu'elle n'est établie que sur le 
crâne y abstraction faite de la face» Waither 
imagine deut lignes y aont Tune s'étend de la 

STOtubérance oèeipitale sur la crête ethmoi- 
aie; l'atitre s'étend de l'os iirontal à la racine 
du nea* L'angle de réunion de ces deux ligne* 
est la têgle d^Rt il se sert pour disiingiier les 
variétés det^espéce humaine* LacDnfbrmatiott 
du f^ont présente des difiérenees telles^ qtie 
cette petf lie est plus ou m^HCW <léY^oi:^»ée selasi 
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que 1^8 facultés intellectuelles le sont aussi 
plus ou moins. 

. Daornik observa que plusraniin ai s'éloignait 
de rhomme ^ plus -la fajce était grande ; plus le$ 
organesdugoût et de Todorat étaientdéveloppéà; 
queplus le iront se portait en avant et en haut , 
plus la iaqe se portait en arrière et plus rhomme 
était pariait; Pour reconnaitre ces différences il 
supposa deux lignes; runéperpeiidiculàire.da 
sommet de la tête au trou auditif externe ; 
Tautre coupant ceUe4à , s'étt^ndant des dents 
ijâcisives au dernier point de l^occipital. Plus le 
front est porté en arrière ^ plus .il y a de distance 
entre les dents inoisiyes et le trou auditif, 
ayant égard à la distance de ce trou à Tocd- 
put p moins l'animal est parfait. 

Mulder a pensé qu'41 convenait de chercher 
les caractères distinctifs* de la tête dans l'angle 
de conjonction du crâne avec la iace ; angle 
qu'om détermine par celui que forme la ligna 
f apiale de Camper, avec une ligne conduite dp 
l'apophyse basilaiire à la racine dû nez. Cet 
angle est d'autant plus grand ^ que l'espèce est 
plua parfaite. 

£xi£n y D/aubenton observa que la direction 
du grand troii occipital était bien différente 
dans l'homme et d^ns les animaux.^ et qu'elle / 
différait aussi beaucoup dans ceux-ci^ il s'ef- 
Ibrça d'indiquer cette différence par un angle« 
Il imagina deux lignes , rtme étendue depuis le 
rebord inférieur de l'orbite jusqu'à la partie, 
postérieure du grand trou occipital ; l'autre f. 
aelon la direction même de ce trou. L'angle qui 
résulte de la réunion de ces deux lignes ^ est 
très-petit chez l'homme ^ et augmente de grau-. 
diQur chea' les. animaux. £n effet; çhes ces dcc^ 
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fuers la dirjBCtion du trou otxipital est pltlsou 
moins oblique, tandis que chez Thoniine elle 
)est presque korizobtafo. Plus l*angle est grcind 
che2 rhomme , plus celui-ci a l'appar^tce d.0 
i» brute., ' 

TeUe» sont les méthodes que le doctietir Criiil 
cjlpose airec les plus gran<^ détails dans lapre» 
niére aectiQit.. La secaiide est ccuisacrée 'A 
^j&ire connaître ie- jugensacit que les / Auteurs 
et le docteur 0x^7/ Im-mAme ont posté de c^ea 
méthodes. Il les passe toutes eu revue ; ob-* 
#erve sous quels rapports elles s'af^ochenC 
plas ou nioins.dll but proposé, et conclut | en 
dernière analyse^ qu'aucune ne remplit ^niiè-- 
rement Tintention de son Auteur^ mais qu'elles 
doivent être toutes réunies y el qu'il faut consi- 
dérer toute la tête et dans toutes ses partieis , 
Îiour eh déduire le^ diffésences que présente 
a forme du crftae et ses rapports arec la face. 
Enfin, dans la troisième section , TAuteur 
.examine quelles sont les connaissances que 
peut fournir la considération des rapports du 
crftne avec la face. Ainsi les méthodes de Coffi^ 
per et dé Blumenbach , mènemt à la connais- 
sance de3 variétés nationales de la tête, ^/tt** 
xmeabach pense qu'on peut expliquer par la 
forme primitive de la fsôte , certaines proprié- 
tés physiologiques des difiërentes nations , tel 
2ue J'pdorat remarquable des Ethiopiens et des 
adiens de TAmerique septentrionale ; mais , 
suivant notre Auteur, l^^iéthode dé Camper 
. est ^lus sûre pour reçonuaitre ces propriétés. 
Les autres méthodes ont aussi des avantages 
' particuliers ^u'il a exposés en parlant dç chà-» 
cune d'elle. Dans un dernier chapitre il établit 
les T^^lès à «uivre pour bien juger une tête 
96. 19 
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soumise à rexamea^ Il s'étend snr la dttBcalté 
que l'oh n à établir son jugement lorsque la tête 
e«t isolée , et qu'on ne sait pas si Vi^diyida 
«n^el elle appartient était sain ou malade. 

Tel est Tobfet de cette dissertation ^.que i^oa 
peut r^arder comme un résumé de tout cequi 
« ^é fait sua? le sufét^oo telle tsaite; Chacune 
des méthodes est soumise à. une. saine critique. 
Cet ouvmge prouye 1^ connaissances et le 
«jugement de son Auteiir« 



Nouvelles Littéraires. 



.RECHERCHES PATHOLOGIQUE^ (t) 

jSur hk fièvre, de Liyourne de i^i^ sur lajîè^^rejipme 
d'Amérique, et sur f es maladies ^i^^r^çf^ia^^ 
li^ftes , p0rl. TofPiV^iààjpiy profemuràVfJniuer'^ 
Usé de liU^an , memi^e du Collée M^dicafef du: 
Comeilde saaté j mesure prdmaire de VAoadèmia 
Italiemtje , associé de celle des sciences ^ de VAca^ 
déme médicale de Bologne, etc. Owrage traduis 
deCitcdienparh.TA.D^yD.'^. 

Un ?olame «i»-8.* dep?è$ de 5oo pages (a). 

It seirait à désirer que tous les traducteurs c6inmeu«~ 
cassent par indiquer ^s-éxactément lé titre et la data 

' ^ _ ——: Tl — ■ ' ^^ > 

U) y^oyeZi cahier de d^^nxlm i&\% , p^g*. 442- ' ' 
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de Féd^fion originale qù'iU ont traduite : ils évitei^iit 
ainsi des recheix>hes assez pénibles aux amateurs de 
bibliogra{»hie« Mats malheureusement plusieurs raisons 
les empêchent de lé fiûpe. Souvent en effet ils ont in- 
térêt à. ohanger ou à modifier le titre que* i' Auteur a 
doMié'iMalmne; plus souvent enoore ils craignent 
dW Ssiré connaître la date j de peur qu'elle ne pa- 
raisse tr^p ancienne , et n'^e à l'ouvrage le mérite de 
la nouveauté. Sont-^e ces ra&ons qui ont déterininé 
Mé ^» M. D. à nous teisser dans Finiiertilude sur la 
d^e et lé véritable titre des Recherches pathologiques 
de M. Tommaûni ? Noiis ne le pensons pas. D'abord 
le titre français n'a rien de bien attrayant pour des 
lecteurs, français : un ouvrage sur la fièvre jaune con- 
viendrait mieux aux Américains ou aux habitans des 
clùnàts chauds, qui peuvent avec raison redouter cette 
aoaiadie , qu^à.ceux des zones tempérées qui n'y parais- 
sent pas exposés. Quant à la date on sait" assez quVlle 
remonté bien k une huitaine d'années , puisque la fièvre 
de Livomne, qoi en est le principal objet , s est termi- 
née à la fin de i8o4« Ce ne peut donc être que par pure 
aégUgenoe que lé traducteur ne nous a pas fait connaî- 
' trece que nous desirions savoir (i )•* Espérons que ceux 
qui y k l'avenir ; se mêleront de traduire y voudront bien 
profiter de notre, avis. 

\ Un autrfe; service que nous attendons également de 
cesécrivains laboriélix, c'est de nous donner quelques « 

(x) Nous avons lieu de croire cependant , diaprés un^ 
«citation de M. Scavini , dans la deuxième éditron de son 
- Piécîs hl3torique de la Doctrine de rinflammation , que le 
titre de Touvrage dont il s'agit est fidèltiQent traduit , et 
que cet onvrags a paru à ta fia de |8o5 ou au Gommence- 
iaent de i9o6; . . - 
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tedseigneiDeils sur l^s autres productions de leur Auteur^ 
M. Jl» M. D. nous dit bien, il est vrai , qne le savaht 
professeur italien auquel nous derons les reehercheft 
sur la fièvre jaune , est Auteur également d*un ouvrage 
iptitulé : Lezioni critiche diFisiologia et di Patalo^ 
gia , dont il a paru au «noiiis trois Volumes , et ^oat il 
te propose de donner aussi la traduction. Mais il aurait 
dà ajouter ^*il publié un dés Journaux italiens les plus 
estimés , dans lecpiel il a inséré plusieurs morceaux inté- 
ressans. Peut-être a-t^il publié ëacore quel^s ouvrages 
^e nous ne connaissotis pas. 

Celui dont nous devons maintenant rendre compte 
n^est point indigne de la réputation qu'il s'est acquiselOn 
y voit exposées avec fidélité , rapprochées et comparées 
'les descriptions diverses de .là fièvre de LiVoume, qui 
ont été données pair les, médecins de Lucqueb , par la 
commission centrale de santé de la République ligu- 
rienne y par le conseil dé saiité de Parme, par les mé- 
decins de Livourne , en particidier par M. Dùfour{i ) ^ 
et par MM. PaXloni (a) et Lacoste (3) , envoyés, Tun 
de Florence et l'autre de Parme , pour d<mner leuravis 
sur répidémie. L'Auteur cite aussi le Rapport -de 
MM. Guillaume et Gonel (4) , et l'ouvrage du doc<»* 

(i) Histoire de la maladie régnante à Livourne , en 
1804. 

(a) O^sèrvazioni mediehe suUa malattia fébrile domi^ 
nante in Liivomo^ Livourne, i8o5 ; m-8.* — -« Cet ouvrage 
a été traduit 'en allemand et en français. 

(3) Dissertation . historique sur la fièvre régnante. A. 
Livoums. • 

(4) Un extrait fort étendu de ce rapport a été donné 
.dans notre Recueil, tom. X ^ p» ^74 et 33i* 
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têiiiltRubini,lDp!tiiLè:MiJlessionisull€ febrechiéfmaie , 
gialle esu i coniagi in génère , (P&rme, i8o5}. Mais 
M. Tommasini n'a/azit point lui-même observé cette 
fièvre y pn ne doit, pas s^attendre à trouver dans son ou- 
vrage aucun nouveau renseignement à ce sujet. Une 
indication sommaire 4^s [niocipaux objets qui y so^ 
traités y metthi le lecteur à même de juger quelle pe^it 
en être Futilité. . 

H eseidivisé en cin^ parties. Dans la premiêire y l'Au^ 

teiir établit Tanalogiede la fièvre defivbui^ne avec.Ie 

^fièvre jaune d'Améri^pie 9 en comparant leurs sjmp*- 

• tàmes^ leur nature, et le résultat des ouvertures de 

cadavres. Il ne peitf s*empêcher néanmoins de cc^yenir 

^que le foie qui, dans la première, était le pnncipftl 

organe lésé , a été trouvé assez souvent sain dsOM la se^ 

çonidej.maisil attiibue cette variété à la différencis 

' seule de rintensité desdeuxpialadies, celle de Liypurni» 

ayant , dit-il ,, frappé ^un pombre beaucpup moin4rejd|0 

victimes que celle d'-^inérique. Il combat aussi l'opinion 

d% Jackson, qui a voubi distinguer une fièvre jaune 

vraie et i^ne fausse. Ces deux vaiiétés ne lui par^iss^it 

pas différer essentiellement. 

Dans la ^conde partie , M« Tommasini examine 
quelle place doit occuper , dans un cadre nosologique> 
la fièvre de Livoume, et en général la fièvre jaune, tl 
trouvé d'abord que la fièvre bilieuse simple , la fièvre 
ardente et la fièvre jaune , ne sont que trois degrés de 
la même maladie. Il considère ensuite cette maladie 
comme une phlegmasie dU système gastrique. 11 s'ap- 
puie à cet égard sur les symptômes locaux qui précèdent 
•la fièvre , et sur le? données fournies par Fautopsie cada- 
.vérique. Mais comme dans Je systénae de Brown , 
c'est la fièvre qui précède Taffection locafe dans toute 
phlegmasie , il est obligé de combattre cette erreur, et 
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il le fait arec afantàge. Dtl^estéÙ adopte, cùtamef^ 
ses compatriotes , les expresskms et la théorie dti êhc^ 
Itotir Ecossais, sauf quelques modifications. 

La troisième partie a pour objet dé démontrer hk 
iDature sthénique , oii> comme TAutèur ^'exprime , la 
idiathèse phlogistique dé fa fièvre jamie. Ç^tte diathèso 
tui paraît pi^urée , i.^ par les symptômes mém^es de la 
maladie , qui sont ceux qu'on remarque oïdinairement 
au^ébut des fi^es inflammatoires ; a.^ par fa nature» 
des causes qui la produisent , puisque, soit qu'on Tattri* 
bue à la chaleur du climai^.soît qu'exila fasse dépendra 
des miasmes contagieux, ces causes agissent toujours en 
stimulant Porganisme ; S.*^ parPanalogie de dette mala» 
die arec les fièn'es bilieuses et bilios6-^inflammatoire$ ; 
4-^ paf 1^^ effets des remèdes administrés contre cett» 
efiectîon : aussi notre Auteur tir6-t-41 cette conclusidi^. 
que la méthode anti-phiogistique est , au commenocK 
ment de là maladie , la seule qai convienne à la fièvrid 
faune. Les autres Auteurs qui ont écrit sur la fièvre de 
Livoume , et M. Pallani particulièrement , sont entiè- 
rement de éet avis. Cependant d^autres praticiens ont 
eu à s applaudir d avoir employé le quinquina et les stH 
mplans contre la fièvre jaune , à la vérité dails d^autres 
^circonstances (i). En général On doit se défier des mé-« 
thodes exclusives* 

La quatrième partie est en quelque sorte un hors^ 
d'œuvre : elle renferme les idées de M. Tommasiru 
sur les maladies générales par. diffusion de Véxcita-» 
don morbide d'une partie , et sur la manière dont les 

(i.) Voyez entre autres Fourrage de M. Lefbulon, sur 
les fièvres adynafiiiqiies. Il en a été rendu compte dan» 
ce Journal y toBi« XVI > p. 99a» 
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nâsfimé^^ les c<n)tagbtisetl«sèiitred âgéns pBysîî^s 
peù^eiità£Gectéi' tout rorgasisnie y même en n exbitaùt 
qii\Mé partie. Nous ne hbtis aitèterons pas à fiiiire tbn^ 
iuêtï^ ces mes théoriques : téuk bbi ^sé sedteht dû gbàt 
pour les raisonnemens de ce igeta±e y doivent recourir à 
Touvrage même : une analysé ne àatirait qùè les alt^çëî? 
éûtesaffiftlir; 

Nous insisterons davantage iiùr'lk chlquièmë et û^i^' 
A'ère|>art!è, parce*^ elle iioùs paratt susceptible 4We 
dj$cussion plus utile pour la pmtique. U s^ii^it ici cfe Ig 
éontagtc^de là fièvre jaune. Déjà beaucoup d'Auteur^ 
6at èant'poùt oU'contn» cette opinion • Ri. TùmmasinC 
se^k^l^ kh ïftnifare de'ces deftliérs. Ce^eùd^t^ pour 
li€^ ^Mirle^ qtië de* la fièvre dèLivoume, il nous semblé 
^[Oe s6ùt èât^Cl^ tôntagtèûX a été assez liîèn prouvé. 
Gue roil Bste lé Rapport feit à ITtostitut , sUr cette inalà-^ 
dlé| jpaf M.' }Iàlî\é , aii ' cbmrtiènc^eitleht dç iloi-eàl 
ati • iSv ^àéi^èi lei obsërvatîdil^ conimuniqu^ès par 
Hk^hmfè J%fèhiàaxty\ l}ue Yon conduite égaiemeni 
h rapjpoft' éè MM. .G^ûntautik et iG;onel, rouvï^àgé 
de M. Palloni , etc. , on vè)itk <j[u'â n^est guère permis 
dd êdekkv ^què^ èetto ïhaladie ^iTait été ^tiportéé à li- 
TotirÀe par ti'à' liavire Ténu àè ddix, où régnai 
éiofk h iièVré faune ; ^*ëllè ne se sbit trâttsnilse d abords 
èVïMX'qÙf' ài^iênt tBu 3ës cbinàianications avec léi 
muliMléft liMet^ siiu: ce navire ; delà à Ceux qui habi- 
faieBtdâns lô voisinÂge, et succes^Vemèht dans le» 
divers it^^mrtlets de la ville. Aussi M. Tommàsini 
tesSstê^t-U très-peu sur cette épidémie particulière 
dans ce qu'il dit du caractère non contagieux de la fièvre 

^ (i) Ce Rapport a été inséré dans la Bibliothèque médi* 
acla I tome VIH^ pag. 284 «^ 
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jaune : H se borne à cet égatd à alléger' Tjanaio^i 
Mais les &its rapportés par les Auteurs que nous ye^BB9 
de citer y ne peuvent être renversés par des^ raisonne-) 
Qiens^et il &ùt convenir pu que la fiàvre )aune 6sl 
contajgieuse, ou ^e Ja. malaf^ (fj^n^wégpéÀ Livoume 
en ]So4^ notait pas la £èvrej^une. , . ,1 

L ouvrage est terminé par un assez gruid aOB^bro^ d<^ 
VK>tes y^ la pIppart.fortrét|çpdij^^ . , 

L^ st^Ie, di2,traducteur ,^ loin d!toe âégam/ilt 
est mémç si^uvept incorrect : hii-^méme eneonvient , tt 
donne pour excuse la fidélité q^'ii a cherché k BieCtreiL 
dans sa traduction ».et <p{i se ccun^ilie difficilemefù avec 
rélégance du $tyle. Une «y&^ f^xcuse moins -hotine ^ 
gilivant nous , est la précipitation gu il a été obligé d^ 
mettre dans la publication de cette traduction , vcmhtnt 
qu'elle ^Ât être utile à ceux qui se proposent de con-« 
courir pour le prix proposé sqr la fièvre jaune y par b 
Société Médicale de. Bruxelles. Cest pour lamémerai*.^ 
son que ce vcdume pirésente on assez p^i^ nombre de 
fautes typographiques ^ né jtont pas toutes relevées > h 
beaucoup près ^danslVro/»» . . « . : ' 

Croira*t-on , avee le tradu^^tetf^ qne malgré tout ||0 
qui a été écrit sur la fièvre jaune ,. Touvrage de M.. Tom^ 
masini soit encore le traité Ieflu5^\éten4u, le plu$t 
complet j et le seul vraiment phil^qphi^ue deôêà^ 
7n(iladi.e ? Sans £iire tort au mérite d*un écrivain juste^ 
ment estimé^ on peut sans doute trouver dans cet élog^i- 
nu peu d exagération. It j a long-temps d*aiUeurs. que 
les traducteurs sont dans Thahitude de maître au^dessus^ 
de tous les autres ;t les ouvrages qu'ils Udduisent» 
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, • ^- 'fi II 

^ T R A I T Ê ' 

» « T A « C X K A T 1 » ; 

^l'tfe ifes Obsermiions sur Ujavart et la variole deê 
bétes à cornes ; par le d&cieur Louis Sacco , méde-* 
cii^chirurgién , directeur^jgénéral de vaccination , 
' premier médeeih du gr^nd hôpital de Milan y etè^ 
Traduit de Vitalienpar Joseph Daquin y docteur en 
, médecine de f Université de Turin ^ médecin des 
hôpitaux çivili^ de Chàmbérjr, ete. 

Qeuxièine édition. Paxis, thxZ. /n-8/d« 55a pages (i). 

L*QYnrRAGt du docteur Saeeo jtmit en Italie d una 
féputatio^ Aéritée , et le zèle quia porté M. Daquin à 
procurer k ses compatiîotes Tayantâgede le connaître, 
est ftssuréinent tr%s?:IouabJe«'Hais ceux qui ont 1^ la 
première édition de sa traductioB ^ ont dû af'apercerob 
oaVUe faiissait.beatico^p i:^die[i|irei? souple rapport du 
stjrle y et que leS'^prepves en avaient été très-malcori- 
irigées.' En voyant Tannonee d'une setonde édition/"^ 
.ohpeosera sans doute que ces nombreuse» incorrections 
oÂt entièrement dispam, et que Fouvrage français est 
aetuellement de niveau avec Foriginal italien. Il n'en 
esl: point ainsi ; cette seconde édition ne dilPère de hk 
première qu'en ce qu'on a réimprisué le titre et Tépitre 
dédicatoire : le reste est absolument ce qu'il était aupa»- 
nivant ; c'est-à-cbre, que c'est la première édition elle^ 
jnéme avec un nouveau tilre. Cette sorte de superche^ 

i%l Extrait (kit par M. Des B.... ^ D.-M. -P. 
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zie est assez génàralemetit en usage aujourd'hui parti» 
les libraires ijui y pour la plupart , ne se piquent pas de 
délicatesse. Lors<juè Vvn d'eiùt fhit 1 ac(juisition dW 
currage imprimé depujs guelfes années, il y fait 
mettre un nouveau titre poui* annoncer qu'il se vend 
che^ lui y et en même temps il y fait apposer la d^te de 
tannée courante. Cet usage a presque force de loi ^ et ^ 
0u tribunal de la librairie, on ne salirait être condamné 
pour une semblable peccadille. Mais )e ne aachepas que 
ces Messieurs , quelque peu s6rupuïeux qtVils puissent 
être , aient encore été" autorisés à annoncer^ comme la 
seconde édition d^un ouvrage , les exemplaires de là 
première dont lé iitrea été seul réimpripié. Je crois 
jpi*il importe d'aller,au-devant d'une coutume si. ^bQt- 
. sive , afin qu'elle ne prenne pas aussi force de loi ; car 
liientôt , nou^ autr#s amateurs de litres ^ nous ne ' au- ' 
^ons plus distinguer quelle est Téditioa que nous avom 
^ntre les mains, et. nous croirions. boonerâent qn'up 
livre a eu plusieurs éditiomé IcH^qull.nfa été impritané 
jgu'une fois. , . • % 

11 y a plus^ rhpnneur même de MM. Michàud 
est intéressé k ce qu'on ne. pense pas qu^un livre où Ton 
trouve à chaque page des fautes typographiques , est 
$<Hti de leurs presses. Quelle, ccnfiànce pourrai|*oa 
avoir ensuite dans leurs grandes et belles entreprises ! 
Nous le dirons àoùc hautement; Tdavrage dont U s agit 
A été imprimé ) non à Paris et en i8i3 ^ mais àGham^ 
béry et en 1 8 j i , et MM. Michàùd ne sont pas respon- 
sables des fautes qu'il lenferme. 

Comme on a déjà rendu compte dé la traduction dé 
M. Daquin , dans ce Journal ( tom. XXIV, p. atô ) ^ 
nous nous dispenserons d'en rien dire de plus» 
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AYÎS SUR LA CONSÈRVÀtîON DJSS^ 

BT SUR LES MOYENS D^V CAtMÀli tks DOÙtE^RS ; 

jitçec une jàppendice, \ur le p^r^btihnnéntmt /^^ 
dents àriificielles , et dés ïnstturnënà à ViUàjgé aa 
dentiste ; parYictor Saucerôltè i dentiste , ei-dèvâni 
à If oscou , établi maintenant à 'Paris. 

S6<^nde é<Ktîon , temè^ et augmentée. i8i5. /;i-ii 
, ' de 93 pages (1). 

BtATOOup de dentistes se ikiot &it use réputatioii 
^en courant le moxide, et en pubUant à leur ak-rirée à 
' Paris un petit ouvttige où se tk)ôraieiit indiquées lèfr cures 
merveilleuses qu'ib avaient iaites. l*els furent entm 
mitres Bunon,Bour4éi, Courtois, Lécluse^ Dubtois 
Duchemant , Botot, Mahon ^ dont plusieurs ont réei^ 
lemént enriehi lem* art et bien mérité de la {Postérité. 
Mais aucun de ces Auteurs, du moins à 'notre con- 
naissance , n*ayait été jusqu'à Mb^cou. Ainsi M. Victor 
SaucerotteÊL sttf eux cet avantage qu'il renient de plus 
Joui. Jl en a ebcote un autre qui n'est ^ptis ^eu 0c«isid&" 
rable : c'est celui d'être le Sk d'un cbirut'gieû distingué^ 
membre de, l'ancienne Académie dés Scienceà , èt^ 
depuis, de rinstitut Impérial, ainsi que de plusieurs 
antres Sociétés savantes , et ayant rempli long-temps^ 
les fonctions les plus hcHiorables dans l'exercice de sa* 
profession. Avec de tels moyens on dbifi aller vite- dans 
la carrière 06 notre Auteur s'est lancé. 

(î) 'Extrait fait pat M» C. S* B^p médeciju 
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Au reste , il ne ndus appartient pas de tirer %oH 
horoscope, et nous deirons nous borner à rendis 
compte de son ouvrage. ^ l'on en juge d'après le titre f 
il doit renfermer beaucoup de choses : cependant il m 
forme pas, comme on |'a vu^ une centfiine de pages : 
aussi e)A-il certain que les matières qiû y sont traitées 
n*ont pu Fétrô que superficiellement. Veut-on savoix: le 
but que TAuteur s'y propose 2 lui-même nous l'appren- 
dra : ce t»es. dentistes modern0s ont .écrit, dit-il^ pour 
i> recuie^r les bornes de leur art. Entre leurs mains sa-!* 
)> vantes y il est sorti de l'espèce dé barbarie où rigno-^ 
j» rance et le oharlataiùsme.le maintenaient. Après les 
» écrits de tels maîtres^ j,e n'aurai pas la prétention do 
» présenter de nouveaux moyens curatifs et préserva- 
» tifs ; je me bor^erm à -faite ptrt^àde ceux qui m'ont 
» vain les.succ^s^ qi^é j'ai obtenus dans ma prcitiq^e , 1%- 
. j> quelle , par la variété des pays .q\i. j ai, e;^ercé ^ ina 
» donné la^fatMité.dp fsdi'e des observations <pen'oi|t 
» pas été à même de faire ceux qui put écrit avant 
j> moi» .» ... . . . V 

Cet opusicule est en e£Fet assez riche en observations. 
Pour le prouver nous en citerons quelques«iine^. . . , 
\ u Xe fus consulté, dit M««Saucero/re y Sûr l^inoyens 
à prendre pour remédier & Ja. difformité ,de la houohe 
d'une jeune demoiselle de .douze ans. Elle av^it h» 
, deux incisives inférieures du milieu entièrement renv'eih 
sées dans Imtérieur de. la bolicbe , et deux autres dents| 
.derrièire celles-là qiii gênaient: le niouviemisnt de. ^ 
langue. En outre, elle avait à la: méchoke. supérieure 
deux canines et une p^ite incisive doubles qui lui éler 
yaient. la lèvre d'une manière extrêmement désagréa- 
ble , et offraient par leur saillie , quand elle ouvrait la 
bpuç&e, l'image d'espèces de. défenses. Lesparens de 
cette jeune personne' m ayant témoigné de la confiance 
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^ donne pleine latitude , et elle-même ëtant d^tme 
résignation , d'un courage et d^une douceur dignes d'é- 
iôges , je me chargeai volontiers de Tarrangement de sa 
bouche. Je commençai par lui extraire les deux deot^ 
sorabondaotes et hors de rang qui gênaient le redresse- 
nient des deuxincisiresTenVerséesitansriûtërieur de la 
bouche ; ensuite je construisis une plaque d*or que |*ap- 
prc^riai de sorte qu'elle pût être appùyëe d'une ma* 
tnère stable , mais sans ble^er les géncirés , ^ur la par-^ 
lie extérieure dîéa incisives et des' chaînes voisines des 
denà à redresser. Je perçai cette plaque et la fixai 
SUT* ces quatre dents ,^ar le moyen d un cordonnet de 
toie; ensuite je lis à chacune des dents renversées une 
ligature qui se rendait dans les trous de la plaqué 
qui leur répondaient. Chaque deux Jours fe renouve- 
lais cette ligaturé ) et l'assujettissais plus fortement à son 
^ poiQt d'appni. Je prenais du cordonnet très-sec y pour 
^ue rhiimidité que la bouche lui'dohQait contribuât 
encore à le tendre et jti'édrèsser tes dents. 6e fut par 
ce moyen qu'au bout d'un mois lès deux dents fcorent 
remises dans l'alitement des autres. Je tirai y en deux 
séances lés trois dents supei^Aués et hors dé rang de là 
mâchoire supérieure. » ' ' ' ' ^ 

~ « La plaque que j'employai pour le redressement 
dont je viens de parler, gêna trèis-péu la deinoiselle '; 
elÊ ne l'empêchait pas de manger^ et ne lui a pas 
causé la moindre -douleur.' Ses dents sont maintenant 
'en bel drdre ; elle s'applaudit beaucoup de sa determi-- 
itàtion à s'être laissée opérer, jy 

Dans cette observation on voit le succès des moyens 

e<npioyës par PAuteur pour redresser des dents déviées't 

jDa^s la suivante an verra les avantages qu'il a retirés der 

Fopération'du limage. 

^ I2n^ jeune Itomm^il^ aa HDfk trait «^t d^ts cariées 4 
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)a mâchoire supérieure et trois à rinfëiieure j toDte$ 
sipuées à la partie antéiieure de la bouche« L'Auteur 
IVyant décidé à 9e les faire lioier^ parvint, en deujf 
longues séances , à enlerer tout ce qui était roiigé paf 
la caxi§. Qiiiatre an» après toutes ^és dents limées étaienjc 
encore aussi pettes qu*ifmnjédiateœ^e^t après l'opé- 
rafion. 

' u Cette opératiop , afoute TAutaMT » ae datait ^ie de 
quatre ans ; mâi^ je pouirais en citer d'une époque beau- 
coup plus éloignée ^ et dont le résul^t , également bon ^ 
^'est toii|ou)F$ mmntenu ie même. J'ai vu des personnes 
jcbez lesquelles on avait arrêté par la lime , depuis jilus 
de iquarante ans > les progrès de la carie, et dpqtles 
j^nts s'étaient toujours conservées. 11 faut observer ce-* 
pendwt^M':eUes den^andent iHi^soin particulier, comm^ 
d être bcfipéeis deijix fois par jour .sur les parties limées^ 
^vec on, linge mouillé d'un elixir spiritueux^ )) 
. Voici eficore ujjie observation qpi est relative i)u gon- 
JQement c^sgençires. u Je fiis appelé ep consult^on , 
dit M* ^nwcerottip j pour donm^r mon avis sur les gen- 
j^f es d'un homme de cinquante am ^ depuis loi^-temp^ 
jfplétudiofîre. Il les cuvait an moins triples de leur volume 
ordinaire, et d'un violet foncé ; plusieurs, endroits ei^ 
fitmf^X sufpp^raifis^ et il ea épixmvait des douleurs , ^pr- 
fcmàl: en maoçgeai^t. Je lY^'ipformai d'aborc^ quel était soi} 
g^liivç 4« npurr/tiucê : ilme d^t qu'il ne mangepiit depui^ 
Umg^f^oxj^ fu^ 4e k vian4e j f?pfpnv^ 1^ 3eul re$t;awai^ 
4f4 p(^te JbrjtiJSiier et le sçutenir* Je l'ex^^^geai à cd^ngcç 
ce régime ( mais peu-à-p^u , pour ne pas. déranger sef 
^estipQs ^éja difficiles.) f A ^ ^P^^ % Tusage j^es 
f pupes à )l*paeyie , et k fi^JËV ^ c^.^ plante à sef 
irep4^ , ^mi <iue de if^um îégu^Sj^s et plantes pou« 
gères y la saison étant favorable. Je lui fis poser bu^ 
jmqgsu^s aur le$ genciv$»|Ce qm procuni une sajgiée 
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abondante et d'un sang très-^oir. Je lui prescrivis do 
mâéoher pendant long-temps, Bans Taraler, et quatre 
fois par jour , un mélange de feuilles d'oseille <^t. dfll 
cocliléaria ; fy joignis un gai|;ànsme balsamique eV 
anti-scorbutique. Ces moyens externes réunis^ et jointf 
aux remèdes interxiçf ordonnas po^r le médecin qui lai 
dirigeait , parvinrent , après peu de temps, à guérie 
radicalement le nudad»» » 

L* Auteur parle, un peu plus loin d'an homme de qaa*» 
irante ans qui élaft tourm^té de douleuca tràs-vivea 
des deux cÂtés de la miohoire ; douleurs qui navaiçnt 
pas d autre cause que la sortie prochaine de deux dents 
^ sagesse , comme ia re^ônfeiot^. Saucerotte. Il fit 
sur chaque dent naissante une ii^cinpn cruciale* Il y; 
posa la pierre infernale avec lès précautions convenu-! 
bles ; prescrivit un garg^me émollient, etCt Dès la 
lendemain l'irritation était considérablement diminuée^ 
Quinze jours après les deux dents parurent. 

Tels sont , en partie , les faits, intéressans renfermés 
dans cette petite brochure, où Ton trouvç en outrai 
un exposé succinct, mais parfaitement c]air, de% 
principales affections de la bouche y et des moyens d'y^ 
remédier. Quant à la confeç^tion des dents artificielles^ 
M. Saucefoite ^réEère les substances animales (proba^ 
blement les dents d'hippopotame ) , aux pâtes de por-^ 
celaine qui, suivant h^ , s'altèrent plus ou moins proing^ 
tement. 7' 
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ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE , 

2>Xr STSTSKX NERTBirX EN GSHBRAL ST DXJ CERTEAXr ES 
^* ' . PAETICUIJER^etC. 

Par F. J. Gall , et Q. Spurzheim. — ^oL IL Phjsia^ 
- iogie du cerv0au en particulier; seconde parUe. 
T /Paris ; iSisLbk^oL de i/fi pages jAvee vingt-^sepi 
: planches {!)• . • >r. 

JJL* ARTICLE* 

': . .' ■ ■ . ^ ; -'. 

' CEST.encore à détruire les préreniions qui peurent 
exister contre sa doctrine , que M. Gall a consacré la 
troisième et dernière partie de cette livraistm de soi| 
ouvrage. En efFet , plusieurs personnes se sont persuar 
dées que cette doctrine pouvait devenir dangereuse 
dans Tapplication ; qu'elle pouvait autoriser, et par cqH^i- 
jsàpient, multiplier les crimes j, et nuire aux intérêts do 
j(a société. L* Auteur montre que ^ ces craintes sont sans 
foindement , en appliquant lui-même les principes qu'fl 
a énoncés à la théorie de l'éducation et à celle de la 
législation. Mais avant d'entrer en matière , il croit à 
jpropos de distinguer dans Thomme considéré en luij 
lïtéme^ et abstraction JFaitede ce qui l'enviroime , dea 
dispositions qui lui sont communes avec les brutes , et 
d'autres qui lïii sont particulières. Cest une distinction 
déjà admise par plusieurs moralistes y sous les dénomin 
nations d'homme animal ou charnel , et d'homme rai- 
sonnable ou spirituel, etc. U y a donc dans Thomma 
• % ' " " ' ' ' I 

(i) Extrait fait par M. Jl. ù. Savarjr, D.-M.-P» 
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aeux,<>»dres de facultés ou de disppàtionsîles mes 

basse», et/»iniiwpes, les autras supérieure* et ëlevëe« 

M. GaU faisaiitd^ndr* les unes et les autre» dei'oiw 

^anisatiqn, remarque que dans l'état sain l'homme n'est 

jamais purement animal ni entièrement sjmtnel ; et qu» 

ees deuxordrç» de fi^cultés se combinant chez luida, 

div;eKe» manière». Les prin«!ipal^» combinaisons qui 

peuvent^Koir lieu ,-9eloB lui, sent les suivantes : t.» ou 

^^nle« faculté» mprales l'emportent sii; les faculté» . 

iq«inctiTe?, Vil nous est permis. d'user de cette exprès- 

>i<«;.af 09 bien ce sont çeUes-ci ^i préddmiaéot> 

.3.9 ou bien «es deu^c ordres de facultés sont à-la-foil 

^ès;-dévdopp^j, 4.» ou bien cîest une~ qualité partici*. ' 

Hère de l'un, ou de l'autte ordreqjni prédomine ; 5.?ou ' 

*ien enfin tojites les faciatés tant s«ipérieure» qu'iii£4fc. 

riem-es, spja; çrès-peu déyeloppét». . ; ■ [-i 

• i^«» ««lir»dps çii.appaFt«»nnent 4 la première rlmodi 

ee^t eés^pti^U^mént; bon? },mais il» ont peu de mérite 

étaptportes an biesn par 1^ propre organisation. Ceu^ 

de la second^ ^nt néçessaiïem^t méchan», à moins 

,que .de» pûiisijjération» part^culièïes ne wennetifà con- 

trebahmçer chez eux k fàch«use ioflaence de leuw dis- 

^ûons innée». CeHx çji ont àrJa-fois à un degré émi^ 

nent , et les facultés qui sont l'apaMge de kraiftm, «t 

celles ^dépendent de l'appétit sensifif, deviennent 

suivant la manière dont ils sont dirigés , ou des modèle» 

de vertus , ou des exemples de perversité. A l'égard d« 

peux en gui prédomine seulement; rni seul penchant , 

ils sont ordinairement, selon la nature de oè penchant ' 

pu de ^ds génies, oud'habUes artistes, ou dessc^ 

leraXs.:EDGa, ceux que leur organiition range dans lat 

cinquième classe, seront toujours des hommes médïbv 

cres,,et n'acquerront de célébrité ni par ieun vertu» 

pi par leurs vice», . , ^, 

s ag. * - 
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«ft'toat^à-fskt^tiTe^'ét que*, bien qne tout hômmê 

" ^mïlpui^pe i 'n^reu^emaot parlant y choisir entré le 

iii«k€Cd64liài;il4e fferAàrec'pIUsounioms'defâciBtéi 

' môvant tpiê Ces ^pùMdmiôiMièatfi^ le poitetott 

plus ^u mÉta "^ën ceiai^ioo rets céhâ-li. . 

- JuKjQHdncHHâ'avôinrconsidânéaT^rÂtxtei^^ 

les^'tfautel'qùr iAfluènt-sur nos dëtëiminiMkRis ^ ^0 

«efles qui s(mt placées ân-dédam 13^ noiis-mtmé$^fl 

fious reste à parier de cetiet qïii riènnènt' du defadrs. 

jÛeHesHri ediHI lëi %éiiies^ soient ak»iniises à l'empiré 

dei'éfiuedddn et des jb^dmHona sbdale^ I/bb|etpKiii- 

«^del^MtteaticMidôitdènc'éèrê ^-mulispfier et dé 

£otttBer «nddofr tes* inoti£i ^ peuvent nom portée à 

£nr le vies «t à pratiquer la veitu^ let c^ett en effet ce 

t^elte podiât le [àvs ;jgéii<ralMm:lt/ C^eét ehea ieft 

|^|des siwnna^s^ éoîmzie le remarque l'Auteor^ ipe 

lesiciiaieft^^iç» sfirocitët iè îAonttient en plus gn^d 

ooiâbre. EiU» ont'dieMiûié'chèa toutes iÀ na^iVkà 

«neure queik^MligièR ClUfédèBiie^Y^^^^^ ^ 

fAipaÊti des seîMéiicis ^ seîst «tés gens* ijui n'ont reçu «1- 

«cuna^dûciUiott. Maîssited^toitVPÂ&iCBtion est une 
cisRiSe d^s'emis auxquels ttdui pbrtént les pasaiûnii, 
«neféducatiàn Ttôsitte ^t péut-^tre pfas funestb en- 
core; éa èe •qu'elle fa^rise ces biéme^ passi^^àttUeu 
'deier tépriiMT^M. ^^fréiid fustîée au sièél&oùnoua 
«dsrèns^ âèéle dans lèqtkei' dléxèreilèntes .écolèa «ont 
4té}ia«tini^éiuis'lèsd!fférehs'Ë^^ A faièm^out 
l'étogb de l'instittiliôii dé # . 'Èieféns^ûe Copet^ague. 
lin estfaii^ 3/t «onf non- senlernèut instruits gratuité^ 
4Bfeal:;.iMiirik 7 àentnadrris, etlaptodàlt de leur tca- 
^idtf€ntn«ttBiix£rf^>dél%tÉl]^ 'v 

t';Dw bmes de irédùcaffon/rAuteur passe & celtes dé 
la i%wlatiQD 1^ ^ui sont^ i,^ de $til^6i&t le» crimes; 
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: à.* de corriger les mii^iiteiirt j 3»^ db DHfttre <b aodëti 
en ââi«té<?oiitre'ceiuc qui sont inoon^ibles; i! trouv^e-^ 
dans son système ^ des «ppliçttlions -nambreuses à elia* 
<»n dé des points : s^sJe sditte 4al» des détaik ^ 
nài^ 4cArteriiettt'dendli« ob^dt., i^ous ûtdiqudroas l«i 
^es |]«incqg«ies tpx^aa vernsonOA àtaet^garddflns fNip 
.v iitt^'^^V"'; • ' " * ' , . i .* .. . . ,, i. 

' teÛttoÀy siirlé pied <)è^^s soiiten fimdj^e^ sont plms 
iî^prei^jipeivt»!tir encore lespHséHciîers^t^ les^&oi^ 

r» i^^; Il'aviiacè^Miàite ^lèi^criMBèl» seWT«i>e»eiA 
îiSpepiftflés 4^* îfe|iidàltr smcA^e^ «tâ^roudi^ 
lelèmisn qaelqne sdrte'^tnie' cùnse(hHoéïit^cMtm\ 

^ '«n {Nr^jiTd^dnaam'toiil^ «tup délkii! U 

'■ ^Tanèès^ k peièè dé mort devrait #lre eggm^ée,^ «dit 
^ TÀjppàréQ, Ai sùpp^té'y ^ pà^ Jé-protongàtipii 4|S6 

: iojileurs. Ce soneit'IÉ des prôposMMi>a^ fos^iler; U 
|lé noiuapparâeiit pas de-pvônblicelv 
' tTn peu ']^kis tokr > M.'G^/ y '^M^dii^^ 
'lie liberté areeleijàèl nous ftj^soiis^ditns'telte ouvtetla 
!droottstiaice^ et le degré kiè^pnkiUtè q^€mfié6dJb9 
^l^iitîwment aux actions onminelies^y-s^ëcend £dic au 
%ng ^siir f {nfantknde; Ses conokisîQnii tesadraient k di^ 
>tttixtuer rhoireur qu'inspjçe fiatureUaadlefl(t;> lin liniaae 

' fussi atiioce. Mats il distingue , areo tiiUffn'^ les'csas #ù 

; une femme dans letnÂsble et' t¥gareaieat d'aspqt-quo 
lui cauàe un 'érènement qu'elle vaudrait^ fanfe saarti ^^ 
abandonne le fruit dWamdurtfégitim^, pa kii'tbnii^ 
'inYoicMQt&irementk mort / de^ceux oà ^ne ly^hançalo 
'^I^fiéchie^oltlfbl^htoîsdè iwisBiMM» ^«nne mi»^inège 
\contre son enfant. Il rappu tt q , an ^te^e ^ pnetqne . an 
'^entiër, ta lettre que J^i7/i<Ms.9uit^^ 

, ""Mf^t, et; dont Ht JUifair « dowé k.uid«nioti 4aDai| 
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ISuUetia dâs SfMnoës Médipales., publié par la Sœiâté 

' 4'£i>3ulft^Qn i^xme V, p^ ^su, ).][1 çife ^exisuite, d^ux faits 

^i jDiOQtccaait que le ciime peut quelquefois être excu» 

' jiftbie *: ^las iàit$> méritçat d'être .médités p^les MXOTfli^ 

ilotes et les :)|iriconsulte9.,£niia, ril. montre I par.iu^ 

^ga^uà ikPtobçe 4'wtres fi^ts , .que le penchant au roi ei 

lé penchant au meurtre se rencontrant chez certain^ 

iâdirtduft d0 ll^spèce humaine , à^m degié très^mârqué* 

. M* Gall ^examina, ensuite. ce qui arrive chez <çeu$ 

jdom le^ «f^oull^^ mocales et intell^tuelles sont très-peâ 

i4évieV>pp4^.1J^ trouve que che^^aux les pencham vir 

icie^x fi#, p wr^t être combattus par aucune des cpiisi-^ 

d^rajtipn&.4^.Qidre ^upéciepr propres à retejoir un être 

imii^iiK iQX^Qlvsé* Ce sont . particulièrement ces sortes 

Id'joidiVMiuij qukm doit seg^der comme incorrigibles. 

iAussi £E|ut-il mi9Pfk^ s'occuper ile les punir qpé .de ïl^ 

«i^ttr^ hors diétat.de nuire à Ur société. MameuE^tts^e^ 

jin#ot ^s î||divi<)|i^ ne donneqi; point des lignes mi^ 

festes de folie. Us. soxtf ménie doués quelquefois de cer- 

^bHpos({utl»të$''gti de.C(extaiiis.l«lens qui dô^m^iit aux 

'•^ârsanne'^ qui slj-iméressent,.ime4;)pinion avantageuse 

ndë leurs .^cultes morales.; tnai^y selon notre Auteur^ 

:ices (|ûélitéi| .ou ces talens p^trtiouliers sont tout-à-^a^ 

indépendants des^ autres; quali^ quon leur suppose. 

^eat ici rqne brille la doctrine des organes^ et qu'elle 

.^t dîunè application très-import^ei 

Apràs abêtir par^é de cet état intermédiaire ^ntre Ija 
f raison et Ja; npiani^., AL, Oiz//. envisage celle-ci reïa^ 
ftàr&gnéiA h spn.idihtèzice sur la lihierté de Thoiprae , «et 
<4Mr4ttnt.qu!eUepeUt sersrir d'excuse aux actions illégales, 
ffln'estpas doutOMX qu'un boçime totalefnent et consh- 
cammestaliéniSy n'est pas responsable de ses actions^; 
icaaisôly a d'autres espèces, d'aliénation moins fapiles à 
qr^cQnwitJei iet.giii jç;epen4apt j, lorsqu'elles j^xi^tentf 
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fièla&sent pas plus de liberté à-eelui qm en èSfàlt^t^ 
Telles- sbnt , i.® te manie përiodi(jue j as® raDënatiôî' 
paniellé; c*est-à-dire, oelle cÀ une seule faculté de^ 
Tàme se troure lésée y ou bien encore celle, où le ma^ 
ladene dSKre que sur un seul objet; 3.^ là manie râi^ 
sonnante y qui eT>nsiste en ce que- le malôdè raisonné 
tSrès-jûste sur tout 'ce qui esf^ étranger à l'objet dé 
^aon délire; 4.® l'aliénation qui est. àcdoiqdpaghée da 
l^îom fantastiques; S.^enfin, fiiinanie avec penchant-' 
au suicide. Toui:es cfes variété» que M. Galî examina 
successivement , nous paraissent: peu distincties-les unes 
des autres ries tiroîs dernières, par exemple, nous sem- 
blent se confondre avec la çecon.de*, car ce èont toutes- 
des aliénations partielles. . 

Les faits rapportés par notre Auteur, sont ,. potir 
la plupart, tirés de. la aêçonde, édition du Traité s^r 
la Manie, de M. PineU II y en a aussi quelques-^ 
ims qui lui sont propres. Nous ayons remarqué 
qrfon pourrait quelquefois- tirer de ceux-ci des oK-* 
jections contre la doctrine de T Auteur, a Nous- een-^ 
» naissons, dit-il^ ^^^.^ exeipples de feu^m^es qui^ 
1»^ dans leur^ état prdinair<e ,. n avaient pas ta moindre 
)) ihclînaâon pour Te voF, et qui , dans leur grossesse y^. 
» y étaient provoquées^ par un penchant vioTeht.» Qua- 
4ire.alors deKorgane du vol.? 0n peut donc Taf çir sans: 
éprouver le'moindre penchant à voler ou avoir ce pen-r^ 
.cHant,. tandis qu'on est privé de r<»*gane.' Sans oou^e 
'Mu'Gall répondra plus tard à cette objection et à plu-^ 
sieurs autres qu'on pourrait lui faire ;< car jusqu'Ici il ». 
avancé plusieurs choses s^ns preuve , etilconvient lui^ 
/néme qu'il sera forcé d y revenir. Voilà pourquoi noiis 
différons encore à porter un jugement sur plusieurs 
points de sa doctrine ,. à l'égard desquels nous atteorr 
dons de plus amplbs écraircissemensf 
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Getm seotiOD est ternainëe ,,çamiiiele&préc^iiei8sj 
|>CF une ^rie de proposidons'vqui en effirent le tésbmê. 

Nous A*avi[ms rieii dit jûs^'à présent des phnches^ 
^ui accompagnent cette cinquième Urraison Sx grand 
ouvrage de M. Gall : eOéilBont^ de vM^e ^e les 
{premières y d'une netteté et d*un fint qui ne laisse rien -^ 
à désirer. On j reounrqne- les crânes de pItXsieBrs -idial^ ' 
et de quelques |iydrocëphales« D'antres ptândies $oo)l ' 
destinées à mettre en évitfenee ^certaines saîlfic» dtt - - 
crâne qiii^ suivant le système de FAiiteur^ dénotent'^ 
certaines qualités^ dispositions ou încliluitioas partant 
lières : elles ont rapport & cequi.doit être exposé dan^ 
la secondé partie de ce voiuoie. 



ï)t%Piancipjkvx ft^tions jsvii xa irÀrbrns ntr MioriDir 

XLÈCTAIQUB ^ ET SVÀ, SOM AGTIOil DAM Ùl$ CqW$ ' 

ORGANISÉS ^T VlVi^KS J ' ' '' 

membre des Saciéi^''Phiiateùkmifuèf 60/00» 
nique , eiCi [%)i 

DsnombreaAes observations ^mbknt prouver qné 
Télectricité exiiplôjée coquxie moyen thérapêutiqoe , ji 
jproduit quelijuefoisde lK>m effets î.niais,panni ces obser- 
viitî<ms tes nnes manquent de Twitlieiiticit^ nécesiaîre$ 
d!à|i€res y de détails st^éatisi. D^aiileiirs , bt p^spn dea^ 
personnes qui ont emploj^ ce ifDOjen j^ ti^ii^a^t pomt 
pourvues de eorniamiaiicea n» médc^cîne f pi^uaccou^ 
■ ■ " i l . ■■ : I I . * ' , .. - , . . ^ 1 1 \ I ■ 

(sj £xWt4ait^àr M.jr. (^tf»&/er^ D.-J^.fP. 
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tmffBtkii; ^^ffow In xialUCQ y eUça. ont pu se laisser 
éblouir j^49 v«iMa>«pparfBceft. Quelques médecins 9^ 
ileftt YfBt, ^tdil «Y0ir retira d&bomeffets de remploi 
40 J^l^ctrîcilé ^. DMtts^I'eolhûusia&me «vec leq[uel ils obt 
llimonpéla^ciir^ qu'ils a^eat op^réas-, a jeté de la: 
dU&r^ur ff» ee moyen. Ëfifet ordinaire de l'exagéra-^ 
l^qill Gqp^4aDt ù existe I «omme nous llaiK>ns déjà* 
dSt^ 49s..£ut;%>^.|:eaden» à prouver ^ue Ton peut reti'»' 
iw^uelgKie^evantiigéS'de remploi de réleetricité dans 
€eil9MQb9^^9iakdies^, et peuM^ a-t-onirep négligé et 
vié^^igfirXr^i^ trop de s'assurer de son efficaeité. Atnr ^ 
4d^ jBcieq^fÇts et àe ilunnenité, M. Lehouvy^er^-D^s^ 
mortiers^ reut rappeler Fattentbn sur un moyen dei 
l'usage duquel il anaonee aroir retiré \%% meilleure 
effets. ' • • 

. Dans la prensire partie «le Vbuyrage , rAuteor exa^ 
■une le$ dirers systèmes sur Félectrieité', tels que celui 
ijB^QOWi»à^,'Ereêyuf;Gea& de Sjrmmar, Lacépèdej^ 
U^lm , Jfmumoa , Tinffv #t fT^ujr. Discutant et réfiî^ 
tant IVipinioa de chacun de eus Autencsy il partagé- 
MHa àeJTrancklinj et nVidniet avee lui qu'un seul 
fipide élMlriqM. €2ett» pwlie de lomrzage n'ayant * 
. tiiMn-j)q>peitMeehinédeeixie^noiisBou^ conlenter^ 
low d'avoir annoocéle sujet qui y est traité» U en sera 
de mAmede hseoctidè partie , dans laquelle TAuteuc: 
mk^ âé réléelrieilé vitale et antœidey ou plutôr 
•^éeciqie à réfiitear ie: système de Tabbé Beubolon* Eok 
Itmtant de l'elèelNâifii ^régiMe , il^ rapporte quelques^ 
eàpériencea ingéniei^ias qui lut sont propres^ W 
Finutifitd-deréleetHcité ort^eielle pour la germinations 
et: t^ttroissemeat des plantes ^ et £prt< de- ractorité- 
i^Jnjgehkausz^t de Sennëhier/il montre le ridieule dcr 
cesystéme reuaplide^eni^adictioas^etparle de la dis^ 
Miction établie par son Antëur, des mi^Iadies e<i ^ec«»- 
triques ^t non électriq^ie$^ 
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Dam la troisième partie, l'Auteur tniif e de PaetîoB Ar 
fluide électri^e flans les corps organbés et vivans. Qad.- ^ 
guli ne soit pas médecin , il itfâique assez bienlesmàlà-^ - 
diesdanslesquellesi emploi derélectricité peut être suilri* 
de quelques avantages. Plusieurs observatiom viennent' 
à l'appui de son opinion ; t'est lui-méipe qm a dirigé^Ie' 
traitement : mais nous sommes fàchésde trouver trd»^ 
de ces observations ^payées de certificats passés de-^' 
vant notaire. Ces inoyens , que le chârlatanisrae seul 
peut employer, ne peuvent, à notre avis, être d'aiïi-> 
cune autorité pour la validité des faits : les personnes- - 
appelées en témoignage sont ordinkirement, pour^ia' 
plupart, prises dans la classe du peuple , et conséquem- 
ment peu instruites.. La première de ces observations- 
est celle d une jeune fille sourde et muette de naissance ,' 
Agée de quinze ans, d'une santés faible et non réglée, 
lia malade entendait un peu de Toreille gauche Ibn-' 
' l^'on parlait, très-^haut avec le cornet aeoostique. Elle 
n entendait nullement de Voreille droite , ni les batte- 
sneos d'une montre placée entre les dents» Pendant 
plus de trois mois on employa des. bains -de vapeurs etf 
des injections alkalines dans, les oreilles ; uneliuâieur 
purulente et fétide s écoula par la trompe à'EustaekeJ 
^eu de jours après le commencement du traitement ^la' 
malade entend lès cris dienfons placés derrière elle. ^Le^ 
Tiolon attire son attention ; alors on commence le trai-^ 
temont électrique : l'humeur cérumineuse coule en" 
abondance ; l'ouïe prend successivement plus de £Dsce; 
«nfia, le traitement est complet et couroniiBi. de snèçè» 
au bout de deux mois de l'emploi de 1 électricité , et 
cinq depuis le commencement du traitement. Mais 
lorsqu'on a commencé à mettre en usage le traiteioienl» 
électrique , il s'était opéré déjà un cban^iiiept^iiQtable^ • 
dans l'état de I4 maladie ; les injectioz^ &tent contin 
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telles conjointement avec lëlèctriôité : auquel de ces 
Aeiix moyens attribuer là guérison de cette surdité? 

•D'ailleurs , l'Auteur ne fdrle pis de la santé générale do 
la nîalade / et laisse igtiorér si , durant le traitement , la 
menstruation s'est établie, et Ton sait quel heureux 

' changement s'opère quelquefois chez le sexe à l'époque 
de la pdberté. La deuxième observation est celle d'ud; 
jeune homme atteint d'une fausse ankjlôse du genou . 

' à la .suite de la variole et de fa répercussion de la gale. 
lies extrémités articulaires étaient gonflées , sur-toiit le 
condyle interne duféihur; la rotule était sans mouve- 
ment; la peau rouge , puisante ; lé genou d^lne gros- 
seur prodigieuse ; la ! partît inférieure de la cuisse atro- . 
phiée , ainsi que la jambe "qui était en flexion* On mît* 
en usage l'électricité conjointement avec les bains , les 
tdoucfaes, les purgatifs , le^ savonneux. Deux mois sùfB- 
irent pour- obtenir une guérison parfaite. Au bout dé 'te 
téknpsle malade se servit du membre avec la même 
fadlité que de l'autre. La troisième observation est 
tceUe d'une femme qui guérit au moyen de Félectriclté, 
ïfnne douleur survenue spontanément au bras gaucfte , 
et pour laquelle on avait infructueusement employé 
divers moyens. 

M. Leboui^yer-Detinortiers préconise particulière- 
ment l^lectrîrité dans le traitement des maladies qui 
dépendent de la menstruation. Aussi regafde-t-il upe 
maclûne électrique comme un meuble de première hé- 
cesûté dans toutes les associatioifs de femmes et dans 
ies grandes familles, et je ne doute pas que bient&t 
tine machine électrique ne fasse partie de ta corbeiUe 
•offerte à une jeune mariée. Les accoucheurs doivent 
aussi s'en pourvoir. Ainsi' avec le livre de M. Lebou^ 
^er^Desmortiers voilà lés fenimës sûres de remédier à 
tous les aceidens' qui peuvent dépendre de l'irrégularité 
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de lamanseruaiîoci. U: leiur enseigae o& troorrasIetanÂ 
çbmes et k manière de»W senrir par bain^ par étio^. 
éeEe«y fwt cotamotàaa fCtc^ ^ articles extraits des mév. 
xnmres de Maudujri. Mais û M^.Lehmtyer a tHfOfJf 
&iit|;vài& dans uo autre endroit de son ouvrage y que det 
plijrsiciens peu instruits daifs Fart dé guérir ^ des homméit^ 
grossiers , aient employé Véleetncké comme mojeq^ 
thérapeutique, doit-il confier à de# femmes l'emploi de 
ce moyen ? Il oonrient lai^-méme qull est imposable d|f r . 
prévoir et d'indicpier tous les ca^ particulier» dansjes* 
ijuels le» malades peuvent se. trçmver. Cepeadant i| 
n'hésite pas à.Iei»: confier un moyen ^*ellteft peuvent ' 
administrer nial-à-propos y et duquel .peut résulta de% 
* ftccidens gravé» ; croit il , au laooyen de la petite instnnx 
tion placée sous le litre dfi première é^rufitiqif,, d^ rèr 
çleSj suppression de^s refaites ^ règles déiff^^es.y^tpf^ ><. 
avoir .suffisamment instruit les f enmi^s^ siv ^ V^VS'ff > 
onti faire,, dtan» 4^8 ça$ (^ f homme jà» l'art h^i^eo^ y 
H besGÔ^de toutespo-f^^mii^i^p^ ^tc^M^r^une pa^^iQ^tf . ; 
cm^tivt? coniTenafale? Hendon». {ii^e,am..sep|$ine^ 
d'i^mani^é qnignjdent notre Âutçsu^ bof^, -, 

Ji^iir d'un se;^e ^iipal^e ^ Jaissov^ ,l'}ioi)a^.^^^|'lui^v: 
d^'ositajre .des remèdes ^uç.la nature Iv^ c^a ^pgfffJê"- 
€ura^jPL:4f% 9)t#l^dies^ p^vc^piitral^ 
sa|H(iide|9ç^ età^sfigi^^ilé la^ét^ll^^ 
^^lyçi^^e.mi^ en usage* -î. 

iJt/tçbq^PY^r-Dc , 

Ta«isipj5 ; il ^n yc^çe ]l!imt<me » pvi^JQipporl^.^ll}!^ ^ 
.|ie9ci^g[^\l|ienfrepriî^iisp^ , 

qa^ pVsenrations ^ur les éçlai^j^^ )^ f.ggy^Bf!1?!l.yff !#- ' 
^rpill^. Xhu^ pI^Bçh^^ pl^eéçjs A M j^ â^ l'ç^vxvge.,. . 
£>nt conQqitr^ la n[)%ni^rç «ie se servir d^ ^i^^ t^Bf^tfi^ 
que et du galvanisme i^j^m U *W!iJf D»ep* (iW^iW*^ 
^laladies, et les divef9>i^pairei}$ oéçiçs^if^^ 
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iiaKn9ige^é€Td-têim44yereu}Mn éerit; c'est aTe# 
medastleque rAutear doime son opiçion; s'il na lie» 
êMéaûiuretn^wt kmatière qu'$a traitée,. du moin»: 
a^tv^it pDtfé dav&jde.booaes sources» 
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... ••i»0WFM8;. ., 

Par F. T. Bicfeuft-de-Viffiers /JD.-iff.-^^ 

Troisième édition ; «a-8.*^ de* 180 pages (à). 

Chr 6tnpl<(^it autrefoirunefoule de raédicàmesi^ 
fOM»Mt'ffttr Bierteft ^ et rFon ne dc»tnait lé plus sonv^it 
««tt^pii^éewstdbuësd^iiiiecerta^ qu'à de 

trèft''fii8»iie»|iose8»^uelles itimènrs à'a^ exdiéds Fiuk 
trbdoetioo de FantimàHie dam la niàtièi?e médicale ? 
VUn^ttéol ses ^nitisam faisiiâetit4aT4doirie^^^ effet» 
^% eft «raient -obie!»!» ^ on leur opposait pour toute 
péponse ffts rantonoiàte écaît . Un- viotent pfo&tln« Cb 
«^itt if» dûDi» le «îèèlë deiiuirVqiiie lès niédecins ont 
èommeneé & se fan^ûmer avec les substances réné^ 
nma^y »t ont biett «Knnpds que le médicament n» di£- 
iérait du pcison que par la dose à4aqùelle on Taduip»^ 
«stre^ et ausaièrraîsonrdès circonstances pour lesquelles^ 
aa ^u firit taage. <^mIi avantages n'a-t-on pas déjà reti^ 
vésde/Ia c%ûe,de là jusqiiiame, de Taconit, de Ii^ 
dauce-*àmèfè?Iift digjÉile doit être mise au noniforedet 

- • ■ ■• ■ ^ — ^^— ' -Ni ^ 

(i) /<>^«!B l'Annonce bibUograf£îque| CAKièr ée déeenr*" 
(2) Extrait fa^: far M», A.C. Samry , D.^M.^. 
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t;efs plantes bienfitmiites ,' inique êuspeciS^i 
fexprésflioh'Jesbotankeesw ^ — «^t 

' Déjà en i8oS, M. B^àuti^-^-Fittierp âVIôC fA 
pour sujet de sa dissertation inattguraie^ les 'ptopnéxH 
médicinales de la digitale pourprée. Cette dissertation.^ 
tirée à un très-petit nombre d'exemplaires, oonunetouCe^ 
celles du même gebre ^fut biçBtôt distribuée ; -et ÏAw^ 
teur^pour satisfaire au désir de ceux qui voulaient en 
prendre coniiaiksance ; se rit dan» la nécessité ^4a 
' faire réimprimer, avec pen de changemens. La non- 
▼elle édition qu'il tient de publier. o£&e des ^a4ditions> 
considérables , et forme tmé bonne' monographie de 
cette plante. On voit,' au premier. coup-d*eeil, ^'il 
n'eût tenu qu'à l'Auteur de lo, rendre plus volumineuse ; 
mais il n'a puisé qu'avec tËscfétion danscëux quiavalsnC 
écdt avant hii- sur le mime sujfet. M. jiidmtd^de'^f^ih 
■liers, -possède ^usieilrs -^limgués,' et paiticulièveineiit 
l'anglais et l'italien : il s'est trouvé a^si à porté^^de. 
coDSiilt^ les éidrits dé Withering:, de Mossman , df 
Beddoes , de Darwin , de Powler^ de Ihoma^ , dé 
Kinglate / de Brera , èfc; , et tl l'a fait très nitifeoient^ 
«U a iErùs$i-pix>fité de ^ob expérience personnelle^ jch 
sorte que , bien que d'upe étendue niédiocte> sataona* 
-^àphie est une dés plus conifiètes* » 

• U' passe d'abord en revue les Auteurs^ qwi ottt/eeoift<r 
•mandé l'usage de la 'digitale ; il donne ensuite la àfxs^ 
cription exacte de cette plante ; fait connakfe la. xxmi-^ 
sière de la récolter , et léà diverses préparodcms qu'on 
iui afjdt^ubir ; parle- de ses éffdts surTéconoînieaiû<t 
maie ; indique les résultats quelle a donnés à l^aoalyse 
chimique f$tt rapporte les expériences que King et 
Seddoes ont tentées comparativement siir les gre- 
nouilles ^ avec Tinfusten de cette plante et une dSsltoài^ 
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ta 

itioQ«ii'opfniB« fi passe alors aux Af'en modes d'admi*- 
ttitttratbnduinëdicaiaent^.et «ux tb^ri^^,^. ont ët^ 
^éoMses siir -sa manière d'agir. Adisct^e eo^ Jies objec^ 
>tbm'qi]i<M3tétépf>és#ptédap^r. Leiistm^» f:çmtmÏ€^na^ 
^|hbt de cette sid>stMq^e«iI>es.<>bs6rmti9ias/j&:f^^ dd 

Jiers^ en a iréiâii qii^l(|MahUJie(3^qui lui sootvprpprqs, fyr*s 

'iBentime soite d'appendice ii^ rouyrage«^ 

- / Onine peut se d^ssipiuler cp»e notre Auteur jurait p^ 

a«frt«:uli olnke phf.opiél^Qd^que, et^<jue celui .qu'îil^ 

éi^çtiiV^ «xposé àplusieurs lëpé^tioa^. Quoigu'Û ejp 

•oi^y'^o y trouve àrpeurprès (pijt ce gu'on pouvait de- 
'^sîrer.PlRrexelnple:yi«s chapitres I, III et V I jiQUISi ipiff 

4D0BBaîtr« les (Urersfti^W^iadies dans lesquiçlles ,1a ;di^ 
-taie a.été^itiplc^ëe ou,xecoi;ciii;i^dée. J^ .li$t^^en,e^ 

el&ayan^ .- aa^^nfi. lajjhtfeiç pulipopa^cy )^f ^djPcL 
vfttsièfren^g^nàndi/raiiafargue,, lasçit^^ llhjdrpt^ipe^ 
,«|(:i;Dié|ga^ ISiydrpcéphalp ^^erne j J'^istaxis , le cra- 
.ehemeof de suig^ bs h^pocroïdes., jb ménprr^gie^ 
4\tf|SQ|4iâ^ ii^vepse y i'i^spl^ la leucorrhée,. les 

•cro&les, le râchitis^ lachlprose^ Tëpil^l^sie.^ iama- 
*.qie i les phlegmasies^dncerveigi , du cœur et du^ ff^r 
.|iK>n ; lerhumatismiei^in^^Linifti^ire.^ ùfi^vjrç^^gën^. 
fWfli le^îroup , la louge^le , la cofpjieluphç ^ le^ «f Içéj?^ 

deiï^vaise nature^ lé. squirrhe ^,^ ipamelle^yrastbmj^ 

mXi nterveu^ , soit bujnoial^ ^eanbo^point; e;î^cessif. A 
. c«da il faut ajoutex ^ ^ qpe jne dit pas notre ^ A^te^^ 

qf^ !&(; Hufslan4 w a éprouvé des effets uji^rveill^u^ 
.duo» des cas de hiernie étranglée. Noi^s ne VQudrjpna 
. pa^réppndre que ce fussesntlà les seules malad^ç^çcMitre 

lasiqpell^OQ ait vfiçqnfiMuàé la digitale* Au reste /il 
«n est ainsi de presque tous les remèdes : pour peu 

qpi'ils aient de. rêfBcacité dans quelques circonstances^ 

w ^ {tx^Bti biwti^t omm» ^autwt ;d^ £ii!iac^#% 
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UiVéloge de k iBgftâkk Toutefois jbobs f>€HSSGiMi qaU 
1atit-«Qcore qmelqa^ois- rdMttre dé Fopitiioti a^sntil- 

> ^ j>irtbiiè^de «néfiEets-dAns-kpIftli^^ - / - 
" u fi me semble qtté'^'d^ipè^iSasêMtiHN^ de tdus 
m ces Ai]teiii^4j^fflik'«s^o(n|>e«i»'<^ nsqu» 

'«'d'étratsîxédei^fi^tpitàttdA^-^^ ladij|i« 

V ti&dbit éb*6 €c*nridtSÉëé-^^^ utï-spéàft^âiDs 

li jrr»(lMrdéfrj0tfM^i^ék^,,et oM^ 

% fiitiioe..^. & k dèniièrb. période "de; la phdiste ist 

M sks^pfiefnierg 'degrés çui orU cédé^ ûif^i fuè ViH^à^ 
'» Mi«e imgràttdnomhre:£^ù69€hf€UiénMbi^\fi^^ er 

> iu if^eMfè4k 4$«i jn>e^«sMi» «I fl senft doM* p0ii «éiâit , 
Vitt^pfi^okÀidblo arfii^ laiiser passer un taoïps 



Cette iciDtichiàioii «M: MMfifiem pett t^onfeves^ 
V vë^^t d^ obs^rariôÉis de' llt.i JKr^Je y^qte'iiocre Au^ 
^ War à ee^nchm ciré d«Ds ^^sa ^i^ee ^ ^ ^ dfc^ 'état 
'j^pi^s termes (t): « La léiriott de^poianom-ffiteait 
'» quel^^udfôis ûi grare , ni ibrr^éténdue ^ fl 'est déar^éas 
^«> dattii lésqoék la Maladie sèrtU^le s^wrééer^ quoi* 
'<i ^ù^èîlè persisté à tm degré modéré pendant ua graitfd 
j» ûc^bï^effa^kées. Malgré le traitement le pit» m« 
Si'âûtmel on ke la guérit point ; mais eile ne'S^exas- 
'^â'^èliè p)âittt.i» Le même Atitenriâ empiejfé'av«i>*AieGAs 
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l4>4jfftilfedaii>iaphifaiiM (piiL manm^ gmmJBmn /#» 
estparreotty par ce moyen, à suspoidre pendant 
iang^ampa bi toux «oari ô Ém é è ]^ tes graniifartioiit 
joiiiaire» dupouoMMi. &* rioiiA oaCte fdant» en augi^i 
Àeotant {«ograMireflaent les dote» jmqu^à celle àm 
^parante grains» C^ moAtkfDMStbcééùMiLJBidauUm 
^.j^^i//i>r^ conseille «feradininistrer. 

..;C0 (p*à j ade reiiwn]uable9 c^est que descinqobser- 
^ Tàtiddstii^dasaprati^y^erAuteiffan^ 
ff i^yea apas une 06 la dotale lû^^ employée contre la 

, 4f^ rças ^hyît^p»» i ipn%: un Mréti morfielmalgré l'em «- 
fXo» 4^ la.dii^l:^ :4aiciiMpHèaie est relatire à des acçi^ 

' jdens oecaâonnés nar Tadministfation *yM^ffc»«*î^lApA> d^ 
içette suUfanc^,, , 

' Çest M.. BidaiM^rF.iUhn <fii e ij^t JuwoéaM 
,.l!lW»'^^ cl9auqMe,de laplaot)^ i li^^lle ilaorasaoei 
4îQii.O{pii^e» Si3( grosdesiewl^sdesaécbéea^deOeiie^ 

. fluiHe, lmx>m doiuvi deuxgros^eUpÎMnfi^ 

. ^aî(,aqiieax 1 4Quai^ 4ffm» ^^traîlall^opUque» Le r^itai 
js'ëtait iju^uoe poudie insipide^ eit suaa petil^ .(|^tfllit4 
â^nsirtiàce cdoraofieTec^ 
^^ous ne.nous étendrons paadavwttiga sur ce i^etfjk 
r àoffm%6 y qui nepeiul qfoe iUflififlDr lef idées «TattugeM 
seA que l'Auteur avait déjA &it conceToir de se* wmn 
iwii«nçes9t^de;Sfeialeii(K ^ 
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t-»^ v^.> »*♦ » ' :• • . * . : - ' «•- ^ -••;. ■/ '^'» 

^-;. v;j.A .:..:' : ' ^^ .^ "•.;-; .-...■-... v -':--» 

K.^ 18. — : Dhsehaiidn physiologique sur la ctfuies^ 
' Su moui^ementdè .diïàtaûoa du cœjur; par /. ^j,^. 

• Lié bot quèVest proposa FAufèiir de cette Diisei1k4- 
tiâfi'â^té ,côinm^'ii^le'dif'lîiî-ménre , de rechercUèr 
h'oàiisedrfmouHnéinefit détl^atatiôn'du çceur, de dé- ,, 
A^id^èr quéUè^ iônt-^iês ètrethi de:ceux qoi, )iis^%' 
pi^nt y ont traité cette Àiadère , et d'écabtir par' de4^ 
Ar«^^s •ccmyamcaollés; et o^ùne "itianière' îavambl^ 
i^filils '$oàt les azéris qtff doiinènt afu.tœar cette i^t^ 
^pâi^Ve^ qné^ 6ix%»t Itiir 'dV-ah; dé^ \ét<!kxvm: EJai^ 
eè*té>rÉre îlp^«X!)uftce<jiï'^^^ , ^riSM 

§&lèé\ 'Eràêi^trate /GtdTéftyJfefnësiur;'Sefvet , Ôàr 
iûAbièsj, Ùésalpin f^oiit dtt^dùmoùveihéniduè&Ur; ^ 
Vârréte uninomentsurlàdéé<>6reîrt5é;deIfen'e^, pWÎS* 
4iîe«të4é§?)p«â*iii^*afe^^Zfeicii>*ié^ 

* -«Toutes les hypothèses snr'îtf'yîlltaltldri dû coôdr/ 
dit M. Braekeâ y se rangent natutelletnent en deux^ 
grandes classes. Dans l'une sont comprises celles <jùî?' 
placent la cause de cette dilatation' dàrïs les"" parois 
même du cœur, oifi qui là £âat active. A la seconde 
appartiennent celles qiii, renitlaiit le cœur passif, le 
font dilater par TaflluX du éang eh 'difFë'rehs modes* 
d'expapsibn ; le plus griuid nombre ap|>ùnient à cettô' 
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OjUèrement Biehai, MM. J^upugrtren , itoiu: ft 
MitÀerandl^ ont Mpwdaixt «dopté ro|ikuon d^one di^ 
ktatîon active, maisils nonCpomt expliqué conunefit 
^dSa V^pmii^ : ^pi^lqtieswiiiis se tottt coniealéft ^Vnjui^ 
. miler à toette du cmps ceTemoux. M* Bmchei sHmtw 
qu'il a*y a pucime aiial^|;ie ettDre le stn^ture de çfi 
éorpa et celle du cœur : d'attteim , ajoute-t-il , «1 c'était 
.par mie eiqmnskxi de loa tissu que le cqbut se diletàty 
sacftvicé se tioureraii: isétrécie pendant la diiMtfoln | et 
•: il ne poittrait admettae le tang qu^il est destiné à veoe»-: 
voir àlpts. Yofci dope l'eApIiaaiiQn qu'il donp^ du phA* i 
nomène do&f il s'agit': Qiie Fonçan^m dans la st»û« 
HiM daccMir deux ordres de filnres f Us laoes coBCeM» 
irM{Ms o» parallèles à ses tuniques internes et exieiH 
nesf les autres perpendîotttairesà cdU^s^ ^ c'est*à-dùr«l^ 
4nigé|^, de la tunique intexn^t^ rex$eme ; les ppemiàràs 
mt se.contractant , za]:^rocIi«ront éprv^mm^vit ^'one àm 
iWitre les parois de cet (mgffaae : les secondes prodùM 
ront un effet conuiaire^ «et delà la dilatation aotUre. Ea 
.tifeti tout œàsde qui se contracte présente deipcpli4^ 
nomènes insép^rablet i dig>inuti(w de longueur et au|^ 
. mentation d'épaisseur» Qr^ les fibres dont noos par«^ 
1mj«j par cela méme-^'^Um se raccourcissent idoi^r 
;irent ^iniDuer Tépaîss^ir d^ paras du coaur ; inaîa e^s 
aaéjgae temps çUes dptrent dooner plus d'amplitude S 
iea carités^ puisqu'elles se poussent les' unes les autret 
«AsegonAant. 

M. Mracktf^ eoumntflepM^t que la stnicture ds 
Cfluir n'est pas toutHk4ait telle fu'il Tarait supposée ; 
WÊtikik lui suffît pour soutenir son l^rpothèse^ de ÎPairsi 
/roir que toutes letliibvesduocnir ne sont pas parallèlea 
;à t<««^Qyeioppes ^et il «s^mançie.à cet égard ni d'a^'* 
Jarités ni 4» nm $ wh im m hA» Pim^ g nis t in blafe dfi 

«6* ai " 

s 
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teént itt€x£rfc^biie 7 qu-on ne peut détnolitPôr ^'ùne 

***•'-'•.• ^ -^ .••'•' • ••♦•"/ *...••-•..;. 

''■ rn^ués iur les- phén0m$(ies jie bok wms'gBoc IL 

- î%/ife7tt/t. '•' • • • ./. . ^ _.'.. ^ 

'Il ibréâ t^âip» oè i'on ii^£forçiit d'expiàgoer tous Jh^ 
^fyJiéticrfiliè^frldé4*Àsmu>ttiiS' vivttttte , pac le» lois. de b^ 
^byiiàiîë et dj» là mècpiiîqae.iLes p^sioldgte^inodtt-r 

^ceis liyf^éthtè^éft ^bi» oa îiKNii^ :sédiiiftfintes et plus ou 
^(USi âubtitèsrbttiisen'fi^ikdktVw 
-liëhVd^ î^ëëdiillk/e5 ëtâtoùt éxafgérëés ^ ils sonc tombes 
^dù$ 'un e'jteâ côiïtlsaii^ : ils obt roola soustraire , en 
^trèlrîfJeidtlfé y lé corps ViviàatÂux lois dé Mphjsiqpd 
^kéMe, x:bitï^ si la pdsatitl»pr , Télastictté^ m fbuoe 
' "ïlê ixfl£éâbtt/ét&:y ii^éxisttdëm pas aussi bie^ dàiseelui^ 
%î qUé^rhi lësdorp^ {nàBimë$;Sf.J9e<toW père s'était 
*àë}a (levé ë^iitte cétfe dbClHliè iiçurdfe (i^ ^Sqii fil»^ 
Ibarebîittt adjolii«d'btii ^tir^Ws tfdôés ^ àpprefDddit ia 
Indilétë , ^t , Jbit dès c<5hbai9sdnOés qii'ii a paiséeé dans 
*Fëtlidi des mailiediéUqt^e^/^é^k'pfays^ 
^6liMë'/il éHérèlffe^à déàibntr^ir^te Ik clttnitàjtîoh ie6>ia 

, *fefe-àéHft)fdAWéfc£ftéqâèfs'ét'derÉorc«^ ohitni^s. E ne 
fait intervenir Tactioû de la TÎe dans Ie*|i»iMliidr da oes 
^hliHôiti^i; ^Uë pl^'^'* ^ddûôliOtt dwmouveUkens 
'dii cûbâr j àgëht d'iitfptilsfdn ^Sitffit y stmralKt loi ^pouv 

' ( 1 ) ' j^t)y!5i sa CUmc[ub^(SliîrurgîcîLle% ' \:6m , H J j^rëi/àiir 
^méri. \kPiiyàiàiS ôW'tfâttfiSt'qiifer âertïs'^a^aîr^téN 
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mais dan$ les vaisseaux .capillaires et dm» les veiaes,^ 

table eombtoaisoB cfatnuqua qui fëarite âe rattractioa 
«tes pardifl? wadillûrea aui^fo /Aokle âvec-lequel eHes âd 
tîWtècrt} èll cofitacl. 'Qoelipie biea- exposéa . i^pie . soie 
oetrethëosiç^ die jQOtts pavait susoepdbie déi phisieuis 
objecdoDS très-fortes que cependant nous- bous abft* 
tlè^éNiiii: Je présenter id'; ^patcë qn'ettes.liiaittLiaejie<«. 
raient trojp loin, l^u^ nous coiixîein€to»A'iaSqpmaettm 
^ 9Uiiè^^mfiie litôiîi^ il'éafè lue :et midàê^.f» ^h$ 
pbysidLogiàtes. ' \ . - ,t 

^ pa^nç!^turle$plaies d'armés à feu aux èarinérnii^ 
' {i^riËi^éiie i^e/i^c^>chîrurgien-ma]<^^ 

; C»TTf Dissertation ren&rihe vmgt-heuf observa^ 
lions disposées en deux séries j dont la première Côxxïm 
pcendf les cas ou les blessures ont guéri sans le secoure 
jt{e iVupputation ; et la seconde ^ ceux dans lefsquèls lek 
Messes .ont succombé à la gravité des accidens qu^oà 
ipir^i^/^efaHéf TV prévenus ( ^ sentiment -de TAuteur)^ 
j^- pîtttiçpiant cette opération. De ces ^ observations', 
AiL^^6/ze£& tiie les conclurions suivantes : 

1.^ Lm firai^ures du bras sont pefit-étre lé$ moins 
^pBres>^,puîtteni.«eriv^ aim memb^res. 

' ^ OUbs de ta ouÎMeyi la-énice de pldes drames 4 
fea^^cioîqpM^plus. gravesque 'les précédentes y tj^esù^ 
"If^t p^ poonant Tamputationd^ime manière absolue» 
^ Sc^JLqs Sfcactuves de hi fatdbe ^ en.raison du>danger 
1^ les eboempagnent ', semblent' tenir ie .mltji^u «ntre 
}êM0%è^\k'4imm^^ v > «... 

' jai.; 
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;, 4.^ 1m fitetuves ^e 1 «itîculatk» 8capub4i^ 
fie^oBtjiimai^ très-dangereuses. îv 

5*^ Les fractures de Taiticmktion fauoiéixw^iil^ital^^ 
^lorsque le désordre a réc^ment lieu dàns^ràrtkiila* 
ticm) , exigent plus souvent rampùtatkm iffUÊë» ve 
IpiérissiMitsans cette ressource -çgxttéme ; toiitefais FamK' 
putatioq dan> ce cas peut être remplacé» |i«r là sëseôr 
tiôn dans l'article. "^^ 

6;^ Les fractures de Tarticulatîoir iBo-fémotale et^ 
ttttoettt preM^e toujours la perte du malade, 
i "7.^ ÇcJiles iie.rarticulatiapifëoionHibiri» aéceaphw» 
le plus souvent TamputatioB, « ; 

8.^ Les fractures de larticulation tibkHarsie]Èm# 
|i^»gent rasiputatio& que éàJO^ des circonstances paxr 
ti€wlffresi . , . .. - f 

^y/L^himosx9if^ $!ptétkXi^ tpnt plm ^céqii^iltei; 
et plus à craindre dans les plaies d'arme? à ku | qfiçm 
fie lVcruj[us^'à présent.^ •--,.!* ..j;*. 

\ i o«^. ^fin y la {»*ati<jue des amputations lur îstcham]^ 
4e iMtaiUe ^ loin d'è^e liieurtrière compile on Fa peas4 
autrefois ^ est uamqFenpirécieuK de iwrçr.les jo|ir9 d«i 
l^lessés.' > . , 

^.^ 25. — De la Djrssenterie cansidéré0 pltis partii 

* ' vùliéremeni chez tex marins^ pi^r Adolphe Dmjàf^ 

dim y officier de santé de la nuaûuL «— 17 pages» 



tiis occasions CréquentlM ^e "A: DéàfmrMasm i 
jdV)bsécver ia dyssennérie S bord dea tai^^MUliK , «iiaatf 
C€$rtatns parages dans * les cokmieft, VoMékUmàmkh 
«^crfaesur ce sujet. Il réganfe oomme causes >partiBt>> 
Itères da la dyssenterie cbeas leè marais , la mauvaise 
i^plalke des flliàiéns et soi^toitt de» boissons ^ -le .^Ni^y 
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^fSÀÛiêftâ hàont jamais paru occasioiDoer 4iâtë mal^ 
iSé ^ et il est pott^ 4 ne la pas croire conta^éuse. Aucun' 
dé» individus affectés de la gale n'en a été âtfdnt. U^ 
rapporte tfois obserrations particulières où la maladie 
i^j^sf tenninée par la mortj' dans Tune' au 1)0Ut dp deu(x 
qiçiSy dans la sec(»ide aii vingt->Cinquiëme jour, et 
dans la timsième après sept jours de traitement. Dan» 
^gpta traversée de huit mois, sur soixanté*quinze dysseur 
lengiîes il en périt dix-sept. 

rt^ sfy.^-^Ziisseriatian sur lés hernies ahdominaîès ;" 
'' p^r Jtugus^ Cohon^ méJecin de l'hàspice de lian^ 
/court— - 19 pages. 

. LTAtTïnm noos i^ptend quB AL de là Mûcke/bu^: 
êÊMH^LiancoUrt j qui a déjà 'si bien mérité û^iùhxxmsi^ 
flilé te.iotrodkiisaiit la rac<^6>en France,. affondé:de-« . 
piDs deux ms un établissement^ pour v^nk au aecoQVsi 
4ès»ttMfigéBè a£Eâctas dS» he^nîj^. dans le eant^n- «pj'il 
kabîteé C'est dans icetétabbièéÉnent que M. 6V>i«09z m 
été à mÉme d'iobseiirer fréqiiemoient ces «ort^ da^ 
déplacemens; il en donne quelcpes obstfrations.^;«ilu% 
qui n'offrent rien de très-remarquable. 

T^fi aS*'^ Dissertation sut la Coqueîucfie ; par IZ 
J. Jan$s4ns^f^iB>^^€iges.r 

- Là coqueluche, étant ime majâdie sua la nàtcnre etlo^ 
trâAement de laquelle les médecins ne sonrpas enc<3l:e 
dfaecord ; nous croyons qa% peut^étre utile dlndiquet!^ 
tèssources oii l'on peut puiser des données à cet égard» 
0est poqr cela ^e vous arons £ut connaître déjà plu^ 
fhmrs méiÉioîires et ptusieura dtssertationscsur cette ma^< 
li&Cflrr jCeHti^ de M> J^n55i?>iJ iMérife également d^é^j^ 
idée ; eMe offire en |pr«nde pM^e^le ^suteat âè la pm^^ 
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oà Ton ne i^qçàt ^pei des ^ofan»^ a ptt 7 miiU^lî^ «M 
obserrations^t 

If.^ ^.-i^Disiertmion sur le OoUrM'^r.'j^. J^y ^ 
/tot^ ufVr. -<^ 3q pages» 

QuQiQifE M. /ac^uiVr s'excuse sfur IniiperlectiGa^ 
ton travail , auquel u s'est vu forcé de mettre 1^ Pl^^dê 
prëcipjlatigi) , il est certaia que cette Thèse est une de 
nos lK>iiii£S'monographies* TJAiftew: àikXwg^e^j^ji^^ 
fe go&re des tUoieurs. analbgues; il §Be;fpQ3e.l^osj||^e 
présninée , le siège , la structure , les inconvèoi^o^i^^et 
Aat connaître les divers moyens qui ont été propoo^ 
pour 7. remédier* Il a coss^&é avec aTantagfi\Fa^£^ , 
.CaUisenj et quelques àidres.écnvaîns* ConuÉiè S #9^^ 
possible q»iLrevieBne quplqise four sur ee>su|et^ ponr 
le traiter avec plus d*éjte&4ue, nous Tengagcûns^à^eob- 
^ter le il£?(/^a/it^pasfV<iir^^Jounial America^ 
-trouvera plusieurs ;reofli»igi)emens itr^s^rutile&aurj.Iesi 
causes du goitre^ comaia sur le tsaîtement: qiii hak 



V A R rÉ TÉS, 

f' • \ :♦ ..'..'..•... .^' ; 

. ^ Marsxixxs étaxxt une des nUet^ de .KSiDpsMdp*r . 
-çais.y et peut-être de T Europe entière ^ ou. la vac^cine a, 
été le plus favorablement accueillie , et ojlr ses hieolaits 
se sont montrés de la manière k plus brillante, ^ej^ la 
plus soutenue , Jsl Sègaud ^li.^^-M. , et^qp^embre d» 
Comité central et dur Comité pardeuHer de vaceîiip.diL 
d$amine»;daa Sqi^^ ji i^opé :9iSl. 
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4^tti»)décoi)r^e^:ât .4e.itoimmièra. dont eUe a éf;^ 
FUice d^i^t Bpui y^VMn^idft yarlerAlt:» pDJUIié en /ccù^a^ 

^îçf&d^l^ f depuis son fnJù^oé^^èipa en /sr49(lf^/V$.f tt'# 
^ fejçù^ , Qji 1 pu .tr<9Hr# tém f^ ' fu^ f«i«l àsâk^f v^ 
' petta matière* ., . ••,.:.. . : • •• '» s» . m. . .% 

. Vt (iS^ Société des&î^iieev^ ^I^A^, d<i Gf!»|^^^^ n 

^[^érâu r/éc#(D0m@iit un 4^ «ejs 9^619^^^ 

i;).-p!d.-M.> ne à THilard Ift 7 févijifi? 4797^ rt «^it> 
^eoi^i^.le 18 novembre ^lâ. jyi!,jp!a^sf,M{#;^imNtp 
jpatti^.a^ fft vie à fe^ p^p«|^x ^ '^ ^x^tim toy^rte- 
iok la nrié^ecine ^ la^ti^ii^j^^y 4lt tfe^^^t t^q^isrqiw 

tnigÇ8% .11: tt'a iai^fi^ aji^c^^ <6cffp& 4'Qrt19ag(? ig^i^ifné 

d^cma âaito](re^w^<^|DÇ^>[^ 4iy«tr$^ f>)ic^>l^ U a^ 

^^0/^Mmdf^err*St^flr$, d'Aibao^^ a. wtçapri» 4e non- 
. velleSk expériance^ pour r^^i^çmfiipi^ do ^ai celé ëtaie 
jia vérité. 

£ajf. i. A foatse heures «a quant aprèa^omiiy at 
ffKrèaavJQJr titiné^ M. ^/iwr4 a'es| ]^i^ dans on bain 
:tçmn^;àk'vaaa forte infiasbn dç garapca, et j estr^^ 
'deu?ej]b^unM et deini^.1^ température dç l^t^^Q^^^j^ 
é^ À54 "^ (F.> ; ealladu bain ram de 8j^à gp» U éra- 
ffBtfft^aouriBi^ auboàit 4^ ^yS^ 1^^ x3» id^ 18 ,2^0(^.37^ 
* ^lie^ires |,. après 4tre sorti du ;baih. La px^emièie: poriioa^ 
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*Wa«*' ^>3>^ 4^^ elt5^fotûomtpi étaieM|»to 6 <i oi' éé è 
-^ne M Test «of f^ébérri le %ù» âa lONKi^é &i'*;ÉÎûiit0iit 
MieMlutioii46 <wboMl» <te p é mww /à^^briB6 «éadu» 
^nruft d^entraï^iam le Mm y^éttMelÉHBre^^^ ètréirii 
<Mrd y dtt ^apeit>ev&k eiiâyiMitoig€«iMat <lii09 ^^ tevlu 
leux. Bfali k n^teieiplttëoft efoHtée auk atifm» pdrtièa^ 
Sfurine^ kdetnière exeeptée:> les^Mttdaîc dTatf i téôg è 
^(hrighièrU9Aerrjr redV: k poVcioii'i^tiikiéâfrfiM 
4de huit henM , était k plm^feiicée.f eutea^Ies poitien» 
«d*wisey4d&t kcoukiir af«k été ehfDj^éé pai" TiilUI- 
tieiide k {Kytasfseydéposèvem éulmit de htrft faeâxi^ 
W éédiaiieiit bkne ^è»-^Widi|iit ^Pendant qaé M^ 
^minrir étàftdaiii le fa/ain ^ «mi pètâs-kii patuf ptitt fent 
et plus p)^ y- et' il éprouva une 'bnfgtieur et ùà UgêT 
^ipf 1 de tAtè qui pénriatèiêiitplQsieûnfaeare^ après. 
Eçcp^ A Afin de s assurer û Uj^n^tAeiÀ dé ISUM^ 
4eor» opérédanr Farine par Vèt^tiôii de' lit potasse'^ 
filait 4à à k présence «k k pàraitcé ^ it «fcaiài à de 
Ttiriae rendue araatdentrei^ Àkiisk%Âttif> , une infosoli 
«lie cette' pki^e de lilantèré k %â dMaer 'k ooiikar 
guWaitrlHinBe rendue aprèàfcrbîuiizeairérBant dai^êi» 
-inélange iHsesûbitieD de potiassèVâ prit égalemcifitk 
.couleur -roo^e vil.qifLaL afième cbnlala^iM dérefoppapibr 
^addition de k potasse dans un œéknge d'une lé^èiia 
linfusUHa dé garâûee ai^c de F«éu de pionipa»* ' ' . 
1 • £<x)pi Si A neuf bstirês .ét*deisiie da matin , IL 
JFùnés^vta desea amis,. entra diâtis on bain cPiitfu^Aâs 
*4ib rhubarbe > après avofr nrkié; et j demeura deok 
-)ieuresetdemie< lia «empÀ^àt^ite dé' ra^inospfaèm éH^ 
*^ 4x ^ , et œUe^ du bain de 84' à gS^ L'urine fut irendcas 
<apî^étresortidubainyaii^bout de ^^ A^^i^t ^^"^t 
^0SA> j& m 34 bieutrea, ^ootes'^ke^ partira» 4Winea^ , 
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mMpM h première et la ûen^ni étûmtph^loi^, 
ti^ If^dâitbn d'va^ solùtioa de csAqoau de potassir 
'h^Si^]^m^^t»T0ùgB ÏOQci : celle qui àTeit^^ rendu^ 

!iie^tree«pri$ le bnjjk, fiefmth.jimém}oàe i h. 
•çfliicba ne prodiHi^l aiicw eÂejt «en^ible sué. 

» Mnd^'iui bout 'de trente^i^jtre hewes. Tentai^ 
â^^poai&OA dont la^coi^ar éiek deTeniie plus intense 
:ffi^V«àidiûoa de^la notasse^ dépoeèreiit * rà bout d# 
^pn^ heure» no iMiiiientc9piei^ amr^^toQt^dansoellèit 
ffi'm^Mtnt été rendues au bout de neuf et de onze faeua»^ 
fef^'Pendant-'ld séiQurdan» ce bain , fe poulsdevint pkÀ 
JoÉt^mairàpeine uQ.peap])U& fréquent qu'ituparavaiâ» * 
|l^ne&e0iaiufe»tantl<m(^urfii.in^ J: 

.. JEj^t. 4. Far une épreure semblable à celle <Ie la €e»^ 
^Mpde e:!^iience^'M. Smixr/yassuta;quela matièi^ 
teolimnte de la rhubarbe «vak passé dmts^ l'um^. .■ , 
i jS0j>.S^^ Ëtfmt cesté aussi deux^heui^s et demie daQji^ 
QQBc Ibrte infusion de/0ttr<oc»9sa,^ son urtne;r^^ à 
dÎFers interraUes.^ depui% deuji beures jus^'à trente* 
ii]u^e heures apr^ rém^rsi^ny. présenta une oouleuil^ 
J^eaiicoi:^ plus foMée tg^'k Voxàimkp j. et en y ajoutaoK^ 
4e la potasse cau^^ ^ jefle- devint v0u^ mais ànm 
jdegré moindre ^que dans 2es.|KKpâriences précédentes 
V JS^xp. 6.Commed^slBS«eafi>ériences.aet4^ ^ âlé-^ 
lange de la potMie jurec «ne i nfusioa 4e la pla^f^^ 
«ffiit les mêmes résultats ,q^ k>i«que la» potasse^était 
iqoutée à l'urine cqtorée» 

^ £ij^«^*ul^a^mârsàqiiatrehëui«sàprèi-'mi£ die 
M^ Smart, je mis dans nia houehe Textrémité d'ttù 
tube qoi traversait une fenêtre et rép<mdnit par lautre 
extrémité; & Yak extérieur t desAmprceaûs d'emplétrb 
«ggiutinatif furent appliquÀliùr ma bouche et sur mes 
narines, de manière à int^x;epter lé passag» de fait 
parioute autÉeT^^^par lèWbe« M. J^^^ 
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èà dtàplaithes ùàt$nrec de l'ail pilé, tries ats^eÔèi^ 
isL partie interne de mes cubses et mes ché^iÛés. ^Ât> 
bout d'une heure et demie , ces cataplasuàes aie oaufiaM "• 
éè la doulAr , |e les fis enlever, et les parties' gu^ 
recouvraient foren^ lavées avec de Teaù de savdri: jir 
Quittai aussitôt là chambre ^ et peu de minutes après je 
luttai dé nouveau ces parties avec du savon et de Vèûûï 
7e changeai d^habillèitient , et l'allai mé promener i 
environ une demi-lieue. Cinq qUarts-^Thenre* àjnr^ 
^ué Tail avait été enlevé , mon haleine prît sensible^ 
inént \ra*e odeur d ail , dont s'aperçurent deux aitA^ 
in^-ec qui Je me trouvais , et qui m'en avertirent. I&ù% 
heures plus tard êette odeur devint nôn-seulemeiît três^ 
désagréable pour moi , niais encore pour les personnes 
^ui étaient avec moi/ et cela dura )usqù*à l'heuté oh'îè 
ïne couchai. A mon lever , le lendemain matin ,' miàS^^ 
torze heures après lexpérfence, mon haleine n'avait 
pliis rien de Todeur de YsSl. Vixrine fut examinée ]^^ 
sieurs fofc dans cet intervalle i éélle que Je rendis durant 
îés déuk premières heures qui succédèreot i là lêvSfe 
3es cataplasmes , n'avaient ni coulçtrrni odeur '^ïtfi- 
.culiêres.''Maîs*a|)rès la binqnièihô' heure , ètâus£i*làpïéè 
ïa ^uatorzièmie y elle exhalaît une odeur piquante, â^ 
sagtéablô :'ceàe odeur n'était point d'ailleurs M tamt» 
'que' celle de ,fail ; elle persista 'pendant ' vingt- Slc 
Seutes, et sTév^nôuit ensuite, w ' ' ' \ ^ 

, ^ JE^/>,.j8, .Pçjur ,8'assurejr si l'ail introduis dans Fe^tô- 
fpjàç > CQxnRnj?niquà quelque odeur à rurine ^ M. Jof^ 
^IÇbapgea ài,déjeûner pliisietiES gousses 4^ail. Son junnéfut 
^x^pr<^j^A (liY?Jr§0$ reprises pendwtWs tr^nte-sbt lieu- 
jf'es, .qui ^jjixir-^^^t.^iAubout de deux ^ewe^ elle ne , pré- 
.jffi^^ p/jA.4e,i;€p^qrquable.;mais au bout de quatre,. 
^ .dojif ,e.^. ^t if Yfjj^-^s^tfiG hçure6.j, eîlé ay^iit, ^té^ 
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«KâÀxifent la xn^îe 9ll$ttr piquiiBille et di$agrëâble que . 

, JQa.toiii ^d faits > M;.«F^Munt conclut qpi& Lahsorptian^ 
.mitwéo«û'.pQUt$«a4ti^e révo^éé en doute. {Medicét 
^J^pQii^Ofgi; h^jf.. iU^ YpU m , N.® a , année 182 1.) 
, i - 'mM^M^eri:IjlàiUàni% «nçdoyë ay^w succès les a£- 

^liôofli 4'^att Xr mdfi »UJ^ h tète , dms "un casi dlQ inœie. 

Voici Textrait dé. (^UjB^iobisenr^tiQti. Un jeuM hommes 

^^diMxa pendit qofilqpe» joMr&.imelégèije sncohécemaier 
d^«E»Jtea^ idées., pui$ fut pm d'uo yîolen:^ accè^de niiinje t 
délkêf mieux ^ yjmx jmmgiihM étôicèlan^f face trè$^ 
lu^mée ^ a^peci: ^sawage^^îawe Unt pi»ii d'^soétôratioo^ dk 
piMJis.; l^kétaimtk^^mptôa»é»9ii$e 
IpK^u^ Mi^ Mais^çn lè vit jpoiar k premièeo fois^ Il xek 
c<|iBOiwd^de. Idlwir.daBa un^èp^àrtemeat obscur et 
élpigliédilbcwtyiaft d'^aiter toat^s les peirsonqes dont 
Ift j>¥é9€mce n.^«a^.pMabsbluiQent nécessaire. îl lui fi« 
ails^ôt une saigoi^e du hius , de 16 à i8 onces; tinè* 
sflHgn^d semhtaUe &i| pcaliquée doûae hwvem après. 
. On. fil; prendre ^a /m^faula o^. poIrgatiÊi saliiis k dosé 
âxr&é. at;c%héf:^e , . ^.o^lm donna -nn« boisson nitiée» 
AQtMX^^àgfè de.cet iwfloièijbsy la tête fut rasée ^ et on 
]( apif^w, cQntinuellemdnl; des compresses trempées; 
<kns.l'ox};cra|9 ou dans une^WuticMi desel ammoniac; 
On employa aussi les pédËuvés , les sinapisines çppii* 
qués à la pUnt» df^ pieds , et les vésicatôires placés à 
I9. parti^tertnè dea c^ssc^^ oii donna enîBn le camptea* 
àTintièrâic^Gesd^v^ers ii>oyens|nrocii9èrentun sduk-^ 
gçment ass«2( taan^é ; nia& la maladie persistait : tse^ 
fut (|}GKi;«qu'e^eMtrecoi^«atix affiask>ns d'e^ âroid^sun 
I^ tâtd» (^ laissait tomb^ JJbau en aboodasce et d'uhei^ 
«Mc^iKiM ItajKÎiilr^ Mr ratle paiiie. Immédiat<»n6ol;« 
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qprès cliaipiç douche , le R^lade dev^nak «alflie , recoi^ 
Vrait son Ixm sens, et » endonnak* I^e délire et Fineo^ 
iiérënce àiam les idées repfuraissftieiit aiï *ibout d'uo eérr 
âiia temps, mais ils étaient dissipés pp une noùyelle 
Éfifusiott.'lies pa]x>^|'sp(iés VéI(^igfièreBt^ac)tteUêineiit|r 
et k sante^ se rétablit enfip tx>ut-à-fSBit;Cette iJiéiiatoaî 
ïpà a quelque analogie ave^ une Ààrré ataxi^piç^à dûi4 
tu tout ùa peu plusde deux mois^ ( Ihid. ) 

. — ^M. S. C i?ro^*eaGommunîquéà la Société RoyftW 
^licmdrds ^ au BK>is de février 181 1 , une suite d^ex- 
fermées sur l'action de dir^r» poison» végétaux. Ce» 
«xpériènces Font conduit. aiix conclusions suivantes; 
1.^ Falkool , l'huile essentieU^ d^acntodes , le sueji'aMM*' 
lÉik , l'huile empyreomatique de tabac et le wooroi^^^ 
doniieni la mort en faisant ci^nser directement les:fçMMK 
tioas du cerveau, a.^. L'infiision des femlles de ti^Mic ^^ 
;ij[uand elle ^est injectée dans les^ùrî^stitts^ et Vu^v 
4^rjFor quand ^> est applique siiruseMessure^oiiKr^^ 
pouvoir de rendre le cosur insensible au stnmdùs'#a- 
«aÉog , et arrêtent ^aînsî la circulation. 5^ Il 7 a lieu de^ 
cfroire que les poisons qui ^ daq» tés eiEpàuenees, cmr 
été . administrés intérijsurçment 9 ent agi par l'i^^V^' 
mède des nerfs^ et sans être absevbés etedndmtS' dâSkl: 
le torrent de la circulation*. J^J^L» W0ormm qu'on 4^ 
pË^ue sur une^lessnre entre dalu la circulation parties 
raisséaux sangms divisés, et c'est de oett^|Eiani)èare qtt*il * 
parvient au cerveau o^ s ei^froe «sdÉi action. On doît^ 
croire ^ par analogie , que c'est ainsi qu'agissent le& 
autres poisons introduits dans les (Aaies. 5.^Qi4|iid^par 
Pactiob d'un poison qui interrompt les fbndtionsdu c.er« 
Veau ; un animal se trouve dans un état de mort a^a-?- 
rente , il peut ^ dans quelques cas au moins ^ être rap«; 
pelé £ la vie eo^roduisant^ne réspirati(ni»artiBeiene,y' 
et en l'efitretenant un certain temps. {IbiéL Extrait ^'^ 
^^ndon mouMy^ Magazine. ) 
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. «-* Oo a 'ddnné à la m^ma Société., au mdk'de juin 
iiiiFant, la ralatiûn d'un fait as&^z singulier. Une iPeiniijua 
eoceinté et afrivée au terme de sa grosteM, est |una(9i 
dés douleurs de raccoucheobiMt ; elle appelle une ê^fgb^, 
{emiae qvi ne peut la déUvren On £ut venir un chlrur*^ 
^en ; mais à son arrivée il n'y avait plus d'apparence d|9 
travail. En peu de |oiir| la fenlipe se rééablit, et joijH 
d'une bonne santé jus^p'àfàge de 9o ans ^ où elle sué* 
cpmbe à une attacpie de pitaalysie. Le dipcteur Chesier 
iai% Vonverture du çadavre.U trouvé dans la matrice imf ; 
iosùue ^hériqiie et ossifiée : mais sous cette enveloppa 
<68sèuse était un fœtus assez .i>ien conservé auquel il n^ 
manquait que quelques piqties des exltémités qiu piâ<* 
ITiûssaiènt avoir été eonqprimées et absorbées. Ce Cb^t^s 
éiak resté sain pendant cinquaate-deux ans daiosle Mài$ 
)^ sa mère, (/toi) . 

, -=- Voici les titres de i^elques ouvrages réceiaoment; 
{Kdiliés aux Etats-Unis : * . ^ 

I. An Essajr on the cmuses ffthevarieiy o/comr 
pUxion and figure ùt the hi^auin species^ etc.; 0'asCf 
4k-dire ^ Essai siu: les ciauses de la différence qui exis^ 
dans la constitution et la figure des individus de Tespècf 
numainè ; auquel on a âf Outé des réflexions sur Cj^rtaiBe(| 
remarques qui ont été faites âiu: lâ première édition, de 
!cet Essai , par Charles Jf^hite , dans une suite de dia«* 
cours prononcés devant Iç Société littéraire et phil(>so« 
plnque de Manchester , en Angleterre ; avec queLpief 
^gmens du .discours de lord Kaim y sur la diversité 
iOriginelle Ae Tespèce humaine , et uii appendix. Paç 
Samuel Sianhope SmUh, président du Collège d# 
New-sTersey, et associé de la Société philosophique 
Américaine. Seconde édition ^ corrigée et augmentée^ 
New-B(»af«ii6|^2ChMi$li^^ 4is| 
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i. Ùbser^àiîàns OH itte ôiHiiiaté in *M^et€nt^ jmtts 
hf Jlmèriùa , tompareâ'^c^\ c-ést-à^ïiFe' , OWiYa- 
ii<>n$ sur lé dimat de differéntesl ^rticS-del'i^ménque^j ' 
cof^paréan^liinât âesrpâiîSeé^ôtTë&poniâai^ 
«siencOdtinest j à (judi kont ajoutéés'Se^ fémsrt^^^vét, 
les di£Fërenoe9 de oonstjtutioii dans h iface faûinainè, et 
UHe notice Hir*tes Aborigèniey ( ksorakir^fe) (I^Ahrf*^ 
tique; sei^aBtd'ititr6dutoth)irà défila- (^if>Hnë ' 

*sc|>«eBtri€««ilè. Pàl-Jffi^4 1^^ 
i>pë de la Sedété <tes Sbrâ^ees ^ N^'^Itedb ^ de eéttè 
d^s ^ëiélsbés et Am id'Uttetrfft ^ de 'la Seciëté Phlto^ 
*ot)t*i(îue Aiteiérîcailae , ete. NeW^York> <^h»t Swtfrdk 
i^ï i;fit^.'^ dé- ï^ pages. i 

Otiicfe^desfeûties bei^ét^f^ëu f^ts et'observations sâr ia 
nature et la valeur des moutons mérinos^ avée defè 
t*g!éè^*t-^és-pjiAîëptfes4ur fa Atfi^ 
etrsur le tnutemeiit de leurs mi»laidies^ aussi' bie^tjueéé 
l*1fei*d^.^«toti^ »eirg[étH5w ; d'aptes les defmiert et 
'fes'fàëflléttrs^rits^mt:^tépttb&éi?su^ ces ttmrières ; ^ 
%t*t%îtpërifeiÈfe»'persbi!iflétoe*^dè Môtèi^ de pkfsieur* 
Hè^ses aôffe. ^ÎPiôr SmtHél Barâ y D;-M. Neyr-^Yoi* j 
therCùtlltts: tftjTi ;'i!^r«de 1 1 a pttges. ' ^ 

-*^ il "éxîii^ èh^Eé^se wn jeuûé'ga^dan né aveuglô et 
jôûtd. 'Ba sbi?(IKé paraît complète^ rtafe tes yeux ne - 
Jk>ntpastôutHh^ait^ih^nsil^lesrà'3'{h^^ Âe k'iti^ , 

in^re ,/ét c^iiiffiVlâu dfetingUé*iaoni«enlemèri^^ jour 
idek irait , ittéi» àiéme les ctoùteift^ vires et briMames • 
pOQf 'lesquelles ftûbéaucoup'dyti^ait. U ne manque pa& 
tfiritéHigeticè, et nëcîofiiiiak à rodorait les pei^bnneii 
^vec l«s(jtrd:le$ -il Yîf BÀbîtueliement, et les animaux 
jâcrâitestîcpiëstipfmictenaiife fc îùes paretts/fitei steiif dûêép ^ 
^ crête 'psi'^âfW&rènteiit Jihàrgèé -dé %iàn éducatieà-, 
lui fiât compren^ire par le toucher ^and elle esc^'âéSl)? 
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&iteoaiaëço4^ente d# lui; mais çelang^e^ comice 
cxQ le ccyiçoit,, est exli^èinemeiit borné. Du resté ^ luir 

• mâme o!^. ,p^s reciçoi^ au touçhex peur iadiquer ce qu'il . 
.4es^â €Bi^ ce qu'il. &ent ; il Ve^piûo^ onlioairemont par 
'd^g^stc^^ ou .pac<l6^nÇ|ûuvemeiis variés. {BièL BrU* , 

• . <^lk[. Mij^endiéY^iptèi a^tre assuré que te pokdà 
-dS$ ik^fkitÉfiiéri^ ^AKi^> agis^ petYoie âWisorp^ 

tkxa 9 a chevché'à détdlsditer^'à l^e <le eéttë snbsu . 

41ë'4t^^|>érté^â^ ^^ià sérié d'éJtpéirienbesqdUii 
^ëdl^ < ise Mfèf yél ^56it fl k&it'^atft à^L'Aistiiuf^ 
^tibik dfrèhs Molefibéfat^^e dttiis unetle ces 6)q^rièit6te 
^ a filEt i'tm "Miibil FàAputetiàli^ la ^H&se , ^ftiê 
nfMhdiJr fk6léi^èi*e^%n^)ieie féiiic^ qu'il a ea- 
IttttfibrttflKJââit tii^i^efdtti^U'dè phUsë-dAiift cftaoun da 
ces deMc VÙMéàt^ ëtiFày^ik àffsèifètti par ùté d(>iibfe 
^itârèytt Mâpé c&t»iliârein%ik îiés tilnM|tté»^rielles 
^tVblàe^sëi^ fqt^ déii^'èeKe dhpMîtîdn oii le ikèiâbt^ 
«UKKèfi^lib «olmtiittlikjfùalt plits «irecae r^tè^lli ciii^ 
•^^tAt* Sttiglfânâtnis piaf Faîtèrë<ét t^o^é par h 
"tieUé^y^iS'fait à bè iiHitt^m Ûtie iticàîM ^atts kcfuettci 
"fl'Vttftfbdliit la'sàbstttiice véfténetise / et qu'iiu beat ée 
*i4^Mrb%iîmttesl*an&nafa é]^9Khxré les effets ôidiMbés 
pcoduits par ce poison. ^ .. . . ..^ . i 

De cette expérience , M. Magendie conclut, comme 
oûlepense bien y que l'absorption peut s'exercer, au moins 
dans quelques circonstances , par le système veineux. Ce- 
pendant les rapporteurs nommés par l'Institut pour exa- 
miner le mémoire de M. ilfâ^e/i£l/e , pensent que sa con-^ 
dusion doit être* modifiée. u£n efïet, disent-ils, prouver 
9 qu'un extrait véstéa^ux 'me fois paxraan dans le tor-« 
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n rent dé la mrcubtioa , vient k affecter le oeirean et 

s» à produire le tétanos , ce n'est pdnt déteniûner^ 

» recteinent (jue la matière dbsorbëe a plutôt pns la 

^ » voie des ramifications veineuses que dàle des lym* 

D phatiques^ pdscju^oiidiHt soupçonner qpie l» unes ec 

s» les autres sont dans une com«annièation réciproque, n 

U s'ensidynût tiiors quela maiche des fluides daàa lea 

.vaisseaux lymphatiques , ne serait pa3 telle que ladi* 

.icment tous les Auteurs de physiologie. 

. U ^ bon 4*ob<er?er aussi que M. Magendie ^enC 

opéré, la transfusion du sang de Tanimal dont la Ue«* 

.^^ureayait été empoisozuiéeklans les veines d'un auCio 

wipaal'i celi$MÛ n'a épronnré auccm des e£feti produits 

par la subs^tance vénéneuse dont il est questiim. Qest 

}{ienà. désirer que ces e^];îences soient r^étées y ef, 

^ar M« Magendie lui-méipp^ etjpar d'aptres physidle^ 

^tes 9 pour reocHuiaître à quoi tient cette sorte de çoor. 

43:adictbn. {Journal de Phjrsù/ue^ mars i8x3.) 

-«« Le même M. Magendie a fait aussi deinjubemeat 

. une suite d^xpériences pour reconnaître quel était !• 

mécanisme du vpmissemem^ et il s'e^ comraiacu fpie 

restom|o jouait, dans ce phénomène , un rôlepuse^ 

. ment passif; au point ^'on pouvait substituer à ce^ vis^ 

. eère une. vessie inerte^ et déterminer encore le Tomis^ 

. sèment en injecunt dl^l| U^ feÂnas une sokitioii 4'ép4i 

Sique. (il'c/tiV^iir.) 
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MÉ M OJR E 
% v'ji. q V E h q Jî E s CAS rares; 

Par M. le docteur Toulluettok , conseiller de Préfec-^ 
ture 7 «t membre du Jmy médical du département. 

'. de la Creuse ; médecin des épidémies et des prisons 
de Guéret ; correspondant de la Société de la Fa- 
culté de Médecine de Paris; associé de celles d^ 
Mars^e /Lyon , Niort et Tours y etc. 

Oi leç cas rares qui se rencontrent dans la 
marche de |a nature , n'avaienit d*autre avan* 
tage que d'.ai£rir un vif attrait à la curiosité^ 
ils aerâiept peu dignes de l'attention du savant 
dont Vétude tend toujours à l'utile. Mais en les 
observant avec soin , en les comparant entre 
eux et avec les faits ordinaires | on peut ea 
'déduire des analogies qui jettent de la lumière 
sur quelques points obscurs de la science , et 

Sropres . ^ f aire découvrir des lois inconnues 
e plusieurs phénomènes. L'examen du cours 

/ 
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habituel des choses ne suffît poînt pour donner 
la conna^sarice entière et J complète des vues 
de la nature / de ses desseins et du mécanisme 
de ses productions. Elle est immuable dans sa 
fin f mais elle varie dàps ses moyens. Nous 
ne pouvons espérer de dérober ses secrets 
qu'en Tépîant, qu'en la surprenant dans ses 
méprises ^ qu'en l'observant dans- ses écarts , 
et qu'en la suivant dans tous ses détours. L'his- 
toire d^s cas rares qw^ottt du domaine^eia 
science médicale y len enrichissant cette science 
de éftits cwFÎeux, peut donc avancer^ses pro- 
grès. Ceux qui la cultivent avec goût et aveo 
zèle sont reconnaissans envers M. le docteur 
JFournier, de l'article très-intéressant qu'il a 
in^é dails le qtfal^t'ièmè volume dit nouveau 
Dictionnaire de Médecine , sur le sujet dont il 
est question. Ce^ savant médecin ayeini" fiait 
espérer qu'il donnera à ce bea^ travail toute 
l'étendue dont la matière est susceptible ^ j'ai 
cru devoir faire co]gnaître l'histoire dequelques 
cas rares que j'ai çu l'aocasion d'observelr; Ces 
cas sont, ^.ia vérité, semblables à quelques* 
uns de ceux que M. Fournier a décrits ; mais 
il me semble qu'on ne. saurait recueillir et 
réunir trop de faits' de ce genre. L^s faits seuls 
peuvent augmenter Féclat de la iqmière qui 
dirige le médecin. Je me coriforme'rài^ dans 
Texirosè succinct que je vais présenter^ à la 
division adoptée par M. jPc?i;^r/2zVA * 

5. J>ï: Cas rare qui se rapporte à la structure 
anatomique. 

Un cortscrît de 1814, de la cdnimiine de 
Saint'Amand , arrondissement de Bovrganeuf^ 
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ft présenté au conseil de recrutement nneirré-* 
gularité remarquable dans l'organe de la géné- 
ration. La nature lui a refusé lepinis. Le méat 
nrinaîre se trouve caché au-dessou4 du pubis ^ 
entre deux replis de la peau qui figtirent asses 
bien les grandes lèvres d'une vulve. Mais ce 
qui ne laisse point de doute si»r le sexe de cet 
individu, c'est, d*unepart, l'absence du vagin 
et des autres parties sexuelles , telles que les 
nymphes , le clitoris , etc. ) et ,^e Tautre part , 
la présence de deux testiculci^nveioppés et 
uh peu resserrés dans un scrotum peu lâche , 
divisé en âeux , et faisant la continuation des 
replis dont il vient d'être parlé. 

s. n. Cas rares qui se rapportent aux irrégU"' 
larités des fonctions physiologiques. 

Jean Féroche , de la commune de Bonat , 
arrondissement de Guéret , conscrit de 1814 > 
est sujet depuis l'âge de i5 ans, à^ne hémor- 
ragie périodique et régulière par la verge. Elle 
se renouvelle du ^5 au 3o de chaque mois , et 
dure trois à quatre jours. Ce jeune homme est 
d^ine constitution grêle et faible. Sa conforma* 
tion se rapproche un peu dé celle de la femme ; 
ii a les cuisses un peu plus écartées ^ le bassin 
un peu plus'évasé, et la poitrine plus resserrée 
que ne le comporte son sexe. 

Je connais une dame , mère de cinq enfans , 
qui depuis sa seconde pouche jusqu'à la der- 
nière , ce qui comprend un intervalle d'envi- 
ron huit ans, a été habituellement . pendant 
tout le temps qu'elle n'a pas été grosse, dans 
un état ménorrhagique ^ sans que sa santé en 
ait été dérangée le moins du monde. 
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J'ai va plusieurs fols ^ il y a environ dixrliuit 
ans y une femme âgée de '32 à 35 ans ^i qui ^ 
depuis cinq ans ^ et à la suite d'une fausse* 
couche , était réglée par l'oreille droite. Quel* 
ques jours avant Técoulement elle souflrait 
dans cet organe^des douleurs très- vives* . 

On peut classer , je crois , parmi les cas rares 
de ce paragraphe , une abstinence volontaire 
de toute espèce de nourriture et de boisson , 
pendant onze^,|^ur^; et d'alimens solides peu* 
dant plus de sept mois , dont j'ai publié l'his- 
toire détaillée dans ce Journal , tame VIII ^ 
cahier de germuial an X2. 

S. III. Maladies extraordinaires ^ soit dans 
leurs causes ^ soit dans leurs cours , soit 
dans, leurs terminaisons. 

Une des bizarreries de la nature les plus 
Surprenantes que présente la nosologie , est 
çans doute la maladie de l'orateur pu sophiste 
Aristide , né en Mysie vers l'an Jrip de J. C. 
Elle dura i3 ans , et fut une série vraiment 
extraordinaire de symptômes et d'épiphéno- 
mènes singuliers. Je ne fais ici qu'indiquer ce 
sujet , qui a été traité en italien avec beaucoup 
de clarté , beaucoup de sagacité ^ et avec tous 
les détails nécessaires^ par le savant professeur 
Malacarne , de Padoue. 

Mademoiselle B^.... y du bourg de la Cha« 
pelle-Barlone,. canton fleDun, arrondissement 
de Guéret, naquit en 1790. Sa mère fut at- 
teinte d'anasarque pendant les neuf mois qu'elle 
|a porta dans son sein ; l'enfant vint *au monde 
infiltrée elle-même, et d'une grosseur extraor- 
dinaire. : l'infiltration disparut peu de jours 
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èorès la naissance. L'enfant devint extrême- 
ment maigre chez.une première noumce; on 
lai en donna une meilleure : elle reprit de 1 em- 
bonpoint, et eut quelques convulsions causée» 
goit par les vers , soit parla dentition. 

A l'âce de treize mois elle fut sevrée et ra- 
menée à la maison paternelle , où elle vécut 
iusqu'à l'âge de huit ans, de lait , de soupe » 
d'oeufs et de fruits. Pendant tout ce temps là 
elle fut maigre et profita assez en hauteur. 

Dans sa huitième année elle eut une petitcr 
vérole «onfluente qui la rendit malade pendant 
sept semaines. Depuis ce temps là jusqu'en 
1802 elle ne put jouir d'une bonne santé, et 
eut par intervalle des accès de fièvre non 

Au mois de septembre 180a, mademoi- 
selle 5.... parvenue à l'âge de douze ans, fut 
atteinte d'une fièvre quarte qu'elle garda jos- 
qu'au premier mai x8o3. Le froid de chaque 
accès était excessif et durait deux heures. 

Le premier mai i863, la malade a des 
mouvemens convulsifs généraux extrêmement 
violens. L'accès a lieu à huit heures du 
matin, et mademoiselle B..>. reste jusqu'à 
midi sans pouvoir proférer une seule parole. 
Interraission d'environ une heure , après la- 
onelie nouvelles convulsions ^rtus violentes 
que les précédentes. Tons les muscles , orga- 
nés du mouvement volontaire , sont dan» un 
état de contraction tétanique; les lèvres et 
les dent? sont tellement serrées , qu'on ne peut 
faire passer la moindre goutte de liquide , et 
que l'usage de la parole est de nouveau sus- 
pendu. Cet accès se prolonge jusqu'à sept heu- 
les du soir. La parole revient; la malade 
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peut prendre un bouillon; mais- uine* heure 
après elle retombe dans le même état, et n'en 
sort que vers les onze heures. Elle est tran- 
quille , et dort passablement le reste de la 
nuit. A la fin de chaque crise elle s'est plainte 
de douleurs dans tout le corps , et sur-tout 
dans les côtés ; le ventre est dur et tendu , 
quoique libre j les urines coulent et sontinco*» 
lores. Pendant ces accès il n'y a eu au- 
cun changement dan% Tétat du pouls; on a 
cru la malade privée de connaissance j cepen- 
dant à la fin de la crise elle a rendu compte 
de tout ce qui s'est dît et fait autour d'elle. 

L'appareil morbîfique qui vient d'être décrit 
s'est renouvelle les jours suivans , auip mêmes 
•heures , de la même manière , et avec la même 
intensité pendant sept mois entiers. Elle est 
tombée dans un état d'émaciation qui ne lui a 
laissé absolument que la peau collée sur les 
os, et elle a perdu l'usage du bras et de la- 
jambe gauches. Sa nourriture a consisté en 
gelées de fruits , prunes , raisins et autres 
fruits. Elle a pris en horreur le bouillon , et 
toutes les substances animales. Sa boisson a 
été de l'eau sucrée avec uii peu de vin, et 
quelques tasses de tisane de fleurs de tilleul. 
Il a été de tQute impossibilité de lui faire pren- 
dre aucune espèce de médicamens. 

Au mois de décembre deJa^même année^ les 
mouvemens convulsifs spnt devenus moins vîo- 
lens} il n'y en a eu que deux attaques par 
jour, dont chacune a duré un peu qioins de 
trois heures. Elle à recouvré la faculté qu'elle 
avait f^^rdue de mouvoir le bras et la jambe 
gauches. 

Au mois de janvier i8o4 > les accès n'ont eu 
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lîeu qu'âne fois par jour avec une Intensité et 
une durée beaucoup moindres, et les choses 
ont "continué de cette manière jusqu'à la fin de 
février; Alors les attaques ne se sont renou- 
velées que de trois jours Tun , et elles ont 
cessé entièrement au mois de mai. A cette 
époque la menstruation s'est établie j la malade 
avait commencé à prendre de Têmbonpoint 
dès le mois de décembre, et les mois^ suivant 
elle a beaucoup engraissé. 

Madame M.... , âgée de 5î5 ans , d'une tailla 
petite , ayant les cheveux noirs ef la peau brune , 
d'un tempérament bilioso-sanguin y à mis au 
monde, en trois couches, quatre enfans , dont 
un seul vivant, âgé de lô ans , a été allaité par 
elle peiMant deux ans. L'avànt-dernîère cou- 
che , qui eut lieu à la fin du sixième mois de la 
grossesse , fut de deux jumeaux. Madame M... 
se rétablit bien , et devint grosse peu de temps 
après de l'enfant qui vît aujourd'hui , et qui 
est le dernier qu'elle ait eu. 

Au mois de septembre i8o3 , ses règles fu- 
rent plus abondantes et durèrent plus long- 
temps que de coutume. Elles s'arrêtèrent le 
dernier jour du mois , et reparurent au 5 octo- 
bre. L'écoulement dura tout le reste du mois. 
On conseilla à madame ^... le repos , les ra- 
fraîchissans , de doux astringens; elle fut même 
saignée au bras : elle garda le lit tant à cause 
de la faiblesse qu'elle éprouvait , que pour se 
conformer au conseil qu'elle avait reçu à cet 
égard. La ménorrhagie parut avoir cessé pen- 
dant les sept à huit premiers jours de novem- 
bre; alors elle reparut et se continua sans in- 
terruption pendant le reste de Tannée i8o3 et 
toute l'année 1804. Elle persista en i8o5 et' 
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les premiers mois de 1806^ avec xtn peu moins 
d'intensité et beaucoup moins de faîbJesse» 
Cette amélioration fut attribuée^ avec quelque 
apparence de raison^ à Pusage de quelques 
gouttes d'acide nitrique étendues dans l'eau 
simple y associée à une dose convenable d'eau 
de fleurs d'orange. 

Cette longue ménorrhagie se termina le di-- 
manche des Rameaux 1806, par une vive im* 

{)ression que reçut la malade d'un événement 
brtuit. Un Monsieur à côté 4® qui elle enten-^ 
dait la messe avec son mari , s'évanouit tout- 
à-coup et tomba. Le mari de la dame en ques- 
tion s'évanouit lui-même de frayeur j la dame 
s'évanouit aussi, et son hémorragjf cessa 
comme par enchantement. Six mois après les 
règles reparurent modérément; la menstrua- 
tion fut régulière et dura jusqu'à la fin du prin- 
temps de 18089 qu'elle a cessé entièrement. 
Depuis ce temps là madame J?.... jouit d'une 
excellente santé : elle a eu néanmoins au-mois 
de septembre 1811 , une fièvre pernicieuse in- 
termittente cardialgiqne qu'un traitement con- 
venable arrêta au quatrième accès. 

On trouve dans les ouvrages de médecine des 
observations nombreuses sur des effets éton- 
nans, soit thérapeutiques , soit pathologiques 
produits par les passions qui ne sont autre 
chose que des impressions énergiques sur les 
organes de la sensibilité tant animale qu'orga- 
nique. L'exemple que je viens de rapporter 
n'est pas le seul qui se soit présenté à moi y et 
sans doute ^il est peu de médecins qui ne puis- 
sent en four;)ir du même genre. Je crois donc 
inutile de retracer ici le cas que j'ai observé, 
d'un mouvement de colère qui détermina un^ 
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série de phénomènes morbîfîanes tenant de 
répîlepsîe , du choléra-morbus , et 4e la danse 
do Saint-Guy. Cette observation a été insérée 
dans la Gazette de Santé, ÏT.<>» 6 et 8, 21 fé- 
vrier et 11 mars de Tannée iSoj. 
' Plusieurs médecins anciens et modernes , et 
entre autres Hippocrate j Galîen^ Hoffmann , 
Baglivi^ Mead, oiit enseigné que le soleil et 
là lune exercent pat- le moyen ae l'air , sur les 
corps animés, une influence qui se fait Sentir 
particulièrernentdans Tétat de maladie, M. Tre- 
pîer, médecin à Evaux , dans ce départe- 
incnt , a eu occasion , dans sa pratique médi- 
cale , dé reconnaître la vérité de cette opinion. 
Il m'a communiqué à ce .sujet deux observa- 
tions qui peuvent être classées parmi les cas 
rares. 

Françoise Nicaud^ âgée de 22 ans , d'une 
<^onstitution faible et délicate , jouissait néan- 
moins d'une bonne santé. Elle est née deparens 
£ains et robustes ; elle n'a jamais éprouvé la 
moindre irrégularité dans le flux menstruel; 
elle vit d^ua bon régime et ne prend d'exer-» 
cice que ce. qu'il en faut pour se maintenir en 
santé. Un jour que la lune était nouvelle , elle 
a tout-à-coup des anxiétés, de l'oppression^ 
de l'essoufflement , qui sont suivis de crache- 
ment de sang. Le ventre se tend , le pouls est 
un peu fébrile : point de changement dans les 
traits de la facej la langue est légèrement sa- 
burrale. Cet état dure tirois jours et disparaît 
comme il est venu, sans laisser le moindre 
mal-aise j mais il revient , et se renouvelle pé- 
riodiquement et constamment pendant deux 
ans à chaque nouvelle et pleine lune , sans 
aucun^ changement dans sa durée; son inten- 
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sîté et sa forme. M. Trépier ^ consulté parle* 
parens de la nmlade ^ s'est plusieurs fois trans- 
porté auprès d'elle aux époques des nouvelles 
et pleines lunes ^ et il l'a toujours trouvée af- 
fectée de la même manière. Il est parvenu ^ 
par un traitement tonique ^ à la rendre moin» 
impressionnable 9 et il ne lui reste plus à cha- 
cun des points lunaires influens^ qu'une grande 
faiblesse et un peu de mal-^ise. 

Le sujet de la seconde observation est ua 
homme de quarante ans , doué d'un tempéra- 
ment sanguin , qui depuis long- temps est affecté 
à la figure d'une dartre qui le rend hideux. 
Cette dartre disparaît entièrement à chaque 
pleine lune. 

lia marche irrégulîère de la goutte produit 
quelquefois des phénomènes singuliers et ex- 
traordinaires qui viennent se placer naturelle- 
lement parmi les cas rares. J'ai publié une 
observation concernant une goutte aton^ue 
au type de fièvre quarte. Elle a été insérée dans 
ce Journal, tome XIV, pag. ^43 et suivantes. 

Tels sont les principaux cas rares dont j'ai 
tenu note jusqu'à présent. L'intérêt avec lequel 

{"ai lu Tarticle de M. Fournier, m'a donné 
'idée de les faire sortir de mon porte-feuille. 
Si cet estimable et savant médecin peut en tirer 
quelque parti utile au but qu'il se propose dans 
1 ouvrage qu'il fait espérer à ses confrères y 
j'en serai flatté , non par esprit d'orgueil , mais 
par l'amour que j'ai voué à la science. 



y Google 



M £ B s c z K »• 337 

OBSERVATION 

'SVR trNE FIBVAE LENTS KERVEUSE; 

. Par M. Matus$ierb , médecin & Brioude. 

OcTAriE DE LA RocqiTE j âgée de 16 ans p 
grande pour son âge , maïs d'une assez iaîble 
constitution , avait eu ses règles pour la pre^ 
iiiière fois dépuis environ un an. A la fin de 
Thiver de 181 1 elle éprouva , pendant plusieurs 
semaines y une céphalalgie intense pour laquelle 
je prescrivis des sangsues aux tempes qui la 
soulagèrent. Dans le courant de mai 1812^ elle 
rç^ssentit une douleur vive dans l'épaule gau- 
che , <)ue je pris pour une douleur rhumatis-^ 
inaie; Les personnes qui avaient occasion de 
voir journellement cette jeune personne ^ 
m'ont assuré qu'elle éprouvait y de teoips en 
temps, une espèce de mal-aise accompagné 
d'oppression ,- de pâleur de la figure^ et quel- 
quefois d^une teinte violette des mains. Il lui 
survint sur la lèvre un bouton nqir que sa 
mère prit pour une tache d'encre , et qui se 
dissipa le lendemain. A ces indispositions 
près , Octavie s'était assez bien portée jiusqn'aa 
23 :juîn. A cette époque , elle fut affectée d'une 
toux plus ou moins fatigante ^ et qui revenait 
par accès ; l'appétit diminua ^ le pouls devint 
fébrile' : elle avait les mains brûlantes et les 
pieds froids. Quelques jours après , en se pro- 
menant ^ elle fut affectée d'un léger engourdis- 
sement du pied gauche j symptôme qui me 
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pariil: d'abord peu inquiétant, maïs qui, Bxxî^ 
\ant toute apparence, était un signe précur-: 
«eur de la fièvre nerveuse. Dès-iors notre 
jeune malade se prome.na plus rarement, soit 
^ue cet engourdissement Tempêchât de mar- 
cher ^ soit parée qu^eile éprouvait pluB ou 
moins de gêne dans la poitrine quand elle lai- 
6aii de ra:[Lerçice. le, m'aperçus aussi qu'elle 
avait, dans certains momens , des soubresauts 
dans les tendons, et quelauefbi^ un tremble- 
inent dans les mains ^ sa ugure se colorait et 
se décolorait souvent dans: la, jouri^ée. Tou^ 
}es soirs la malade devcQait. plus rouge, et 
semblait avoir comme une espèce d'accès do 
fièvre,, quoique le pouls ne présentât ps^ plus 
de fréquence quedans le r^sste de la journée. 

Les règles n'étaient point revenues depuis 
la fin de mar^ j je crus que l'état de ma malade 
dépendait de cette suppression ; en ^onsé* 
quenpe, je lui ordonnai dès pédilûves, de;8 
bains de vapeur sur les parties génitales , avec 
Ie$ plantes emménagogues. Elle prit encore . 
trpis où quatre demi-bains à deux re prises j on 
lui appliqua quatre sangsues aux pieds , et en- 
$^lte autpur de la vulve, sans auctm effet 
marqué. 

^Quoique malade , Octavie faisait tous les 
jours une promenade en voiture. 

Comme la toux et les autres symptômes per- 
pistaient tp]cijoi;irs malgré tous les remèdes , la 
^ère^Qfii^.daps sa jeunesse , avait éprouvé un 
^rand spulogemçnt des eaux du Mont-d'Or, 
<la.ns une ailection de poitrine. que tout le 
jupnde croyait êpre ia même , voulut les faire 
prendre à sa fille j je ne m'y opposai point. Il 
fut décidé que la malade partirait le x4 juillet i 
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mais le i3 , cette jeune personne devînt si mal ^ 

aii*il neiut plus possible de conserveir Tespoir 
*aller anx eaux* Elle passait toutes les nuits 
dans une agitation extrême. Si elle dormait 
quelquefois , son sommeil n'était point répara^ 
teur des forces : elle se chagrinait souvent 
dans le jour , de crainte de ne point dormir 
les nuits. Comme elle m'avait demandé avec 
instance un calmaiit , je lui avais fait prendre 
la nuit du i3 au 14^ un demi-^ain d'extrait 
d'opium; Elle dormit toute la nuit sans s'éveil* 
1er. Le lendemain je la trouvai dans un affais» 
sèment extrême , ayant les yeux fixes y la voix 
faible, la figure vioiette^ décomposée : la sueur 
lui ruisselait sur tout le corps. Le pouls était 
petit y précipité $ les soubresauts moins fré«* 
qaens« On la leva , on la changea de lit ; la 
sueur se modéra. Quelques cuillerées de bon 
TÎB sucré ^. et une potion de quinquina avec 
l't^ixir de garus et la liqueur iiHojfniannj là 
ranimèrent un peu. 

Toute la nuit elle était restée couchée sur 
le côté droit , les genoux et les pieds appuyés 
Tun contre l'autre : sur tous les points ae con- 
tact , il s'était fait des ecch^oses y et la plus, 
petite pression lui faisait rougir la peau ^ tant 
la débilité de la fibre était grande. La pointe 
du doiçt médius de la main gauche , était ua 

ri noire 9 et les ongles légèrement livides. Eu 
levant 9 elle lâcha S'^^ urines dans ie lit# 
L'après-midi elle n'eut point cette chaleur vive 
delà veille y mais sa figure changeait de cou* 
leur 9 pour ainsi dire, à chaque instant. Se^ 
jambes et ses bras étaient comme paralysés ; 
eile ne les remuait presque point , sur-tout là 
jambe gauche. Je tus très^étonné de lui voir 
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aussitôt qu'elle fut assise sur son fauteuil , les 
deux pieds jusqu'au milieu de la jambe , d'un 
violet très-foncé ^ et froids* Je fus cependant 
un peu rassuré » quand on me dit que cela lui 
arrivait m^tne en santé. Les urines^ qui avaient 
été tantôt citrines, tantôt pâles, furent pbis 
chargées en cauleur sur le soir. Biles étaient 
troubles et sans sédiment. 
• Le lô y qui était le 25 pu peut-être le 3o de 
la maladie , car il est difficile d'en savoir au 
juste, le commencement , lé i5 , dis^je, Qctavie, 
AU lieu de l'accablement dç la veille, fut très? 
agitée tout le jour ; elle: ne pouvait rester un 
moment :dàn& la même place ; seiaisani: porter 
d'un lit dans un autre ,: delà: sar un fauteuil ; 
se plaignant .d'avoir! les membres tout meur- 
tris. Elle' avait la figure «t le nez froids^ et 
ses pieds devenaient violets aussitôt, qu'ils quit> 
taient la position horizontale. (Continuation 
de la potion tonique , alternée avec de réxcef-^ 
lent vin sucré j fomentation avec l'eau-de-via 
camphrée ; bouillon toutes les trois heures ; 
gelée de viande ; rôtie au sucre. .) 

Le 16 , même état que la: veille, mais moins 
d'agitation; soubjresauts plus rares; tremble- 
jolent des mains. La malade eut trois selles bien 
Jliées; elle n'a veut point été depuis quatre à cinq 
jours (],)• (Même prescription.) 

Le 17 9 la malade fut assez tranquille dans la 

(i) Ces selles ne sont pas toujours d'un bon augure ; 
car j'ai vu une femme mourir le lendemain.^ après avoir 
fait une selle de cette nature. C'est un. fort mauvajs 
signe , dit Huxam , lorqu'elles sont livides ou plombées^i 
Quelle que aoit leur consistance. 
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matinée; EHe se leva à deux heures^ après-midi ; 
les autres jours elle s'ëtail; levée avant midi» 
A quatre heures elle eut une difficulté de res- 
pirer très-pénible qui lui dnra une demi-heure : 
elle en fut attaquée à deux reprises jusqu'à 
«ept heures du soir j pour lars elle eut une 
vraie orthopnée qui lui dura une partie de la 
nuit. Dès ce moment je désespérai de ma ma* 
lade. Les autres jours elle avait bien ressenti 
déjà delà difficulté de respirer / mais seule- 
ment pendant quelques secondes , et même er% 
santé la respiration était habituellement uit 
peu gênée. (Potion anti*spasmodique et toni- 
que; sînapismes à la plante des pieds.) 

Le 18, respiration plus libre, maîstotijours 
pénible ; deux selles presque naturelles. (Même 
prescription; et, de plus, frictions éthérées 
sur la colonne vertébrale , le sternum ^ le 
cou. Deux autres sînapismes aux pieds et aux^ 
cuisses. ) Sur le soir, respiration suspirieuse , 
disphagie. L'œsophage , sans ressort laissait tom- 
ber avec bruit les boissons dansTestomac. Voix 
, affaiblie depuis deux jours. Malgré ces symp- 
tômes mortels , cette jeune malade avait là 
figure , la langue dans l'état naturel , les lèvres 
yermeilles, et elle conservait toute sa con- 
naissance. Ce jour- là sa bouche commença à 
être embarrassée par des glaires filamenteuses 
qu'elle ne pouvait expulser. Le soir elle eut 
deux ou trois syncopes ^ dont*elle revenait fa- 
cilement à Taide du vinaigre ou dé l'éther. Dans 
une de ces faiblesses quelqu'un cria qu'elle se 
moiirait ; tout-à-coup elle se lève sur son 
séant et dît : « Oh ! j'ai plus de force que vous 
9) ne croyez. » Paroles qui annoncent toute sa 
présence d'esprit. 

â5. 2b3 
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Toute la nuit Octavie fut assoupie ; elle 
buvait cependant quand on lui présentait à 
boire. Lé 19 , à quatre heures du matin y il ne 
fut plus* possible de la réveiller^ et à sept heu- 
res elle expira. 

Sa figure n'était pas changée j Tiormîs la pâ« 
leur on Tauraît prise pour une personne endor- 
mie. .£lle n*avait ni boutons, ni taches sur 
tout le corps , si ce nx'est lés traces des ecchy- 
raoses survenues le 14 > et je n'ai pas observé 
un seul symptâme' de scorbut, quoique cer- 
tains Auteurs aient prétendu qu'il accompa- 
gnait ordinairement la fièvre lente nerveuse 
dont cette observation offre un exemple frap« 
pant. Pendant toute sa maladie , Octavie n*a 
été altérée qu'un ou deux jours , et encore ce 
ne fut que pendant deux ou trois heures de \dL 
journée; symptôme caractéristique de cette 
fièvre, et dont Huxam, Sauvage , Vogél etT* 
PinelïoViX. mention. 

. La maladà se leva toiis 1e& jours, et la veille 
de sa mort elle était asisisé sur son fabteuil à 
8ix heures du soir , s'assoupissant parfois ,' 
piaisise réveijlant facilement lorsqu'on Tappe* 
lait. Elle restait quelques instans sans s'assou- 
pir, répondant aux questions qu'on lui faisait. 
Elle regardait par la fenêtre quelquefois , et 
connaissait les gens qui passaient dans la rue. 
Elle eut seulement quelques absences dans les 
derniers jours. 
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KOSKâS 



HiSfOIRE 

toE LÀ FtÈVKE ÀTAXÏQUE (M^XÎGNÎb)^ A LÀQUBllfi 
A SUCCOMBÉ M, S% S^UKSUR VE LA VlLLE^ 
RJYJE , I>pClr£UK £N MfilïfiCI^SrB^ MÉDËCIir B3l 
XA SOdSTE MATERMELLE (1)5 

Hédigéepar sofiami J. RAi'HEAè^ doèteùren ttiëde* 
cine, médecin de la même Société Maternelle. 

MjnïE'SÉBAS'riBN'SAV'rÉiïR de la Vïllè^ 
ÊuiTB é\,B\t d'un tempérament nervôux et 
sanguin, et d'un caractère vif: îl était très* 
sujet à des palpitations } il était aussi fréquem- 
inent tourmenté par des angines inflammatoi- 
res. Il y a quatre ans quMl fut attaqué (fune 
maladie semblable à ce^e qui l'a enlevé à seâ 
ftmîs. «Nommé à la place de médecin de la 
Société ) il eut beaucoup de fatigue : ajoiatez à 
cela ses travaux habituels^ et des chagrins 
qu'il s'efïbrçait de cacher. Ces causes étaient 
J>lus que suffisantes sans doute , pour détermi* 
lier une affection des plus graves. 



(1) Nous avons donné dans le cahier de février der-* 
âiier ( page a88 ) , une notice sqr la vie de ce médecin 
enlevé dès son entrée dans la carrière* Il a été soigné 
dans sa maladie par MM, Delabigne-Deschamps ^ 
Pelletier , Pellerin, Houssard; mais particulièrement 
par M, JRatheau , qui a recueilli J observation. 

MM. HalU et Fizeau ont dirigé le traitementi 
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' Huit jours avant le début de sa maladie , il 
était devenu sombre et rêveur : au lien de cette 
gaîté qui le caractérisait ^ il semblait prévoir sa 
fin ) ne parlait que de tombeau , et ne voyait 
dans l'avenir qu'une perspective afireuse. 

Le 16 février, la maladie débuta par dess 
douleurs obtuses de toute la tête 9 des lassi*^ 
tndes générales ) l'ennui, l'abattement : cet 
état dura jusqu'au 19, qu'il quitta ses travaux: 
à cette époque il garda la chambre , et se fit 
a^rpliquer ijuelques sangsues à l'anus. 

Le sixième jour de sa maladie les symptômes 
inflammatoires devinrent très-intenses , la face 
devint animée, la parole brusque et prompte, 
les yeux brillans : on lui fit une saignée de 
pied qui fut répétée le soir, et on prescrivit : 
limonade , infusion de tilleul et de chicorée 
aromatisée avec l'eau de Heurs d'oranger; 
émulsion nitrée , lavement émoliient : sur les 
minuit un délire violent se manifesta ; il par* 
lait tantôt d'une chose , tantôt d'une autre. Le 
inatin le calme se rétablit un peu. 

Le a3 février.,' septième jour, le pouls ayant 
acquis de la dureté, la face étant tiès-animée 
et le délire étant revenu, on ouvrit de non* 
veau la veine du pied, et on plaça les vésica- 
toires aux jambes; on continua les mêmes bois* 
sons. Sur le soir, paroxysme assez fort carac- 
térisé par unei agitation violente , par des pro- 
pos vagues y sans suite; par des accès de fu- 
reur, par un rire immodéré , par une chaleur 
brûlante à la peau et telle , qu'il se plaignait 
d'être dans un brasier ardent ; par des efforts 

f)0ur sortir de son lit. On lui administra un 
avement camphré qu'il rendit au moment 
ïnême» 
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A six heures do matin ,\e délire cessa; la 
peau devint moins chaude, et au lieu de cette 
exaltation des forces , le malade ne présenta 
pkis qu'un air triste , proiondément occupé 5 
un commencement d'extase. 

Le 24 février , huitième jour) à sept heures 
du matin , cet état de stupeur se dissipa ; le 
nxalade répondaft aux questions qu'on lui fai« 
sait; il se plaignait d'irritation au cor de la 
ves$ie : quelques gouttes de sang s'échappe* 
rent des narines. Les plaies des vé^icatoires 
étaient assez belles. Pendai!it toute la journée 
le malade^ fut ou dans l'assoupissement ^ ou 
dans un délire violenta 

A minuit ^ fréquence plus grande' dans le 
pouls (120 à 125 pulsations par minutes) , arec 
dureté^ maïs sans intermittence j battem^ens 
du cœur vîolens , face animée , peau chaude 
et sèche, délire très-intense roulant sur difïé- 
rens objets , efforts très-grands pour sortir du 
lit j il appelle à grands cris son père et moi : 
ît n'y avait point de soubresauts dans les ten- 
dons ; la lailgtie, était humide , couverte d'un 
enduit blanchâtre. 

A une heure du matin le calme revint f la 

})outa de vint souple J une sueur douce couvris 
e corps : il rendait touj^ours ses urines dans 
ie lit. 

A cinq heures.,, agitation plus forte y langue 
tendant à se sécher i. pouls à i35 pulsations 
par nimut^« On continua les moyens ci-dessus 
énoiicés, etoji prescrivit les pilules^de camphre 
et de nitre.. 

Le 2& février ,, neuvième jour , le pouls eut > 
moins de fréquence j la peaiiiut moins chaude } 
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mais le ventre était ballonne y et les plaies des 
vésicatoires pâles. 

A dix heur^s et demie , paroxysmes violens ^ 
face anit;née , respiration, fréquente, pouls très* 
TÎte (i5o pulsations)., délire violent. Ce inf à 
celte époaue que .l'on, aperçut snf la poitrine ^ 
le col et le ventre ^^ des taches brunâtres qui 
faisaient eflorts pour paraître; ce paroxjsoie 
dura jusqu'à trois heures du soir« Ce fut 
alors que l^on jugea nécessaire de tdonner 
les bains à température très-modéi^e i avec 
des afiù&ions d*eau froide sur la tête} ^ ttHn* 
pé rature fut de 17, 18, li^ degrés» «thérmo-* 
mètre de Réaumur : à .sctti entrée^ léger fris- 
sonnement^ délire moins violent^ pouls tou- 
jours fréquent, fnais petit 9 concentré, irré-» 
gulier et intermittent. La durée du bain fut de 
iiS minutes ; à sa sortie le délire avait disparu ^^ 
la face était pâle y mais il existait un état do 
ïpasràe qui dura très-longtemps.' L'état de 
calme qui lui succéda persista toute la nuit, 

. Le 26 février, dixième jour, paroxysme très- 
violent ; on le plongea dans lé haîli ^ la même 
température : le pouls, de 107 pulsations, des-» 
cendit à 93-96. On le retira au bout de vingt 
minutes , à Tépoque où le triisonnementparutit 
11 fut très-tranquille la journée et la nuit j les 
vésicatoires étaient pâlfeS è't peu suppurans ; 
le calme dura jusqu'au lendemain m^tin^ 

Le Q,y février, onzième Jour , le délire revînt 
dans la matinée avec beaucoup d'intensité : on 
le remit dans le bain ;'on l*y laissa j5 nïrnntes ; 
même calme immédiatement après. Deux lieu- 
res après on le remit de nouveau , et à 'sa sortie 
on lui prescrivît une cuillerée d'une potioa 
jortement mu$quée% 
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A dix heures, le pouU augmenta de fré- 
quence ( i35 pulsations) j le délire revînt} on 
le plongea dans le bain : immédiatement 
après, calme qui dura pendant toute la soi-- 
rée , et même la nuit , où mon ami dormit 
un peu : le ventre étant doulpurepx et bal- 
lonné , on le recouvrit d'un cataplasme émoi- 
lient. 

A tro^s heures du matin ^ la fréquence du 
pouls étant très-grande et la chaleur très- 
forte , on le remît dans le bain ; on Ty laissa 
vingt, minutes r mêmes phénomènes après la 
soriie. Dans l'intervalle des bains on appliqua 
de la glace pilée sur la tête^ 

À six heures du matin , nouvelle immersio» 
dans le bain : on observa alors que les extré- 
mités se réchauffaient très-difficilement,. 

A sept heures , on l'y replaça de nouveau : 
Vétat de délire où il se trou^vaj.t cessa entière-- 
ment : il répondit à certaines questions que 
lui -fit le médecin. Au bout de huit minutes y 
frissonnement ^ dès-lors sortie du bain t trois 
quarts d'heure après , retour du délire j glace 
pilée sur la tête : le pic^uls, alors petit ^fuyant 
sous le doigt , s*est un peu développée 

Le a8 février , douzième jour, délire violent ^ 
peau très-cbaudce A sept heures ^ le malade 
iut placé dans un hain : après quelques Ënstans 
de séjour^ le pouls battait 125. pulsations: dans 
une minute j il était conune ondulant ^ de-^ 
primé ; les yeux étaient injectés ; 4e légères 
secousses se faisaient sentir dans les testdons t: 
on le retira au bout de huit minutes. Immédia* 
onent ^prés la sortie du bain y on pansa hs vé- 
«aicatoires; les plaies étaient pâles, blafardes 
^oelle de laj^jQbe dr.aite ofî'rait q^ueiqucs tachcf^ 
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d'un ronge foncé. A dî» heures , le pouls était 
à i3o pulsations. A onze heures , à 148. La 
chaleur de la peau était insupportable au tou« 
cher; nouvelle application de glace : propos 
délirans ^ soubresauts très-marqués dans les 
tendons , très-grande difficulté dans la déglu- 
tition; et lorsque les boissons passaient^ on 
entendait une espèce de gargouillement* 

A trois heures du matin , bain ; délire pen- 
dant qu'il y était : on le réitéra trois heures 
après. 

Le premier mars , treizième jour , le dernier 
bain procura un très grand calme ; le pouls 
devint régulier , et parut même diminuer de 
fréquence j 4a peau était moite. 

A quatre heures du soir , un paroxysme yio* 
lent se déclara ; la figure devint animée , les 
yeux injectés , larmoyans ^ entr*ouverts j le 
pouls très-fréquent , très-développé, dur , iné- 
gal ; contractions spasmocliques et violentes 
d^ns les membres y sur-tout les supérieurs ; le 
malade cherche à sortir de son lit : des cris et 
des mots mal articulés ^ accompagnés de gestes 
et de regards menaçans , annonçaient un délire 
comme phrénétique; la bouche restait béante > 
et toute la figure était colorée. Nouveau bain 
à 20 degrés : à sa sortie un peu de calme ^ mais 
bientôt après agitation considérable^ contrac- 
tfons très -fortes des muscles élévateurs de la 
mâchoire, vociférations : applicajtion de la 
glace sur la tête. 

Le 2 mars , quatorzième jour ; on plaça le 
malade deux fois dans le bain pendant la jour- 
née : à chaque bain , le tremblement fut plus 
Tiolentiet le spasme plus fort. Sur lesoijr^ 
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roîdeur comme tétanique qui augmentait lors^ 
q^u'on le faisait boire. 

A dix heures du soir, on appliqua des cata- 
plasmes sinapisés aux pieds. 

Pendant toute la nuit , état comateux alter- 
xiant avec quelques mouvemens convulsîis ac<» 
compagnes de faibles plaintes j dents serrées 
de telle manière qu'il ne pouvait avaler : on 
abandonna les bains à cette époque. 

Le 3 mars, quinzième jour, ct^s&ation près* 
que entière de la roîdeur télaniqxie : Taclyna- 
mieja plus prof onde succéda à cette exaltation 
des forf:es : ce fut aussi à cette époque que l'on 
aperçut sur la figure les signes d'un anéantisse- 
ment prochain ; elle était d'une couleur terr 
reuse ; les yeux chassieux étaient inégalement 
^ntr'ouverts , la bouche était béante, la déglu- 
tition ne pouvait plus s'exécuter; la respua- 
tion était gênée , bruyante , parfois lente çt 
parfois très-fréquente; Iç pouls était fréquent, 
" un peu mou, cédant facilement /Sous les doigtçtj 
les pétéchies , en très-grande quantité , coi^"^ 
vraient une partie du corps. La respiratioja 
:.s'embarrassait toujours de plus .en pluis. Aj^ 
milieu de cette faiblesse si profonde, il recou^ 
vra sa connaissance; il répondait aux questions 
qu'on lui faisait : deux minutes avant d'expi- 
rer, au son de ma voix j, il se tourna vers moi^ 
:8erra ma main qui était dans la sienne , commp 
^^pour me remercier. A dix heures du soir mon 
ami s'éteignit , sans avoir présenté aucun phé- 
,,nomène remarquable. 

On ne fit point l'ouverture de son corps. 

^Réflexîons.'^^ L'eau froide est cmployéede- 
puîs trè&rlong-temps dans les mal|i(iies« 
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Hahn (i), dans une épidémie qni régnait h 
Breslaw en Silésie f fît usage de l'eau froide à 
Textérieur, et il remploya avec beaucoup de 
succès. 

Le professeur Gregory, d'Edîmbourg , traita 
le typhus contagieux par des lotions froides 
faites avec Teau et le vinaigre. Ce professeur 
' dit que de cent pulsations en une minute , il 
réduisait le pouls à 90 ; qu'il faisait disparaîtra 
le délire et d'autres symptômes aussi meuaçàns. 

A Liverpool , les lotions d'eau froide furent 
employées parles docteurs Brandreth^ Gérard 
et Currie. 

Voici comment s'exprime à ce sujet le doc«-^ 
tQWT Brandreth : « Les avantages que les ma- 
^ lades retirent dans tous les périodes du ty« 
» phus , des lotions faites avec l'eau et le vî- 
>3 naigre y ont été vraiment remarquableii dans 
» beaucoup de cas que ma pratiqua m'a mis à 
» portée d'observer depuis plusieurs années, 
cp Les malades éprouvent un grand plaisir par 
'» l'effet de ce remède, et un sentiment de- 
» fraîcheur : ta fréquence dn pouls se trouve 
» ralentie : quant au délire, quelquefois il n'est 
"» que diminué, d!autrç^ fois il disparaît en- 
y> tièrëment. » 

' Jusqu'à cette époque , lés lotions seules^ 
«avaient été mises en usage. Le docteur Wright 
employa sur lui - même les afi'usions d'eatt 
iroide {^. 

(i) J^oy€^. son mémoire dans les Acta Germanicai 
intitulé : £/iirfemm verna qiue Wratislavîojn ^ arma 
MJ^Jyo/j^i.xùauctoreJ.'G.Gahn. 

[*i) London Medici^Jauro^ ^ /or the year i^SÇ^ 
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En 1791 1 le docteur Jackson, ifit <coîi»attr© 
la pratique qui coininençait. à s'ibttrocluire À M 
Jamaïque, de verser de i'«au iradde sur lc$ 
malades attaq^ésâ/'^^^f^n^/ai^/t^* * 

En 1797, le docteur itfaér-i<?<3?« 'fit connaître 
rintroduction de cette pratique "dans Tîle d^ 
£anto-Domingo(i). • ' î' 

C*est spécialement an dacteur Çurfte, Bb- 
liiverpooly que nous devonsles rilieiileures règles 
sur l'emploi de Team froide dans les difïëreutes 
espèces de fièvres de mauvais caractère ; son 
ouvrage mérite d*êtrte consulté (2), 

L*éveil ayant été donné sur ce moyen , beapf- 
coup de médecins le tentèrent ; mais il ^n fVjt 
pour cette découverte comme pour toutes le3 
autres ; les i)réjugés^ les mauvais succès,, cç 
Temède étant employé à contre-temps ,' le iirefii 
tomber dans l'on bli : à peine quelques méde- 
cins s'écartaient-ils du chemin traK:é par 1^ 
routine. 

Depuis quelques années (le.nouveaux eqsajs 
ont été faits ^ et les. succès que Ton a ohtet)i|§ 
j)r6uvent con^bieh ce paoyen i;aér^peutiqi?^ 
jieut devenir utile placé entre les mains derprfh- 
ticiêns distinguée* Je dis entre ies jmaîns ,(îe 

(*)-2rf« inquiry into-ike nat um wtd irmm'^ (Sf thù 
'gre€i/C mortality, among Me troops in S. '.Domingo J^ 
i^D.Mac-Leftn. "^ [ 

(2) Médical reports on tke effects dj^water, cola 
andxvarm ,as aremedy in fei^er and other diseuses ^ 
whether applied co the surface of the body^orused 
iat^rnally^ etc. ; 6/ James Gurrie. Liverpool , i7qS^ 
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praticiens distingués y car il peut être très^' 
dangereux entre, les mains des igiKvtans diri- 

Î;és par rempyrisme le plus aveugle, et qin 
'emploieraient dans tous les cas. 

Jusqu'à cette époque , ce moyen est encore 
jresté dans son enfance : il n'y a point de règles 
qui nous dirigent dans^on emploi ; c*est à des 
médecins sages et éclairés à remplir cette la- 
cune (i). Un jeune médecin doit se contenter 
d'observer dans le silence, et d'attendre la dé- 
cision de ses maîtres. J'observerai cependant 
que ce moyen est très-efHcace dans les fièvres 
ataxiques cérébrales sans complication , et que 
la prolongation des jours de mon; ami le docr 
teur Sauveur de la Villeraye, est due à T usage 
de ces bains , qui ont enrayé la marche de la 
maladie. Ils l'ont rendue plus lente : on peut 
s'en convaincre par la lecture de robservationj 
Ton verra l'usage des bains constamment suivi 
de rémissions dans les symptômes; et s'ils ont 
été inefficaces , on peut en accuser l'atrocité 
de la maladie, et non pas ce moyen qui a pro- 
duit des effets si heureux dans-une foule d'au- 
tres cas. Le quinquina, ce fébrifuge si éner- 
Î^ique, a souvent été donné inutilement dans 
es fièvres intermittentes : doit-il être pour 
cela rejeté ? 

'■ - 
(i ) Elle se trouve en purtie reviplie. par Farticle affu" 
sion que M. Nysten a donné dans le Dictionnaire des 
Sciences Médicales. 

( Note du Rédacteur. ) 
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OBSERVATION 

sua L* EMPOISONNEMENT DE DEUX SOJLDATS VAJL 
J.*HYOSClAXUS'NIGER ; 

Par YxcTon- Arsène CflOQUE'#, docteur en médecine^ 
et chirurgiea-major à Tarmée d'Espagne* 

Les privations ^ qui sont inséparables de la 
guerre , mettent souvent le soldat dans la né- 
cessité de se nourrir d'alimens contraires à sa 
santé j mais il est heureusement fort rare de le 
voir obligé de recourir aux choses dont Tusage 
n'est pas généralement adopté : c'est cepen* 
dant ce qui arrive quelquefois. Les nommés 
Laudet et Baudouin , fusiliers au huitième ré- 
giment d'infanterie de ligue, étant de service 
devant Cadix, le 12 janvier 1811 ^ et ne pou- 
vant, par conséquent, abandonner leur poste, 
pour se procurer le petit supplément qu'ils 
ont coutume d'ajouter à leurs rations, crurent 
pouvoir y suppléer en cueillant de jeunes pous« 
ses de jusquiame qu'ils prirent vraisemblable- 
ment pour une espèce de chicorée. 

Baudouin^ avant son entrée au service , avait 
été garçon jardinier ; il n'eut pas de peine à 
persuader son camarade de faire cuire la plante 
dans de l'huile d'olive , pour en faire ensuite 
leur déjeûner. Comptant beaucoup sur les 
bonnes qualités de ce mets nouveau , ils per- 
mirent à regret à leur caporal d!en prendre 
quelques bouchées : un sentiment d'ardeur à 
la gorge , quelques étourdissemèns ^ et le gour 
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fleoient tedémateiix des bras et des Tttaîns > 
fiBreiTt ie9 stvits ecccidens qn^éprotiva le caporaU " 

Il n'en fnt pas de même des deux soldats ) 
bientôt la terre parut fuir sous leurs pas j leur 
aspect devint stupide, leur langue se para- 
lysa, \e%iH tnémbred s'engourdirent^ et cet 
état , très analogue aux derniers degrés de 
l'ivresse, déterminant leur chute au milieu 
d'un oàirïpy retraça at^ nombreux spectateurs 
une scène qui ne leur est€]uo trop iamilière* 

Le danger devenant pressant , les deux ma- 
lades foretit apportés à l'hôpital de Puerto* 
Real 9 dont le service m'était alors confié. Je 
fus appelé aussitôt, et je les trouvai ayant les 
yeux hagards^ la pupille très*dilatée, le regard 
fixe et hébété , la respiration difËcile^ le pouls 
petit et intermittent ': il y avait en outre ^ 
dphonîei trismus, ris sardonique, .perte de 
sentiment, déterminations vicieuses des fonc« 
lions de l'intellect, qui^ jointes à de la somno-. 
loxice, rendaient ces malade^ typhomanes* 
Ajoutant à ces différentes anomalies nerveuses ^ 
le froid des extrémités , la paralysie des mem« 
bres abdominaux, la carpologie , ou, le mou-» 
-ventent convulstf des membres tboraciques ^ 
ft^^mpldmes ordinaires des ataxîes, on aura 
une idée exacte de l'état alarmant dans lequel 
jé tf^uvai ces deux militaire. 

Les renseignemens que je pris des assîstans , 
ne piGMavaientim'éclairer sur la nature deTem- 
poisonneme^it ; les deux espèces de plantes 
qu'ils m'apportèrent et qu'ils regardaient eommè 
cause de cet accident , n'étant qu'imparfaites 
snent développées , ^e ne pus les reconnaître t 
fie leur trouvant , au reste , ni odeur vireuse , 
m saviôur nauséabcoade ,. je dus rester dans le 
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doute relativement à la cause occasIonnelleJ' 
IVIais en rassemblant les symptômes de cet em^ 
poisonnement, je le trouvai parfaitement sem-- 
blable au narcotisme que produisent Vagari-- 
eus muscarîus , Vagaricus bulbosus ^ tout le 
genre atropa , quelques espèces du solanum , 
etc. Il me fut, par conséquent, trés-iacile de 
juger qu'il n'était pbint le résultat de la mal- 
propreté y ni de la nature du vase dont on s'était 
servi ; car Ton ne pouvait , à moins d'une' ex- 
trême impérltie, le rattacher au gei^re d'empoi^ 
sonnemens produits par les oxydes ou par lea. 
aeik métalliques. Aussi me détéraiinai-je de 
suite à vaincre le resserrement des mâchoires 
pour faire avaler une solution de tartrite de 
potasse antimonié. Cette solution , composée 
pour chacun d'un décigramme et demi (trois 
grains) de sel, sur un Jkilpgramme (deux 11* 
vres) d'eau, produisit d'abord fort peu d'ef-» 
iet } sans doute parce que ce sel était étenda 
dans une trop grande quantité de véhicule ^ 
et que les malades , avalant difficilement, per- 
daient une partie de l'eau émélisée ; ou qu'erifîii 
la plante , par ces propriétés narcotiques ^ 
avait déjà rendu l'estomac très-peu impres- 
sionnable. Dès-lors je jugeai convenable d'em« 
ployer le tartre stibié moins étendu^ et tâchant 
de faire prendre à chacun des malades la moi- 
tié d'une solutioji de cinq décigrammes (dix 
grains ) de te sel , dans un kilogramme ( deus 
livres ) d'eau , j'obtins chez Laudet le vomis- 
sement d'une assez grande quantité de liquide^ 
dans lequel il fut facile de distinguer les parties 
d'une plante altérée par sa coction : je ns con«» 
tinuer l'usage de Teau émétisée^ ce qui , joint 
À radiuinistration des lavemens purgatifs^ décer- 
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mii>a ^ toujours chez Laufiet, des vomissçitiend 
(H: crabondahtes évacuations aivines : l'état de 
marne avec délire , mais sans fureur , dans 
lequel se trouvait ^^zzzû?b//i/2^ le rendant peu 
docile 9 il prit beaucoup moins de solution 
émétique ; aussi n*eut-il que de légères évacua* 
tions. Je fis succéder à ces moyens l'admims- 
tration du vinaigre de vin à grande dose , des 
frictions sèches sur toute l'habitude du corps , 
et particulièrement sur le bas-ventre. Les ma- 
lades avaient pris le poison à neuf 4ieures da 
matin, dans la journée du 12 j ils ne me furent 
apportés qu'à deux heures de i'après-midp- 
à dik heures du soir , Laudet éprouvait déjà 
un mieux sensible; son délire avait cessé , la 
difficulté de respirer était moindre; il était 
éveillé; il avait recouvré une partie de sa cha* 
leur naturelle , le sentiment et la parole : les 
autres symptômes n'avaient encore éprouvé 
qu'un peu de diminution. La paralysie de 
Baudouin et sa somnolence avaient aussi un 
peu diminué ; mais il semblait que les autres 
symptômes s'étaient exaspérés , et sa folie 
étant extrême y il était assez difficile à conter 
nir. Je fis continuer l'usage du vinaigre , les 
lavemens purgatifs et les frictions pendant 
la nuit du 12 au i3. Le i3 à sept heures du 
matin , je trouvai Laudet en pleine connais-i 
sance , se servant assez facilement de ses meiB«' 
bres, ayant le pouls parfaitement développé 
et le ventre libre; il ressentait seulement un 
peu de céphalalgie sus-orbitaire, résultat de 
la mauvaise disposition de ses organes digea* 
tifs : une diète sévère, et l'usage d'une limo- 
nade végétale 9 en triomphèrent bientôt. 
Baudouin j ^ui avait cherché à s'enluir 
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penchtnt la nuit, avait été arrêté par la garde 
de l'hôpital ; et comme il s'en rappelait confu-* 
«ément, son délire portait essentiellement sur 
f assassinat 9 la désertion , les baïonnettes et 
le conseil de guerre : il avait le pouls très*accé- 
léréf mais plus régulier et moins serré que. 
pendant la journée du 12; il conservait le re- 
gard fixe y l'air hagard et le ventre était extrê- 
mement dur et tendu* Attribuant la durée de 
ces accidens à ce que le malade n'avait eu que 
de. très-rlégères évacuations , je lui fis adminis- 
trer trois grammes ( 60 grains ) de poudre ca- 
ihartique sous ibrmc d^ bol -. (la poudre cathar- 
tique, selon notre formulaire, est un mélange 
de cinq parties de pOudre de jalap , sur deux 
de tartrite acidulé de potasse, et une de scam- 
monée. } Ce drastique, |oint à la continuation 
des lavemens purgatifs, détermina plusieurs 
selles. Vers midi , le pouls s'était considérable- 
ment éle?é , la respiration était devenue 
grande , et une sueur abondante , qui fut aus- 
sitôt suivie du relâchement du ventre, vint 
terminer cette utile réaction* Enfin , à quatre 
heures du soir , je trouvai Baudouim presque 
aussi bien portant qne^son camarade; il avait 
également recouvré l'usage de ses facultés , la 
parole , le sentiment et le mouvement : Lfiu^ 
. ^^^"par un sommeil salutaire , tendait déjà à 
réparer les pertes , qui sont le résultat constant 
~>les grandes évacuations* Deux jours de ré- 
gime , et l'usage d'une limonade végétale, ont 
suffi ensuite pour mettre ces deux militaires 
en éi^at d'aller reprendre leur service, et ils 
sortirent de l'hôpital entièrement guéris le 16 
du même mois. 

J'ai . particulièrement remarqué dans ce 
96m a4 
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genre d'empoisonnement , qu'il était sur-totit 
•^ès-utiie de tourmenter les malades ^ autant 
pour leur faire prendre les médicamens néces- 
aaires , et tes empééher de tomber dans un 
.état d^assoupissement dangereux ^ oue pour 

«i^iliter l'action des organes digestifs , par le 
•mouvement. Aussi , |>endatit la .période la plus 
orageuse 9 deux infirmiers placés près de chacun 
«le mes malades., avaient-ils l'attention de leur 
lever le tronc , toutcts les deux ou trois minu« 
-tes , et de les tenir dans cette position » malgré 
leur propension au sommeil , jusqu'à ce qu'ils 

• eussent avalé ce qu'oo souhaitait leur faire 
prendre : je les ai moi-même forcés à marcher^ 
aussitôt qu'il a été possible de les tenir debout 
à l'aide de deux hommes. J'ai en outre observé 
^ue cet accident avait produit chez ces deux 
tniiftaires des effets analogues ^aux affections 
comateuses, aux vésanies et aux anomalies 
nerveuses : telles sont la perte subite de senti- 
ment et de mouvement , la somnolence , la 
paralysie momentanée des membres et'des dr^ 
ganes vocaux, les déterminations vicieàses 
Crès-variées ^ l'amaurosa, etc. ; ainsi dans ce 
dernier cas, la pupille était extrêmement dilà« 
tée, et Ton pouvait porter le doigt jusque sur 
la cornée transpâlrente , sans que les malades 
montrassent la volonté de fermer leurs "^patt-* 

' pières. ^ 

•La présence presque constante **d'unre vive 
lumière , la température chaude et sèche du 
climat de l'Andalousie , qui influent d'une tna^ 
fiière si particulière sur les fonctions des végé- 
taux y altèrent notablement leurs propriétés 
médicinales, en augmentant la somme, ou en 
changeant la nature 4e leurs produits : cette 
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influence , qui se rattache aux lois dé la phy* 
siologie végétale , donne la raison des dangers 
que ces militaires oot courus pour avoir us$ 
d'une assez petite quantité de jusquiame: dans 
le nord de r£urope , par exemple, où dans 
une saison plus avancée ^ les végétaux sont en* 
core tfès*aqueux , ils auraient impunément 
pris de cette plante en. beaucoup plus grande 
quantité; dans le midi j au contraire , les végé« 
taux se distinguent non- seulement par lent 
saveur et leur arôme , mais encore par leurs 
propriétés héroïques : ainsi, l'extrait deco^^ 
nium maculatum s fourni par la plante qui 
croit dans le nord de la Hollande , peut s*em* 
ployer à trente et même quarante décîgraûi-* 
mes , en commençant par une faible* dose et 
en augmentant par gradation , comme pour y 
habituer les malades ; tandis que ce même ex- 
trait retiré de la plante qui croît en Andalou- 
sie f doit se donner avec modération , si l'on 
ne veut abuser de ses effets. J'ai été à-portéa 
4e voir , chez un habitant de Puerto-Real , les 
«ccidens que celui-ci fait naâtre si on l'emploie 
«vec trop peu de réserve. L'homme ^ui fait le 
sujet de cette observation ^ était atteint d'un 
vaste ulcère cancéreux - qui avait déjà détruit 
le voile du palais , et carié une partie de la 
voûte palatine : un léger délire y et quelques 
syncopes m'obligèrent bientôt à suspendre 
l'emploi du médicament , qui fut donné en- 
SLuite avec avantage à uïie dose plus modérée* 
L/extrait dont je viens de parlei*avait été pré- 
paré selon le procédé de&arc^/ je n'en n'avais, 
cependant et très^insensiblement porté la dose 
que jusqu'à ^eize décigrammes seulement* 
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. Je le répète , loin d'avoir pu. tirer quelques 
lamiéres au rapport qui me fut fait par les 
assistanSy j'aurais, au contraire , été induit en 
ierreur relativement à la cause occasionnelle 
de cet accident ; puisque , par une inexacti- 
tude inconcevable , au lieu de m'apporter des 
restes de jusquiame qu'ils auraient pu trouver 
dans la baraque des deux militaires y ils allè- 
rent ichercher deux plantes d'espèces diffë- 
fentes, qu'ils regardaient: comme étant une 
seule à laquelle il leur paraissait d'autant plus 
naturel d'attribuer l'empoisonnement de leurs 
f^marades , qu'ils étaient certains, disaient-ils , 
de leur en avoir vu manger. Or , en supposant 
que l'odeur et la saveur de ces plantes ne m'au- 
raient pas porté à douter, l'inconséquence 
;u'il était si facile d'observer dans le rapport 
le ces braves gens, aurait été plus que suffî- 
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santé, pour me déterminer à suspendre mon 
jugement. J'jaurais fait ensuite quelques expé^ 
riences sur des animaux , afin de m'assarcr des 
propriétés de ces plantes , si les deux malades^ 
immédiatement après leur sortie de Tkôpital , 
ne m'avaient apporté, de la jusquiame , qu'ils 
reconnurent bien pour être la seule plante 
qu'il§ avaient mangée : ils y joignirent égale- 
ment les restais bien conservés , de celle qu'ils 
n'avaieiit pas jugé à propos de &ire cuire qua* 
trq jours avan^ Maintenant que je connais 
d'au un t mieux cette, plan te, qu'il m'a.^té fa- 
cile de la vo^r dans sois parfait développement ^ 
je serais certain , quand même je n'aurais au* 
qune donnée sur les propriétés nuisibles de 
la jusquiame Y que l'accident qui fait le sujet 
de cette observation a été pro)duit par V/ryos- 
ciamusjf^n 



y Google 



SOCIÉTÉ 

MÉDICALE D'ÉMULATION. 



OBSERVATION 

fVAtrKE HERNIE Z>E L'ESTOVAè^ BU CRANO £FIPXXI01f> 
DU COLON TRANSVERSB ET d'uNE PARTIE DU DUODS:» 
NUM , DANS LA POITRINE; 

Par M. Reynaud , docteur en médeciiie de. la Faculté 
de Paris y chirurgien de première classe ^ entretenu 
de la marine , membre de l'Académie des Sciences 
Arts et Belles-Lettres de Toulon. 

Lb nommé Philî6èrt Maudilîon ^ homme 
de couleur , né^ l*île delà Grenade y en 1766, 
matelot sur le yaisseaa de S. .IM. le Saint Pierre^ 
mort asphyxié par submersion ^ le 26 juillet , 
dernier j à six heures du soir y fut apporté le 
lendemain à Thôpital de la marine. J'en fis 
l'ouverture vinAt- quatre heures après son. 
décès. w 

Cet homme était d'une taillie avantageuse 
(cinq pieds sept pdaces); il avait dé l'embon^ 
point;, ses membres étaient bien pronoiieés et 
annonçaient la force et la vigueur. Il avait lia. 

f>oitrine[ large : lés deux côtés étaient égaux*. 
1 portait une cicatrice d'environ deux pouces 
de longueur , qui répondait à L'intervalle de la. 
sixième et de la septième côte du côtégauche«. 
L'abdomen était excessivement baUotié 

L'abdoiiiea ouvert; j^e. trouvai le tnbe intes^ 
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tinal très* volumineux et dj$tendu par des gâa^^v 
L'estomac manquait^ ainsi que le grand épi- 
ploon et le colon trai^verse. 

Je découvris la poitrine : lorsque le sternum 
eut été enlevé , j'aperçus une masse graisseuse 
qui occupait le côté gauche ^ et qui s'étendait 
depuis le sommet jusqu'à la base de cette ca« 
vite. Je fus empressé a en connaître la nature , 
et avant d'aller plus loin je £s une ouverture, 
et j'en fis sortir une partie. Je reconnus bien- 
tôt le grand épiploon^ dont les vaisseaux 
étaient comme injectés. J'enlevai avec soin les 
côtes des deux côtés. La transparence de la 
plèvre me laissa voir plusieurs circonvolutions 
d'intestiln , et me donna lieu de penser que les 
viscères abdominaux déplacés n'avaient point . 
entraîné avec eux le péritoine j opinion qui 
fut .bientôt confirmée par l'inspection ^es 
parties. 

. Lorsque j'eus fendu la lèvre, j'aperçus le 
grand épiploon étendu sur l'estomac , qu'il dé- 
passait en haut^ où il se ramassait en un paquet 
étroit qui recouvrait lé sommet du poumon 
gauche. L'estomac , très-distendu , était placé 
de la manière suivante : la f'acM>ostérieure ré- 
pondait au côté gauche de la^Çoitrine j l'anté- 
rieure touchait le péricarde et lé médiastin. Il 
remontait jusqu'au niveau de la seconde côte. 
Il décrivait à-peu près les quatre cinquièmes 
d'un ovale. Le grand cutde-sac occupait la 
partîe*po8térieure de la cavité thqracique , et 
le petit j qui se terminait trois pouces au-des- 
sus du grand , était placé à la partie anté- 
rieure. 

/ La portion du duodénum contenue dans let 
poitrine, qui était d'environ trois pouces ^ pa« 
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yaiSSiâit être la continuation de reatomac ; on 
n'apercevait pas entre ces deux viscèrei , ce 
:rétrëci$8euient circulaire qui les sépare et qui 
rëfiond à la valvule pylorique. Cette dernières 
était très-^iilatée^ et;autait pu permettre iepas^^ 
$age d^iin corps cylindrique aîiteix pouces de 
çir<^onférence. 

Le colon transverse était étendu siir*Ià face 
postérieure de restoinac ^ que j*M dît répondre 
a gauche : il remontait .autant que Testomac y 
et en desicendant il se dirigeait vers là partie 
postérieure* 

Ces Tiscèf es avaient pénétré dans la pôîtriné 
par vne fente ovalaire d'environ trois pouces 
d'étendue ^ dont le grand diamètre était d'avant 
en arrière, qui était située sur le c^té gauche 
du centre phrénîque. Le colon et le diiodénutu 
avaient contracté des adhérences avec les 1èr 
vres de cette ouverture. 

Le poumon gguche s*etait retiré à la partie 
supérieure de la poitrine. AntériéureQient il 
ne descendait que jusqu^au bord inférieur de la 
deuxième côte ; postérieuremerit jusqu'à lai 
sixième. Il présentait plusl"eurs adhérences avec 
le thorax. L.e poumon droit était gorgé de sang 
et de couleur violette. 

Le cœur avait été repoussé à di;oite. tji 4vaic 
son volume ordinaire.; m^ais ses jcavités étaient 
totalement vides ; ce qui me parut étonnant ^ 
vu le genre de mort auquel ce marift avait auo*; 
combè. 

Le colon lombaire droit ne suivait peint s# 
direction ordinaire. De la partie inférieure 
des lombes , il se portait obliquement à gau- 
che j; passait sur la. colonne vertébrale i, sur le 
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pancréas et le duodénum , et allait s'unir atf 
colon* transvei^e. ^ 

Les antres Tiscères abdominanx n'étaient 
point déplacés. La vessie était vide. Les intes* 
tins étaient distendus par des gaz. L'estomac 
renfermait samn dès gaz ; il contenait aussi 
une assez grande quantité de liauide, ainsi 
que quelques aliinen$ non encore oigérés* - 

Je .me rendis au conseil de santé, pour lur 
faire part de ce cas intéressant ; et M; Leclerç, 
premier chirurgien en chef ^ qui s'y trouvait , 
voulut bien lui-même venir présider à cette 
autopsie. Plusieurs de va^^ confrères y assis- 
tèrenta • 

Les informations que f ai prises sur le nommé. 
'Maudillon y m'ont procuré les renseignemens 
auivans : il avait reçu un coup de poignard 
sous le téton gauche ^ dans le courant de i8ô4» 
Depuis cette époque , sa respiration était gê^^ 
liée y sur-tout après le repas. Il vomissait fré^ 
quemment ; il mangeait aveC modération ; it 
buvait beaucoup, et quelquefois jusqu'à Tex-^ 
ces. Il était souvent obligé de suspendre ses 
occupations. Lorsqu'il prenait ti'op d'alimenSy 
il éprouvait des douleurs violentes au baS'*> 
ventre et à la poitrine. Il mangeait de préfé*^' 
rence du fromage et du. poisson. Il ne pouvait 
point digérer la soupe , ni les légumes secs, et 
s'il essayait de se nourrir avec ces alîmens , if 
les vomissait aussitôt. Il éprouvait parfois des 
difficultés d'uriner. Il avait été plusieurs fois 
dans les hôpitaux sans y trouver du soula^ 
gement% 
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OBSERVATION 

svA imi TUM*u R sAwomHx cofMvtnnQirAirT avec la 

€AVITB DE l'aKTERE AOETB , PAR VRS PETITE OimBr' 
TVRB EXISTANT A LA PARTIE AirrÉRlflrRE DE LA 
' COITRBVRB (crosse DE l'aORTe) DE CETTE ARTERE ^ 
SAKS AUCUNE DILATATION DE SES PAROIS ; 

"; Par M. G. Breschet , D-Bl-P. 

S*zL est constamment; vrai, comme Sçarpa 
le croit , que Jes tumeurs sanguines vulgaire-^ 
ment appelées anévrismes, soient produitea 
par la déchirure ou par Térosion des tuniques 
des artères 9 c'est un vice du langage que de 
conserver à ces maladies le nom d'anévrismss «^ 

gui , eu égard à i'étymologie , signifie une di- 
Ltation. Les changemens heureux que Ton fait 
de nos jours dans les nomenclatures médicales^ 
ibnt espérer qu'on ne conservera pas à des 
maladies trôs-diilérentes ^ des dénominations 

2ui donnent une fausse idée de leur nature, 
r^prés cela on ne poiyra plus désigner par 
la même épithète , les anévrismes faux primi* 
tifs ou consécutifs^ Tanévrisme variqueux ou. 
par anastomose, l'anévrisme par érosion des 
tnniaues , et Tanévrisme vrai t>u par dilatation. 
Le dernier genre de tumeur aont quelques, 
personnes ont à tort nié Texistence, se ren* 
contre réellement ; et' les praticiens Français 
en ont trop souvent vu des exemples, pour 
qu'on puisse dire avec Scarpa, <^ue toute 
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tumeur anévrismale soit toujours avec ëro^ 
sion, sans dilatation des parois artérielies. « 
Quoi qu'il en soit, nous allons communiquer 
à la Société une ob^eryatiôn très-intéressante 
de ce dernier genre de tumeur sanguine , c'est- 
ànlire ^ d'érosion des artères ; qui démontrera» 
combien , dans quelques circonstances , le di^-^ 
gnostic de^ertain^ tuoieurs est difficile , ^et 
combien le chirurgien doit être prudent et r.é- 
serve lorsqu^il s'agit de savoir, si l'on doit por- 
ter Tinstrument dans le tissu de nos parties. 

Le malade était une fille de dix ans et demi ^ 
maigre et krêle ^ et d*un tempérament nerveux» 
Vers la fin du mois de novembre 1811, sa 
santé) jusques-là assez bonne ^ se dérangea. 
Cette Jeune personne se plaignit de mal-aises 
et de fatigues. A ces symptômes se joignit bien* 
tôt une somnolence très-forte y et tous les cat 
ractères d'une fièvre atacto-adynramique trèsr 
intense se développèrent. Un médecin fut ap-' 
pelé*) et combattit* avec succès la maladie, 
reu-à-peu les accidens se dissipèrent , et pen- 
dant la convalescence ) trois dépôts critiques ' 
Parurent successivement ^ l'un à la nuque > * 
autre au milieu du dos y et le troisième sur la- 1 
face postérieure du sacrum. ' 

Ge n*est qu'alors qilkles parens s'aperçurent 
d'une tumeur qui existait à la partie antérieure 
et supérieure du thorax , s'étendant jusque sulr ^l 

le côté gauche du coNj. M. St.-M. (1) 9 

étudiant en médecine qui pansait la }eune ma- l 
lade, n'rivaît point encore vu cette tumeur : X 

♦ 
(1) C'est M* Si.^M...., aujourd'hui dooteur-méd«-r 
thy qui m'a foymiles détaiU 4^ la Qialadie. . w ». 
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il apprit de la sœar de la malade y que deux 
jours auparavant celle-ci portait souvent la 
main sur ce lieu^ et qu'elle se plaignait. On 
examina la partie^ et Ton y reconnut un lé- 
ger gonflement. 

Soumise à l'examen de M. «Sf.^ilf....^ la 
tumeur lui parut s'étendre de bas en haut du 
sternum et du cartilage de la seconde côte ster- 
nale gauche à Tapophyse mastoïde, suivant 
exactement la direction dii muscle sterno- 
mastoïdien. Elle représentait un cône dont la 
base un peu aplatie offrait à«peu-près un pouce 
et demi de largeur. Cette tumeur était fluc- 
tuante, sans changement de couleur à la peau , 
ni augmentation de chaleur j ne diminuant 
point pat la pression , ne causant pas nonpiusr 
de douleur marquée à la malade , et ne présen- 
tant aucun battement. D'après tous ces phéno- 
mènes et les trois abcès qui s'étaient montrés , 
M. St.-M.... ne douta pas que ce fût un 
quatrième apostème. Considérant la rapidité 
avec laquelle s'était développée la tumeur , la 
grande iaxité des parties ou elle se trouvait 
située ; craignant une énorme dénudation y il 
regarda comme très-nécessaire de pratique!^ 
une ouverture. Il ne fit pourtant cette opéra- 
tion qu'après avoir consulté un jeune chirur- 
gien de ses amis et le médecin de la maison ; 
qui furent de son avis. 

Un bistouri fut plongé dans la tumeur, d*où 
il s'échappa aussitôt un jet de sang noir , dont 
]a force diminua successivement jusqu'à Ten^ 
tîère évacuation du sang retenu dans le foyer. 
Une liqueur légèrement irritante fut poussée 
dans la poche y et y séjourna ^elques minu- 
tes, pour y provoquer une inflammation adhé-; 
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sive. Ce second liquidé écoulé ^ la petite plaier 
fiit bouchée par un boardonni;t de charpie. > 

et M. St.'M. exerça sur. les parties .unci 

compression qui devait , selon lui , déterminer. 
Tadhérence des parois du kyste* Nul accident 
ne survint d'abord , mais pendant la nuit. le 
aang sortit par la plaie malgré le tamponne*^ 
xnent, et imbiba les différentes pièces de l'appft«^ 
reil. Le lendemain après la levée du bandage ^ 
on ne vit s'écouler par la plaie que quelquea 
gouttes de sang , ce qui fit penser ^ne pendant 
toute la^iuit ce liquide n^avait fait que sour-*; 
dre de Ja sorte. On fut étonné de trouver lei 
foyer distendu de nouveau par un liquide, soc 
la présence duquel la fluctuation ne laissail; 
aucun doute. Aucune pulsation ne se faisait 
remarquer ^ ce qui empêcha de soupçonnesim 
anévrisme. Le cas parut cependant embarras^ 
aant , et. l'on réclama les lumières de M. Du^ 
puytren. £n attendant la visite de ce chirurf*! 
gien, la partie fut recouverte de .compres3e$ 
imbibées d'une décoction de noix de galle. Lq 
lendemain y le praticien célèbre que je vi&ntk 
de nommer examina la maladie , en reconnut^ 
de suite la nature /en fit connaître aux parens. la 
gravité 9 recommanda la plus grande prudence, 
et se prononça, contre toute espèce d'opér^^ 
tionl C'est alors que je vis la malade. La tu* 
meur laissait apercevoir de légères pulsations^ 
et je ne doutai point , ainsi que M. Dupuy- 
tren l'avait annoncé , qu'elle ne fût formée par 
du sang artérie;!. La tumeur alla toujours en 
augmentant^ les pulsation^ furent plus niaoi«/ 
festes X des accidens nerveux se firent ob^ert 
ver , Ja respiration devint, plus laborieuse^ le$ 
plaies résultantes de l'ouverture des abcès prU 
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Tistit un mauvais caractère , !es forces décliné- 
Jhent sensiblement y la bouffissure survint, aa 
visage : deux jours après elle disparut , .et le 
snême soir la mort vint frapper la malade. 
~ Examen du cadavre. •— La tumeur repré- 
sentait im ovoïde , dont la grosse extrén^iité 
fournée cfti bas j correspondait à la partie anté« 
TÎeure supérieure gauche du thorax ^ depuis la 
itemum jusque sur le cartilage de la troisième 
c6te y et sur cette côte elle-même. La petite 
extrémité tournée en haut un peu obliquement 
de dedans en dehors , affectait la direction dtc 
muscle sterno-mastoïdien ^ et s'étendait prea^ 
que jusqu'à l'apophyse mastoïde. A sa partie 
moyenne cette tumeur avait environ deux 
pouces et demi de largeur. 

La dissection de la tumeur fiit faite avec le 
plus grand soin , par MM. Joleaud, AL Le^ 
breton et mot. Pour mieux reconn^tre d'où 




de ha» en haut une injection colorée. Aussitôt 
la^umeur augmenta de volume ; ce qui ne per« 
mk plus de clouter de ta commanicat^i.avec 
Ane artère. La tumeur, dépouillée de ses enve«» 
loppes extérieures , parut iorméede deuxpar- 
tîes , l'une placée hors de la pottrine^et l'autre 
reafét^mée dans cette cavité j mais communia» 
quant ensemble par une ouver^re du stemunu 
La tumeur externe était recouverte en de* 
vant par la peau , les muscles thoraco*facial*, 
sterno^humérai et stemo-mastoïdien. Bn ar« 
rière elle était appuyée sur le sternum y le9 
cartilages des premières côtes sternales, les 
ttusdes intefc«;Maj9x,' l'articuletion costo-cla« 
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V vioulairei yet plus haut sur les muscles stenio* 
thyroïdien , sterno-hyoïdien , sterno-trachét* 
iieu.y .et i*artèi3e carotide du côté gauche. £«a 
muscle sterno-mastoïdieii du côté droit était 
désorganisé» et. pénétré d'une si grande quan- 
tité de sang y qu'il offrait quelque iginsUogie 
avec 4e tissu spongieux dfi l'urètre : Ton ne 
reconnaissait. plus les fibres charnues. L'enve- 
loppe immédiate de cette tumeur était formée 
par du tissu cellulaire condensé. 
: La portion interne ou la partie de la tumeur 
renfermée d^ins. la poitrine ^ s'étendait de I^^ 
face postérieure de l'articulation stemo^lavi* 
cuiaire gauche à la crosse de l'aorte ; elle occu-r 
paît, le. médÂastin » et s'étendait transversale* 
ment sur les cartilages des côtes gauches jus* 
qù*à leurs 'articttlations avec ces os. La partie 
inférieure était arrondie , et ne dépassait pas 
la partie^ijaférienre de fia crosse de l'aorte. On 
Toryait Ja plèyre se porter de ce vaisseau sur la 
tumeur ^ etla recouvrir de chaque côté pour sq 
réfléchir, ensuite sur les parois du thorax. J'in« 
cisai la tuotfior par sa partie antérieure ^ et |e 
trouvai sa ' cavité remplie par des caillots de 
siang^.par un liquide semblable à de lalie-de*» 
vin y .et par la. matière de l'injection. Noua 
observâmes qu'il n'y avait pas de ces couches 
<:oncentriques qui se trouvent ot'dinairement 
appliquées sur les parois des tumeurs anëviis* 
maies. 

- Ces matières enlevées , nous aperçûmes Vfm» 
vcrturedu sternum qui iais^it communiquer- 
les. deux . parties de la tumeur. Cet as. était 
très-saltéré ^ et tombait par parcelle au moin- 
dre .effort. Dans le fond de la seconde par- 
t^ie ,de la» tumeur ^^m distinguait la iêx» imt^^ 
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rîeûre de l'aorte sur laqoôUe cette tiimemr re** 
posait^ Ce gros vaisseau n'offrait ancune diia-^ 
tation de ses membranea; il avait le calibre or- 
dinaire, mais présentait lane petite crevasse 
régulière ayant une ligne et 4einie dans son 
diamètre longitudinal , sur une ligne dans son 
diamètre transversal. Ce pertuis correspondait 
à la face antérieure de la crosse ^ tout près de 
l'artère innominée. 

' Réflexions. — - Le fait que je viens de com* 
muniquer à la Société , me so^ère plusieurs 
réflexions. La première , c'est que dans les 
lésions organiques , la science est hérissée de 
difficultés y et sous le rapport du traitement ^ 
qui presque toujours est impuissant, et soua 
le rapport du diagnostic, qui quelquefois est 
très-obscur. En effet , ne savons^nous pas que 
des. altérations [^of ondes existent parfois dans 
tios organes^ sana que le malade ea ait été 
averti par la douleur, et que le médecin ait 
pu les reconnaître aux troubles des fonctions? 
Des anévrismes , aiimi que noua venons de le 
prouver, peuvent faire des ravages sans qu'on 
s'en aperçoive ;- des pkjegmasies chroniques 
existent sans qu'on s'en doute. Les poumons , 
ainsi que je l'ai observé dernièrement ches 
une jeune fille morte d'une hydrocéphale ai^ 
guë, peuvent être farcis de ttiberculea, sans 
qtt^auctm caractère extérieur ait fait pr^amer 
cette dégénérescence. Dans 'd'autres circona^ 
tances , aa contraire , on croit reconnaître 
tous lèa accidena qui dénotent une maladie 
organique du ciaeur; le malade succombe dans 
un état de leucophJegmatie, pt à l'ouverture 
du cadafvre on ne trouve atioun dérangement 
idafl^ l'appareil de laciMulation; Je^i'iusisterai 
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pas sur Tëtat occalte de la maladie dont fe 
viens de tracer l'histoire | parce que Tart pos- 
sède déjà* plusieurs faits analogues; je dirai 
seulement que dans ces cas de tumeurs san^ 
guines y communiquant arec la cavité d'une, 
artère par une petite ouverture , les puIsatiaM 
isochrones à celles du pouls sont inseusioles 
dans les premiers temps de la maladie , lorsque 
sur-tout la tumeur est encore placée proibn* 
dément dans l'épaisseur de nos tissus y et que 
dans la dernière période du mal^ le mouve* 
ment des parties aifectées est moins une puisa* 
ilon distincte, qu'une espèce de vibration oa 
de trémoussement. Ce phénomène mérite toute 
l'attention des gens de Tart ; il peut éclairer 
leur conduite y et leur faire juger k priori si la 
maladie ofierteà leur observation est une tu* 
meur sanguine produite par dilatation du tube 
artériel ^ ou par Térosion d'un point des parois 
de ce canaL . . 

1 . o De la connaissance du genre de lésion de 
l'artère , ne pourrons^nous point en tirer des 
inductions pour le traitement F Si Tanévrisme 
est avec déchirure de Tartère , à quoi servirait 
^l'employer la méthode de Falsalva?Pax cette 
jnéthode on cherche , en diminuant la quaa* 
iité de sang , à affaiblir l'efïbrt latéral, d^ ce 
liquide sur les parois artérielles » et à permet? 
tre à ceis parois de revenir sur elles-mêmes en 
yertu de leur conlractilité de tissu. Les choses 
se passent*elles réellement ainsi? On pourrait 
raisonnablement en douter , et une foule de 
iaits viendraient déoiontrer que les anévrismes 
ne guérissent que par robUtération de l'ar- 
tère. Mais en admettant comme incontestable» 
cet efiet produit par l'emploi de la méthode 
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3e Valsalva, on ne peut disconveftr que dans 
le cas d'anévrismes par érosion de Kartère > 
nns dilatation de ses parois ^ Cette méthode ne 
peut point être mise en usage j Car ce cas 
rentre dans celui des plaies des artères ^ et l'on 
sait qu'elles ne sis cicatrisent pas. Ajoutons que 
nous avons de plus ici une ouverture inégale > 
îrréguliêre > quelquefois frangée , avec perte de 
substance \ enfin , une solutioii dé continuité 
dont les bords né sont point dans les conditions 
convenables pour que la cicatrisation sc^fass^* 
Nous pouvons donc affirmer que la méthode de 
Valsaha est pour le ftioins insuffisante et inu- 
tile dans le traitement des tumeurs anévria* 
âidles wâf érosion dii vaisseau. 

a.^ De cette même connaissance de Tespècer 
de tumetir anévrîsmalé^ nous pouvons encore 
tious aider pendant d'opération. S'il*y*a dilata^' 
tion du tube artériel /il est indispensable de 
comprendre toute la dilatation entre les liga^ 
tfires. Mais ^ la maladie consiste dans une per<^ 
fbratioii de l'artère , la tumeur qui contient le* 
sang n'est formée qu^aux dépens du tissit cel- 
lulaire 'ambiant. L'on doit disséquer cette tu- 
meur, et il suffira d^embrasser avec les fila 
Tartère^ à peu de distance au-*dessus et au-* 
de^sbus de l'ouverture j par là on pourra con- 
server beaucoup de vaisseaux collatéraux. Il, 
n'est pas nécessaire de dire que ce n'est qu'aux 
artères. qui peuvent d'^re- liées ^ que se rap- 
portent ces remarques, et que l'ariévrisme dont 
je viens de tracer l'histoire n'appartient pas à 
cette catégorie. 
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RÉ F LE Z I O N S 

%Xm U$ ACCIDSNS OOCAfllOK]l£S PAR LA niPEaCXTSSXOir' 

jM LA cals; 

Par M. Gaulât fils , docteur en médecine de la Faculté 
de Paris ; médecia-adjoint des hospice» civils et mili* 
tairés de Sauiïiur, associé * correspondant de la. 

' Société Médicale d'Emulatioa de Paris ^ et de l'Athée 
née de Niort > etc. 

Daks tons les tetnipe \e^ vrais toédecins^sa 
sont élevés a^rec force contre les abas e? tous 
genres que font certaines personnes, de lenrs. 
faibles connaissances en médecine. Hippocrate^ 
<téja bè plaignait fortement de queU)ues méde- 




prédi 

maladies > ciichaient leur ignorance à la mnlti* 
tude, et nndaicmt la médecine nnç sciencci 
ridicai^ aux yeux des gens éclairés. Oalien^^ 
cômriie le dit Zimmermann ^ en transmettant 
à la postérité le portrait <i« Thessalus , nous, 
à laissé ceitti de tous les charlatans anciens et: 
modernes. 

I>*atttFes médeeikis , srfbn moins zélés pour la 
M<en de l'humanité que ceux-ci ont dévoilé 
dans des traités ^ des erreurs populaires rela« 
tives à la médecine , tous les maux auxquels, 
le vulgaire eisr exposé , et combien de mal- 
heurs résultent de Terreur qu'il encense sans 
cesse ; et des prestiges dont il aime à se laisser 
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•etatourer» Quel que «oit le soin que^ pnJMent 
prendre les hommes instruits , pour dessiller 
les yeux de cette multitude aveugle sur ses 
propres intérêts , le peuple aimera toujours à 
^trè trompé j les charlatans pootintieront à 
exercer leurs rapines;, et comme P/zW l'a très* 
bien observé ^ « le plus ignorant ^ avec del'au* 
» dace^ passera toujours pour médecin s'il le 
» ^veut. » 

Les citations que je viens de faire viennent à 
l'appui des exemples efFrayans que les méde- 
cins ont souvent sous les yeux. Provenant de 
l'abus que font de leur mince savoir un grand 
nombre de gen^umblablesà ceux que Ga/iefi 
^ voués à rignolpnie; gens ignorans qui pré- 
tendent trouver des remèdes a fouâ les maux 
dans le. §eul livre de médecine que le hasard 
leur a procuré.; gens qui tranchent impérieu*** 
sèment dans tous les cg&i qui décident^ en der* 
hier résultat;, que le peuple consulte avec avi- 
dité , quoiqu'il voie sans.^esse les victimes de 
leur iueptie et de leur audace.^ 

Pans le département que j'habite , on voit 
xin grand nombre de ces infartunés qui» près 
- 4e terminer leur .carrière , viennent implorer 
les secours, de la médecine ,. que quelque temps 
avant ils avaient dédaignés pour courir après 
la guérison que leur pjromettait le cb^^l^ta* 
niçme. 

£n voici deux exemples intéressans qui me 
paraissent devoir être transmis et mériter l'at- 
tention de la Société à laquelle j'ai l'honneur 
de les^adresser. L'un et l'autre ont offert des 
phénomènes singuliers et des accidens graves 
déterminés par la répercussion de la gale. 
Quoique l'issue n'ait été ;favorable^que chez 
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rîndîvidu qui fait 'l'objet de ma' première ob- 
servation, cependant je relaterai les faits tels 
qu'ils se sont pirësentes chez l'un et l'autre ma- 
lade. 

Première Observation.^^ N. Firelie , scieur 
de long , âgé de a8 ans^ environ , vint me con- 
sulter tlans le courant du mois de janvier 1809, 
pour une fièvre qu'il.me dit avoir depuis plus 
d'un an , et contre laquelle il avait employa 
beaucoup' de moyens violens qui lui avaient 
été conseillés par des personnes de la cafnpa^ 
gne y tels qu'une pinte d'urine mêlée avec une 
chopîire d''eau-de-vie , à prendre pendant plu*- 
sieurs jours de suite ^etc. ILék. aussi usage da 
quiiiqaina à très*baute doseW d'une manière 
inconsidérée. La fièvre > qui avait d'abord, 
paru sous le type do quotidienne , devint 
tierce ; bienlôt elle prit le type de iièyre 
quarte. . , 

Lorsqu'il se présenta devant moi y voici 
l'étatdans lequel je le trouvai : la figure.était 
bouffie et blafarde; les yeux étaient ternes et 
presque inanimés; la peau décolorée et lui- 
sante ; le bas-v^fitre balonné et contenant une 
certaine quantité de liquide. Le foie, était dur , 
et formait avec la rate une masse qui embras« 
sait la majeure partie, de Tabdomeo. Les urines 
cofilaîent en petite quantité, ât avec douleur :' 
elles étaient trés-chargées et laissaient un dépôt 
de couleur briquétée assez considérable. Les 
mains étaient un peu. tuméfiées , ainsi que les 
jambes et les pieds; le poftls, était petit et con- 
centré; la conistipation opiniâtre*. •• Malgré 
cette situatk)n: vraiment déplorable , malgré 
les accès de iikvï^ qui étaient très-^violens et 
d'assez lofligue duirée,^ xet: homme continuait 

Digitized by VjjOOQIC' 



totifotirs à traVaiUer en plein air, et exposé 
aux intempéries des saisons. Cependant sa ma« 
ladie faisant de nouveaux progrès ^ il fut enfin 
contraint de quitter ses travaux : ce fut alors 
qu'il se livrai à mes soins» Quelques moyens 
préparatoires furent employés d«ns les premiers 

J'ours y tels que le repos , le changement dans 
a manière de vivre ^ quelques boissons amères 
légèrement diurétiques ^ etc.. . 

lia fièvre se trouvant à cette époque^ etdepuis 
tm mois ^ sous le type de quarte ,. et me rappe- 
lant qu'elle avait réeistié à i*efnploi inconsidéré 
'du quinquina y ayant en outre égard^u peu de 
moyens du malade, ^e conseillai et fi^ préparer 
:par un pharmacien instruit , 1^ solution d'ar- 
séniate de potasse,^ telle qu'elle est indiquée 
•dans le tome XXX du Journal-général de Mé* 
decine : six gouttes de cette solution fuirent 
administrées de quatre heures en quatre heurta 
-dans une tasse d'infusion de tilleul , pendant 
Vin ter mission dé la fiièvre^ le pharmacien es 
-fit faire lui-mêmo l'empk>i en sa présence y et 
j'en suivis de près les effets. Une chaleur très- 
vive se fit sentir par tout le corps ^^vdans les 
premiers jours de l'usage de cette substancev 
L'accès suivant se présenta d'une manière plus 
intense ^ même quelques coliqties se firent.$ea«* 
tir. Je ne lus point effrayé- de ces divers acci- 
dens ^ que }& cocab^tth avec^ les anti-apasmo« 
diques ^ qui procurèrent du calme.. Les jours 
'suivant > la lotion arsenicale fut continuée f 
les urines boulèrent avec phis d'abondance 
qu'elles ne Tavaient fait depuis k>ng-<temps ^. 
et au huitième jour la fièvre avait cessé*. • J'in- 
sistai encore sur le même traitement pendant 
deux [ours^ et dana cet espace- de dix^|purs je: 
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vis avec la plus grande saitigfaction que le bat-' * 
lonnenient du bas-ventre létait moins sensible f 
que les viscères abdominaux avaient dioï^iaué 
de Yoluuie j que le pouls était plus plein , plua 
réiuktent ; en£ii;i ^ que la £gure présentait ua 
aspect plu$ ikttteur; l<es. lèvres étaient plus 
vermeilles y les yeux plus animés ^ la peau était 
moins luisante , les urines couraient en piui^ * 
grajode quantité, mais, l'appétit ne i?evenait pas . 
encore. Je mis alors, le malade à l'usage du 
\in d'absinthe $ que je £s précéder d'un Jéger 
purgatii. Au second jpùr de l'emploi de ce 
vin^ Pireile^^ plaigrût de ressentir des ardeurs 
par tout le. corps , et il me fît voir en même 
^temps une grande quantité de boutons existant 
principalement sur le bas-yentre et sur la pôir 
trine^ J'examinai ces, boutons avec attention > 
et )e reconnus qu'ils étaient €le nature .pso^ 
rique : }é fis alors. jde nouvelles questions au 
malade^ pour savoir, s'il joi'avait pas contracté 
cette maladie dppuîs peti de temps. Il m!assurà 
du.contraire , mais il aiouta qulon mois envir 
Ton avant d'avoir la iièvre., il avait couché . 
avec un de ses camarades , qui lui avait commu- 
. nique la gale j .qu'il .avait consulté une femme 
qui, en trois jours, de. .temps , lui avait guéri 
catte éruption. au moyen d'une pommade irri- 
tante composée , d'ail , d'acide nitrique, et 
autres substances quei'oi} n'a pu me nommer; 
et 4}p'à dater de la disparition de cet exan»- . 
thème, il avait , ressenti un mal-aise qui avait . 
été^.en augmentant jusqu'au moment ou la iiè>- - 
vre avait commencé à paraître. D'après cette 
assertion, j'ordonnai trois ou quatre. bain&, 
tine tisane amère et sudorifique , la pommade 
desofifre en frictions. Dix ,att douze jours su:B- 
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'iKrent pour le gaérir de cette nouvelle aniia* 
die ! je le^it8 purger convenu blement; la oon» 
Talescence iot rapide , et cet bomme ne tarda 
pas à se livrer à ses travaux. 

Il jouît , depuis ce motnem p de la mèilleore 
^aûté^ et n'a pas ressenti la moindre atteinte 
ni de la fièvre , ni de l'affection psorrque* ^ 

D'après les faits que je viens d'exposer , on 
ne peut s'empêcher de croire que c'est à la ré- 
percussion de la gale que l'on a dû les accidens 
qui sont survenus pendant le temps qo# la fiè- 
vre a exicité chez le malade en question t mais 
comment concevoir le retour de celte éruption 
après un silence aussi long ? Si l^on regarde 
les boutdhs psoriques comme étant formés par 
la présence d'un insecte {acarus scaài^l^ 
quelle peut êti'e iâ cause de cetttfs reproduç-» 
tron de noureaux insectes ^ sur-tout après une 
antfée entière > tel qvxe cela est arrivé cbez oe 
malade F Cependant mon étonnemeni cesse ^ 
en me rappelam avoir entendu M. le prof es*» 
seur Leroux nous cit^r dus faits mii ont quel- 
que analogie avec celui dont je viens de faii^ 
mention. Btant médecin d'un hospice de 
iemmes détenues; ce prolesseur nous a dit 
avoir vu souvent ides malades affectées de la 
gale, être prises de fièvres putrides ou mali- 
gnes : pendà'At que dette inaladie aiguë par- 
courait ses périodes^ la gale ne laissait aucu- 
nes tracies de son existence, mais elle repa* 
raisSait au moment on la convalescence avait 
lieu... Mais ici aucune lotion irritante ne Venait 
répercuter cet exanthème*. • Je laisse à la So- 
ciété à laquelle je soumets mes doutes ^ le soin 
de les lever. 

I/individu qm i^ l'objet de iba seconde 
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observation y a^ présenté clés accident 4>ien pins 

• funestes, et les qîrconstances n'ont.pas perqii» 
.que je lui donnasse .des secours dans le cours 

de la maladie , si ce n'est à une époque où il 
n'olait plus temps. 

N.A.^, âgé de 38 ans, serrurier, d'un tem- 
pérament bilieux sanguin , d'une forte consti- 
tution , s*étant livré à des travaux pénibles, 
' ayant même parcouru la carrièt'e militaire sans 
; éprouver de maladies graves ^habitant un vil- 
^ lage dont l'air est très-saluhre ,.eut la gale il y 
va environ quinze, mois. Examinant cette mala- 
. die comme ne devant pas mériter une grande 
' attention ni des. soins assidus ^ il consulta un 
marécbal*ferrant jouissant d'une grande repu* 
. tation parijii les gens de la campagne , pour la 
guérison ék cette maladie. Au moyen de lotions 

• laites avec une. liqueur composée^ de mercure 

• en dissolution dans l'acide nitrique , et ëten* 
, due dans une certaine quantité d'eaû de fbn* 
-taine, la gale disparut en deux jotjirs. Satisfait 
-d'une guérison aussi rapide, cet hommien'em- 
Hploya pas d'autres remèdes ^ se •croyant à l'abri 

de tout danger. Mais au milieu de la plus 

{grande sécunté, et environ quinze jours après 
a disparition de la gale , iU tomba tout-à-coup 
hémi^plégique du côté droit , avec perte totale 
de la VOIX. Le chirurgien du canton futappelé, 
employa beauCoup de moyens pour combattçe 
ces apcidens , mats sans aucune espèce de s«o- 
ces. La gale, que l'on essaya d'inocuter , ne 
put avoir de prise ; alors on abandonna ce ma* 
îade qui resta plusieurs mois dans cet état vrai-* 
ment déplorable. Ce fut alors que sa famille se 
décida à le faire entrer à l'hospice de la Pra- 
vidQn^e dé Saumiura II a'écoula encore ^ueU 
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. *qoç teiâps aràm qtie je le vîsse : cependant ou 
.xâe< paria dé loi; j'obtins de son épouse les 
'jenseignemens que j'ai .décrits^ plus haut^ejt 
-voici rétat dan& lequel je le trouvai :. le côté 
_droit était entièrement privé de mouvement , 
.mais non de sensibilité ^ :<]Ki6iqu'elle fût fbrte^ 
' ment altérée j le visage était trés-animé , la 
. : bouche légèrement contournée , i';ap|ionie com- 
'pjète^ le pouls présentait peu' de diHérqpcp 
sensible à l'un et à l'autre bras. Les urines cotj- 
Jaient de temps en temps inyolûntairementj: cet 
.homme paraissait plongé dan^ la plus^rand^ 
.apathie^ X10 manifestant nullement* par gestes 
.les besoins qu'il pouvait avoir- Je me prépa- 
rais à employer de nouveau rinqculâtion.de.la 
gale , lorsque l'on vint m'avertir que cet indi- 
.vidu était mourant. Je me transportai près de 
,.lui, et je le trouvai en effet^^ans connaissance 
:et sans mouvement. La. figure était extrêm^- 
«ment tuméfiée etr presque noire ^ ainsi que les 
.paupières. La poitrine était entièrement prise; 
la respiration s'efîectuait avec la plus grande 
: difficulté f une mucosité abondante et sangui* 
nolente sortait par la bouche; le pouls éta^t 
.intermittent et très-dur. Je soupçonnai d'abord 
que icet état était dû à une indigestion , mais 
;on n'avait donné qu'un peu de oouillon dans 
.la matinée. J'ordonnai alors deux vésicatoiras 
aux jambes y-une saignée de pied j une potion- 
rcamphrée , etc. Le lendemaiq y je le trouvai 
, plus tranquille ^ la figure était moins rouge » 
Ja respiration plus fiacile , et les yeux étaient 
:Oii verts. Deux. ou trois jours, s'écoulèrent en* 
xore sans changement manifeste , mais unenou'^ 
. velle attaque d'apoplexie survint au quatrième > 
.^t il le^ira quelques instans après» Des aifaîtes 
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m'ayazit empêché d'en faire Poavertare> fé 
n'ai pu sâtoir quels ont été les désordres efidé^ 
tant dans le ceryean. J'aurais désiré pouyo^ 
tenter tous ffes' moyens convenables pourra]^* 
peler la gale à l'extérieur. Mais ce malade a 
été trop peu dé ternes sous mes y^uit pour en^ 
treprendre ce traitement.* Aui^ait-il prbcuf^ 
d'ailleurs quelques effets ataiitageux à l'époque 
oà*cet individu a été confié à meû soins ? Jîe 
l'ignore ^ mais je ne le pense pas. 

La gale est une maladie à laquelle lé vul- 
*gaire tie fait paé tafsséz d'attention, et qui ce^ 
pendant déterminé un grand nombre d'accK 
dena lorsqu'elle n'est pas ti^aitéé méthodique* 
ment. En ce moment où cette éruption cutanée, 
est extrêmement fréquenté eii France, chacun 
se croit asses instruit pour la guérir convena- 
blement ; c'est à i^\ la fera disparaître avec le 
plus de promptitude; les uns eiklploîent sans 
conséquence le spécifique qti*on leur a iildiqilé ; 
^ Tadministrent sans précautibn y parce que , 
selon eux , cette maladie ne doit pas laisser 
de traces fâcheuses : les autreè ^ itiûs par un 
motif d'intérêt , emploient sut* l'homme, à tott 
et à travers , les médicamens dont ils se ser- 
vent pour les animaux : s'ils réussissent sur 
quelques-uns , la renommée vante hautement 
leur mérite ; mais on se tait sur. le grand nom* 
bre de victimes de leur pratique imprudente. 

Combien de»maladies graves n^a-t-on plEis vis 
être la suite de cette alteclion cutanée ? Coiû* 
bien de personnes n'a-t-on pas vd être affectées , 
de maladies des Viscères P Le cerveau , le 
le foie , les poumons ^ etc. , en sont soor» 
yent lésés d'une manière effrayante. En retra- 
çant les acciden^' que cette afifec^iosi détél^- 

I • 
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raiii}^^ je né fais t)tie teBp^cYè^ ce qVôxit dit 
ftvatit moi les médecins qui s'ëti fiotil ocôtipés ; 
tnais quatid il s'agil d'écldlrêi- fe vulgaite sur 
ce qu'il doit faire , on ne peut trop lui exposer 
la vérité , et la lui ihontfer sdus toutes lès 
faces) et à cet égard on peut dtér avec jii^ 
tesse cette phrase de Fonteneilë t ^ Urte vérité 
1^ est un coin qti*U faut taire fetttrér parlé gf-os 
Si i)puti » - 

Lorry y dans 6ôti Ttàfté^*? MorMà cutanéis, 
nous a laissé' t^n. tabl^atl fidél'e des maux aux- 
4^uels s'exposent céf** qui négligent dé ségtiéi 
fit 4^ cet exanthème y et que ion rencontré 
1^ plus, fréquemment^ cheÀ fes gfens qui vivent 
dans une mal-propreté habituelle, •« TuHà 
» vigiliœ truces , etpruritus ferè canvulsivus 
>» maciem indupuni / mbî fùïîidiuni , irhh fe'^ 
» brimlentam eê tempore suvcpdeute keçù* 
» co/Tï j muLiipLicatoque maLo ^ quae ad çutim 
v^fiehatxi^pnmtàùy'^Hkïirin ih^Hdrd , tus*- 
*» sisquê ixridà àiècà^û'ê d^cnbitui in pulmoties 
» pràeludit. Ùub tristissimô evetita setnelpo- 
'» sàto abît malnmin mpriem cerlissîmàrn ^ etc. » 

Si cette maladie produit de semplables pl^P- 
nomèn^s chez les individus que la pauvreté ou 
l'insouciance empêche de. prendre les prêt- 
es u lions nécessaires pour mettre un terme à 
leurs souâranc^ ^ zioùs ext voyops d'autres nqu 
mo.i.ns effirasyans < ckéa .ceux ^ui agissent tx^op 
brusquement dai^s ia guériison de cette-maladie. 

S'il fallait en citer d'autres exemples, je 
pourrais encore, rapporter ici ce qui suryin^i 
pendant la guerre de \9i Vendée, dans un. des 
hospices militaires de cette ville , sur un grani 
nombre de militaires > chez lesquels on em- 
ploya les . lotions .de çicotkne contre la gale j 
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presqae tous.ceux qai en firent usage éoron^ 
vèr^nt des accidens très-gravoS| et des jffivres 
adynamiques survinrent chez la plupart. On 
suspendit l'usage de ce médicament que l'on 
avait vanté , et Ton en revint aux procédés 
ordinaires auxquels on ne pouvait faire les 
mêmes reproches. 

D'autres moyens répercussifs ont encore été 
vantés ; mais il me suffit d'en avoir attaqué 

3uelques-ups pour me dispenser d'en parler 
avantage : si mon travail pouvait être de 
quelque utilité à cet égard ^ je serais plus^ 
qu'heureux. Sien plus heureux encore s^i^^eut 
mériter l'attention des médecins auxquels je 
l'adresse. 



OBSERVAT! ON 

SUR l'amputation paite a un enfant de. cinq mois^ 

DU BOIGT annulaire de la main droite , AYANT 
LA FORME ET LES DIMENSIONS DU GROS ORTEIL d'uN 
adulte y SUIVIE DE QUELQUES REMARQUES SUR L*IN-> 
VLUENCE DE l'iMAGINATION DE LA FEMME GROSSE SUR 
•LE FŒTUS RENFERME DANS SON SEIN ; 

Par J. M. ScAviNi , chirurgien-major de la garde de 

S. A. 1. le Prince gouverneur-général ^ professeur 

. de clinique externe à la Faculté de Médecine de 

Turin, membre-corresppndalit de ,1a Société Médh- 

. cale d'Ëmuladon de Paris , etc. ^ etc. 

Rapport lu à la Société par M. le docteur 
Ph. Mouton. 

^ La simple lecture de ce titre. annonce dans 
l'ouvrage une division que je dois ^ivre dans 
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ce rapport. Je vais donc vous entretenir d'abord 
du vice de conformation et de l'opération à 
laquelle il a donné lien ^ et je ferai connaître 
ensuite à la Société la seconde partie du travail 
de M. Scavini , relative à Tinnuence de l'ima^ 
gination des femmes grosses Bur le fœtus. 

L'extirpation du doigt annulaire monstrueux, 
a été pratiquée , ainsi que je l'ai annoncé^ sur 
un cnliBLnt de cinq mois : mais arrêtons-nous ^ 
livant de parler de l'opération , à quelques cir- 
constances qui ont accompagné la g^statioil,. 
et que je dois retracer ici pour l'intelligence 
de ce qui va suivre. 

La mère ^ femme d'un garde champêtre ^ 8# 
trouvait au cinquième mois de sa grossesse ^ 
lorsqu'elle vit un charpentier qui travaillait 
au nouveau pont duPô, se donnei' un coup de 
hache sur le pied droit y dont le gros orteil 
avait été presque séparé par la force du coup. 
Ce tableau imprévu occasionuLa à cette femme 
un saisissement universel accompagné de fris- 
sons et de tijDaillemens qui durèrent quelques 
minutes, et parurent se concentrer vers la 
partie inférieure du bas-ventre où elle sentit 
une forte douleur. Quelques insftms après elle 
raconta l'évèneriient à sa mère, et l'esprit oc- 
cupé du spectacle effrayant qu'elle venait de 
Yojr, elle porta bruaquement la main gauche 
sur la droite en plaçant les doigts de Ta pre- 
mière entre l'ahnulail-e et le petit doigt de 1 au*^ 
tre main. -En faisaht ce mouvement les frisson$ 
recommencèrent et recommençaient à chaque 
redit qu'elle. faisait de l'accident. Enfin , arrivée 
à terme elle accoucha d'un garçon. La sage- 
femme; apercevant la conformation mons- 
trueuse; eu ^roba la connaissance à l'accou-; 
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thée' s'qûiy malgré cette précaotion, eir fat 
bientôt inatftiite » ce qui troubla la crise de là 
Bèvre dq lait. . * r 

^ iy'eat iàam cet état de choses que fut mandé 
IS. Scaviai* U propote de âuite TnAlqne 
msyen , Textirpation y à laquelle la famille ne 
^eonseiitit que lorsqqe reniaot eat* atteint son 
^iaqgième mois. 

, Le professeur de Tariii déclare qne l'opéra-» 
tfon n'a rien présenté de particniier : Tenilint 
n « donné des signes de donleur qne lorsqu'il 
a fkllu faire une compression avec un.pen de 
charpie sur le doigt du milien qoi airait été se* 
fkir^'dQTannâlaire avant qu'on reti:anchât ce- 
lui ci| L'enfant prit le mamelon , et dàns'src 
)f>iirs la plaie du métacarpe fut cicatrisée. 
^ L'Autenr avone ,' avec franchise , ^^e le 
doigt du milieu est resté dahs nn état perma- 
nent de demi-Hexion , et incliné vers Tabduc* 
tion* Il 'déclare- qu'ayant employé le nitrate 
d^argent fondu pour réprimer une excroissance 
qu'oôrait ce doigt ^ il attribué «l'accident à 
VûS9ge de ce moyen x il convient qu'il n'avait 

Î>M réfléchi d'abord que ce doigt était en tota- 
îté plus gros ^ueles autres , et qu'i^participait 
à l'embonpoint extraordinaire de la partie ex- 
terne de la main et de l'avant-bras correspdn- 
dans« U est : beau de voir le' mérite conyeijir 
des erreurs les plus iéjgères , tandis que la me* 
dîocrité dénature- souvent'lés fiiits , les torture 
|>onr paraître publier quelque'chose dé nou- 
veau y et fait: toujours d'immenses efforts pour 
atténuer ses fautes les plus graves. S'il est^n 
art où la franchise et la probité sont indispen*^ 
sables 5 o'est^ sans contredit y celui dont i'exer-* 
GÎee n'intéresse rien moinis que I9 santé et la 
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TÎè des citoyens , et dans teqael ntie asserdoa 
Élusse peot devenir la source de mille impru- 
dences de la part des imitateurs , troupeaa 
toujours trop nombreux | et bien éloigné 
d'a^voir la masse de connaissances nécessaire* 

Î)our reconnaître les écarts de rimaeination de 
'observation masquée ai» coin delà vérité et 
de l'expérience. 

Pas%>ns à la seconde partie du travail de 
M. Scavinis qui est la plus étendue ; i'AutQut 

? traite la fameuse question de Tiniluence de 
imagination de la ,mère sur 1^ fgstus au'eUa 
porte dans son sein. Les circonstances dpnt U 
a été témoin 9 et qui sont relatiiPes à l'enfant 
dont nous retraçons l'histoire > font penchev 
TAuteur pour raffirmative. Nui intérêt T dit 
M. Scavini)y n'a pu porter. cettf) femme à se 
fiiire illusion sur cet accident ^ nia en imposer 
aux autres pour justifier le 4^&ut de confor^ 
Biation de son enfant. Je me suis assuré du 
coup que s'est donné le cbarpeiltier avec sa 
hacne, de son entrée imprévue cbes cette 
femme occupée de quelque ouvrage : j'ai in- 
terrogé celle*ci plusie^irs iois et de diâëxentea 
fitçonsysur la manière dont la. chose s'était 
passée ^ .jamais elle n'a varié dans son récit ni 
dans ses réponses. Au surplus^ .M* Scavini 
peut être rassuré en manifestant cette opinions 
elle a compté de teu les temps de nombreux 
partisans parmi les Sommes les plas éclairés. 

£n effet y ne trouve-t-on pas ce sentiment 
partagé parilfots^^ Empedocle*,Hippocraié, 
Galierij Çîceron , Pline , e^c. y etc. ? N^est-ce 

Îas celui de Fernelj d^Aldovrande, de Schenc^ 
iu^^ de Thomas Morus ^ de Paré y etc. ? RiO'» 
lan , DescarUf^ ^ Rivière^ BoërHMuvn , Fam^ 
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&wiét€n^ n'admettent-ils pas rînfltienicie dix., 
pouvoir de^'imaginatioiqi d^ la mère^^ suriei 
lirak qu'elle porte ,- bien q^ue quelques-uns ejo. 
donnerit des' explications différentes ?« Je aais 
bien qu'on trouve à la tête deat modernes qui 
ont soutenu le sentiment contraire, Haller et 
Bujfon ; sentiment qu'a partagé Rjœderer, et. 

2Vil a* publié dans lô concours ouvert par la* 
ociété Impériale de Péter5baurg.>Mai^si.aes 
ëerniers' ont prétendu expliquer les diiïerensL 
genres de monstruosités , d'après les seules loia 
physiques et mécaniques ^ en alléguât qu'iL 
n'existe qu'une communication médiate des 
tubes cirôulakfes de I'^]£Eint.>à la mèr^ ^ et en. 
fliant tcfute oommunication nerveuse > les pre*^ 
iaier^ n'ont-lls pas le droite de dire à ceux qijii 
professent cette opinion :. montrez-nous une 
teulei'emme aveugle de jaais3ance ou dès ses. 
'tôndresannées(i) j qui: ait. jamais. mîsau«mpnd)8. 
«in enfant dont Torganisation ,ait présenté au"* 
éun'de ces phénomènes sans nombre^; résoltats 
de rébranlement de imagination de la mère? 
Mille raisons ont été données de pes^t et 
d'autre; une foule d'argpmens a été mise ea 
avant ; ou a répondu comme on l'a pu ^ et Jes. 
opinions ^ont restées partagées^/ et la question 
indécise. N6u$ croyons pouvoir dire ici ayeo 
lepoëte: 

% ^ 

J » Niai noseiinim tantas comporter e lites • » 

. * Je ne puis finir ce rapport snccinct sur Fou- 



• (0 Kf^y^^ effets prodigieux du pouvoir de Timagina^^ 
ticm des feiDBai,6$ enceiQ|;es. ]^is ^ Jiojrç? (i 8o5}. 
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miagt deM. le professeur Scavini, sans pré?,e« 
mkv» la Société que ce savaat n*a poiiil seulement 
envisage la question sous le poijit de «ne pure* 
iiiept.{3tysiologique| il ta traite aussi sous celui 
4e I4 tranquimté et de Thooneur des inères ^ 
^t se Tupntre dans cette discussion aussi érudit 
dans le choix des citations ^ que profond dia-* 
îéçticieu.' Au reste, M. Sdavini peut nous 
iburnir.eiicore laconclusfon de cet extrait > que 
iiQus terminerons en citant avec lui Topinion de 
YiiXnstte^AMenxdes Rappoft^duphysiq^ du 
mural de P homme j qui convient «c que quelque 
io singulière que soit rinfiuence de 1*1 magination 
j» de la mère sur le fœtus renfermé d^os la ma^ 
h trice ; influebce attestée par une foule d'obn 
3»^ seryateurs dignes de foi , et dont il est aussi , 
)» peu philosophique de nier absolument, U 
P réalité y que d'admettre aveuglément ton^ lei 
' » : exemples rapportés dans leurs écritat ^9 



NOUVELLES LITTÉRAIRES. 



, DICTION N AIRE 

DES SCZBKCBS KBD ICAIiXS; 

p€tt une Société de Médecins et de Chirurgiens^ 
Q uatriènjfe volume {}). 

' Les différens volumes du Dictionnaire des Sciences * 
Médicales se succèdent avec une rapidité fmte pour 

(i) Extrait fait par M. f^$Uène»fe ^jy.^ll.'?. 

a6. a6 
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étonner les personnes qui ont quelqueconnaissa^e ém 
embarras de tous genres que cause Timpression il'ua 
long ouvrage' fait par un grand nombre de colla* 
borateurs. Le quatrième volume' dont nous allons ren- 
dre compte à suivi de très-près fe' pr<kï édênt j et d^apriè 
les espérances de Téditeur, nous devons' en avoir soiii 
peu deux ou trois autres, dont il poursuit la copiposif ' 
tion et Timpressiôn aVec' toute Tactivité donc on sai^ 
qu'il est capable, (i)» % ' 

. On remarque , dans ce qua tri^me volume , plusieurs 
articles d*anatOinie et de physiologie fort importans. Du 
mot capillaire, M. Savary à donné eue histqirê très- 
complètedu système capillaire ; histoire dont il éclairci|^ 
l^siéurs points sur lesquels jBicâo/:, dans son Ânatomi§ 
fghaénA^'^ laissait encore beaucoi^ de choses, à desÎE^c^ 
L'Alitaiir i*attache particuhèremeàl; i déVèlbpper toiift 
#e ^i at*apport au mécanisme de la' circulation 'du sang 
^ns \^ t'aisseauX capillaires du poumon et dans c'eu» * 

' de tout le système. M. Cuçier décrivant les corps ca^ 
vèfiuux y itablit que cette partie de là vergé , considé* 
rëe jttSmi'è ce jour 'comme une sorte de tissu spongieux ^ 
est un véritable tissu capillaire formé en griancle partia 

:^|Kir des tamificatioBs veineusesailâstomosées entre elles 
à rkifini; d*oi!i il conclut que pendant l'érection^ le sang 
au lieu de s^épàncher , comme on le croydt , 'hors du 
systémtft circulatoire , s^accumule seulement dans une 

espèce de pleJnis vasculaire.' * 

> L'article ce/veittf , par MM. G<;M etSpufzheim, est 

-divisé en deux parties ; l'ude comprend la description 
anatomique de cet' organe ; Fautre a pour objet This- 

fiioire physiotogique de ses fonctions. Disons quelques 
mots de cette 'nouvelle partie de la physiologie, Le^ 

(i) Le cinquième parait e« ce moment. 
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Aàtétit^a^ii^ceupent d^abard de la question de saveur si 
U cerceau propreinent <iit est exclusivement lorgane 
centrai de toote sensation ? Sans résoudre' cette <pies- 
tioa*; as rapportent dan^ <Ieux séries les faits et les re^ 
marqués quLpeuveiiC exister pour ou contre, et con^- 
cluent qtiil est. fort* difficile de décider jus^'i quel 
pofol: dès pfiities cérébrales Sont nécessaires aiix fonc- 
tions ^s sens ; ils- s en tiennent au p(irÉcipe smvànt ^ 
eomote f eposant snr les basés les phis sûres. « Lé^er-* 
n yeôôestexétusivementrorganedes sentiméns moraux 
i> et; des 'facultés intellectuelles. 7> 

MM. Gélt et Spurzheim. regardent comme autant 
d*eiTOurs tout èe qui a été dit, écrit du observé Jusqu'à ce . 
jour y relativement à l'influence du tempérament 011 dé 
h. constittttidn physique sur les facultés mor^d^t o$:rîn-^ 
tellectuelles. Us rangent aussi dans la même ôâtégorië 
les opinidfeis de ceux qui croient pouvoir, déterminer les 
fonctions animales et intellectuelles^ d'après le ^olaai0 
fbsohi du cerveau, d*après la proportion de cet t^fgané 
avec le corps , etc. ËnBA , ils regardent comm^ tout-àf 
fait erroné toàt système opposé à la pluralité des orga-^ 
ties Vhns le cerveau ; genre de pluralité qui ^ie carac» 
tère e$sentlel de leur doctrine. 

• Avant de prouver que le cerveau est composé d^au-^ 
tant d'organes qu'il y a de fapultés morales et intellec-^ 
tuelles , les Auteurs s'occupent de démontrer que lo 
cerveau est exolusivement l'organe de ces facultési. Les 
nûsd^iemeiis sur lesquels ils s^appuient à cet égard ^ 
ont déjà été 'exposés en partie dans l'analyse qu^undea 
collaborateurs de ce Journal a donnée du grand ouvrage 
des mépies Auteurs,, 

Jjies lésions des diverses parties du cerveau n'étant 
|)as toujours suivies de la perte ni même de l'altération 
dee facultés placées sous leur empire ^ et les adveisaires 
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de la doctrine des orgao^s ayscnt ûré,d^fi^c t^t Â9k 
inducppns près-dé£ayorableft à cette méfae^doçtrii^et 
MM. GaUet Spurzhwn s'attacheot ^It^ m^^v pa« 
les raisGoneoiem suivâns : «'rNe trouyent-eq^ pA( qMelt 
h quefpis d^ grand» «l>cès daiis^les poum^maj,: SHI» qu^ 
» la respir^tiâD Oulé ré»t«.i^:la:/ant4 en ^tet étéften^ 
I» >ibleinen^ dérangés ? S'epsuit«»il poui? ceUique^ll^piOu^ 
m mon» ne sont pas Torg^^de l4respin|tiM^)»:£aj9eri 
<ond lieu y^'est-oa pas en dioît, diseotHils:i:;^^,)fffrih^ 
quer comme iocooij^lètes les W)servatiali^'^l|lliiT«^ 4 
des mdttdies du cerv^u , où il est éap^é s^nl#«bei3t;^ 
d'une manière générale , que les faculté^ ipt^e^tmiellcs 
étaient ^h bon état ; quelle jpofdade jouxtait d«! taiitid% 
ses facultés, etc. Enfin ^ en t^isième Jjieji^Ji9li^Pteu|*$ 
£ont r0inar(jpier que dans toufesoes û]>se^a|;M)|9^, ^ il 
QubUé de» faire mention de laduplkïité du sy^t^^ çer-f 
yeux 9 laquelle existe bien éridi^ffunent da^^J^ <qer.veau | 
et fait qu'anhémisphère étant détruit ip^r l<i suppura-t 
tion,*'ç6Lui du côté opposé pmt ppnli4iiM^« à^MÎ. A^ 
Ve^erçioe de tçutes les fonctioas inteUeatu/sUe^ Q^W^ 
Kux pétriiications ou ossifications ducerv^^u^^j^uvéef 
chez des animaux dont linstinct n'était ni^qakenit ,alf^ 
téré, MM. GcUl et i$/7urzÀ^4)»lesi»jetfet{|:f^^pplète^ 
ment et Ae rgieiu: , dans les £eUi^ 4^ C€^ g#zui9>'qMe.de^ 
exostosesauxosdu crâne. •.::.: :i 

. A la suite des^considérationsdont.QfQu^liieççnâdfi 
{^apporter quelques^fragmens , les Auteurs ^xpps^e^l; le§ - 
faits et les remarques qui les portent i adiae^ec^e }% 
cerveau n'est pas un tout unique , maiisi ;im ass^nibiagf 
d'aut^u&t d'organes qu'il j a d^ faculcés partioulières^ 
Sans vouloir nous constituer partisan ou défens^pr4w<^ 
doctrine combattue par les uns avec trop d'achaj^ne- 
nement , etadmise parles autres avec nn-eptjipusiasm^ 
{)eu philosophique ; no^s citèxpn^ la pi^pQftibSP : ^M^s 

Digitized by VjjOOQIC 



MH^n M e t n m. Zç3 

ta#« éÂnInié trè»-faroraMe.à k doctrinede MM. Go^ 
et Spùtzheim. 

« Les réres confirmeiit b pluri^lé des- organes;^ eàt 
à le réfe n'est qu^un ëtat'tf action d'un ou de plusieurs 
S organes pendant que le» loutres sont endorcnis , et le 
i rHé est d'autant plus eoiuposë qu'il ny a plus d'or* 
^ gtfneséveîâÀi* * 

; ihébttîreihent à fanatonue pattiologiqne ^ nous dtè* 
roriisrartiélè cartilage accidentel donné^ar M^Laèn-^ 
àecOti y trouire Histoire la plus complète de. ee genre 
d^ahération 'otganique, qm, d'après dirersesobsenrà-:^ 
ffbns, peut* affetter un grand nombre d^ parties du 
éorps, et se rencontrer dians plusieiùs tissus ou prodiiô^ 
tablis môrbifiques* 

Pamiî tes isuticîes relatif à dejs^ objets généraux dô 
tttêdedne ^ on éh -voit un àe M. Pariseï , sur les çausi^ 
des maladies. 'Nou$ n^entreprendrons point de, dohner 
ime analyse de ce bel article , dans la craîiited'àltéreir ' 
^ude défigurer les idèesae TAuteur^ qui d^ailleurs s^ 
ikit toujours liiie avec tant dlntërét, possédant ^gale-» 
inent Fart (Fëcrire et l'art de penser* 

Kous citerons atissî^ comme appartenant anxgëné-^ 
ralités de k médecine, Farticle chaleur enyisagée^ 
tommé symptôme dans les maladies. M. de Mon^ 
tègre, qui en est TAutetar, ne pense pas avec les çhi- 
Ithiste^ modernes y que la chaleur fëbrila soit,, comme^hi 
chaleur naturelle , te résultat , d'une part 5 de la décom- 
position de l'air datis les poumons ; et , de l'autre , de la 
foScHfication des matières qui sassimilent à l'économie 
pendant ta nutrition. Sans chercher à substituer une 
kypothèsé à une autre hypothèse ^"M. de Montêgre se ^ 
contenté d'énoncer que la chaleur dans les maladies eft 
Hci phénomène dont la cause lui paraît inconnue, lin 
ttveu dô^ ce genre convient beaucoup* mieux ^ selon 
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sous , au véritable iniérét de la science ^ qpiefl toatf 
théorie hasardée , souvent capable de conduire à do 
faufises conséquences. 

Le volume du Dictionnaire^dopt nousrendQiuk compte 
renferme plusieurs articles de pathologie interx|e d*u9 
haut intérêt. M. Mérat, m mot cardice^ JL'attac^^r . 
d abord à £iire connaître les nombrepsesjdIffîculté».fp||^ : 
environnent le diagnostiipie de cette ç^aladie, dont i^^>:^ 
tidiQet les mêmes espèces que le professeur Co/visàrf^^ .: 
Xi'Auteur y en traitant des sjmptâmts de k cardit^^ ei^ 
indique plusieurs qui avaient réchappé jusqu'^ luià iat;-^ ^. 
tention des observateurs ; savoir ^ upe chaleur plus maiw 
quéedansla légion précordiale qi}e par-tout aille^^ 
un sentiment de douleur et de gène peint sur la figure^ , 
des malades , et le besoin où ils sont de tenir leur tète 
un peu élevée. M. Mérat pense ^ avec TAuteur dii 
.Traité des Maladies du cœur , qu'il est impossible ^vs^ 
.véritable état gangreneux succède à un carditis aigu^ 
parce que la gravité du mal lue lui permet pas d^anriye^ 
à ce résultat de Tinilammation avant la mort du sujet. . 
Ij article catarrhe ^ par M. Renauldin y renierme ^ 
en premier lieu^ des considérations prâiminaires sur 
cette affection envisagée d'iuie manière générale. L'Au- 
teur donne ensuite, une idée succincte des difEérente^ 
espèces de catarrhe dont il renvoie ^ pour l'histoire comr 
plète y à leurs articles respectifs. Le catarrhe puhno^ 
naire seul loccupe d'une manière spéciale* Suivaii|: 
lui y le catarrhe suffoquant n'est autre chose que le 
catarrhe ordinaire seulement rendu plus intense , soit 
par un concours de symptômes très-violens-^ soit par 
la fâi|»lesse relative de Torgan^ affecté. 

M. D>elpech a donné plusieurs articles de chirurgLe 
faits avec tout le soin dont il est capable. Dans l'un ijL 
donne une explication physique ^es fentes cof^illaires. 
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nqtti tmveht aux os du crâftie. Dans une antre , û rejette 
d'existence des camosiiés du canal de Tuipëtre , aux- 
-quelles on a long-temps attribué le rétrécissement dé 
ce conduit excréteur; rétrécissement qui est dà à l'eif- 
-gorgamént chronique d'un ou de plu^eurs points des 
:paroît de rurètre. Dans un troisième il indique fort so^ 
^[aftusement lesxas dans lesquels l'opération de la cas* 
-trakmti eat nécessaire , mdispensable y inutile ou nui^ 
-àible. EnfiiTy au mot cataiacie ^ il. émet cette €>pinion 
•que l'opacité du cristallin peut être regardée comme 
i*éfifet de la nécrose de cet organe. Il pense d^cdU^uré 
ique la màbdie est rebelle à toute espèce de traitement 
•médical jqu^il &ut attendre, pour pratiquer l'opéra* 
iioiLy que les deux yeux soient affectés complètement^ 
«t que la médiode par déplacement est en général pré^ 
>£nrabie à la méthode par extraction. 
' M. Feiit considère la carie comme une suppuratton 
du tissuosseux. La maladie , dit-il , est^lle la suite de là 
eontusion d'unos? eUe a été précédée de toUs les phé«» 
bomènes qui caractérisent Tinflammatioa des paartteè 
inoUes. «Quant aux caries produites par-desoauses ioter* 
nes, TAiitedr les compare aux idoères des parties 
molles , produits et entretenus par les mêmes causes. 

M. Cullerier , article chancre, feit remarquer que 
les. chancres ,ou ulcères vénériens, ont trèsHral^ement 
leur siège à la matrice , tellement y que sur pbsîeura 
^centaines, d'ulcères de latuattice qu-il' a eue^ttsioii 
d!observer, il n'eix i^ rencontré- qu'un seuï de. nature 
^énériennd y et un autre d*uacaractère douteux. Not^ 
terminerons ce que bous ayons à dire sur. les objets c& 
chirurgie ^ par l'artioie c&tf/;jb{'e. L'Auteur, M. lepro- 
fÎQsseur P'eTcy,9^,wL donner à sa matière* le plus hauk 
degré d'inté/*ét , en -considérant la çhi»^ non^seule^^ 
jO0nt comnte un ob^et immédiat de ]^6em^nt^ uiétt 
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encore corame un grand aitide d'appcorkioniran^ 
dies aiméè» , lequel exige beawoup de surrettkooe^d^ 
la p«rt des personnes qui soot chargées en^^bei' dâ ser** 
.vice de santé. . . > , 

." M. Chaumèton , article camharide , matièise médir 
jCale y préfère à remplAtre épispastîque orduiaiceF^doiit 
Ja composition. lui parait peu sationâelie^ ua* empliti^ 
.^xtemporanné faitavec de bojâl^eraînsanpoucfapé de^iÇ9P^ 
tharides. L'A^tayr ,' après avoir doniié des jwtàao&f/ko^ 
raies jport intéressantes sur lescanthacid^s , fai^çonoal^ 
;tre la nofnbreuse série d'affections inorl»iiqiœa.oà^i^ftrr 
è recourue ce précieux médicament, principaïemADt m 
Applications extérieures. MM. Bien et CWe^K^BHÔOK* 
sicourc, donnent un précis de riiistoire chimiqiia eC- 
médicaie des di£Férens carbonqpes employés: eànt^d^^ 

j cine. En traitant du carbonate d ammoniaque ^.ils.pii&* 
jconisent avec TA.fiachou, lusage intérieur et e?fctéÛewr 
de ce sel dani les cai de croup. M* Nysten y 9xtidm 
castoreum , insiste «ur Tusa'ge de ce précieux médiç^^ 
jnent , piîncipalement dans les affections nerveuses. Il 
rapporte que M. Tehowenel en a porté la dose lufrr 
qu'à donù^once par jour. M. Barbier^ auqne)on.d^*t 
l'article cataplasmes, di{»tingue ces re^ièdes locaux 
d'après leurs vertus, et leurs propriétés , en émolliensy 
toniques ^ .excitans^ irritans^ narcotiques et acides. li 
feitreinar^r que ces moyens^ employa presque nm«> 
qiiemeAt dans les affections du rèss<»t de la çhiruiip'e ^ 
gont cependant très-efficaces dans une iou^e de mala-» 
^ies internes.* Cest parmi les cataplasmes excittmt ^ 
^e l'Auteur place le topique de M- i'/'â</rer. 
.. : M. Marc .a traité , souar le rapport de la médecine^ 
légale^ les moté casiratién et célibat ; ojbjets qui pré^ 
sentent plusieurs points de rapprochement, et qoH 
^visage sur-'tout relativement à k population et à Jâ 
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■lorÉte* Fltifitèim réfiekions émises par l'Auteur , par^ 
fteutiéreineiit dans le dernier article^ ont cela de re-> 
marqaabie <ju*elles sont appuyées sur. les autorité» les 
jAus respèctaBIes , et en même temps lés plas compé* 
tentes en pareille matière. 

* Jusqu'ici nous n'avons parlé que des articles qui in- 
tél^éssent spédalêm'ent les m^ecins j mais on en re- 
ntftfque dans ce quatrième volume jdusieurs autres 
^(ué'le» personnes étx^gères à li. médednè li|:cin€:Sans 
doitfe arec plaisnr. Tel est l'article Carnivore y où 
JML JUkgre ëtal^iit que l'iioiilliàe est omnivore; c'est-à- 
àitéj'€^'A est destiné à lirèF sa nourriture du règcid 
végétal et da^ vhfgM - animal. L article charme , kÂl 
SL Ni^uart dôtine otie histoire fort curieuse des prot- 
cédés et des opérations quê la ftlisigie de Ijèùs les temps et 
idè tous les lieux ti inventés ou pratiqué» ^onr soumettro 
à idob'empire'k trop faille bumâriitë. L article cha^ 
péaUyOiL M. Përùy rappôrfcè des expériences très^ 
remarquables ^ et où il fait Aei réfleximis tétt importaor 
fe$ sur k'ooéffîite' iactueilé de^ militaires. L'àtticle ehat^ 
iatan ; oh'MyCkdee-de'^Gà^sieàurt dévoilé lès riiséè 
et les bassesses' de quelles individus qin usurpent oti 
proftuttent le titre de médecin (i). Enfin / l'article MSÎ 
riin?^^ dans lequel M: FoUrniér fait un taUeau fort 
détaillé et trê^^prièùx des principaux écarfs de la na-* 
ture y et de^ grandes infractions qu'on lin a Vn faire ft 
«es pi»plre^ l^»s. 

* (Ô Nôuô regrettons Beaucoup que l^Autétir , qui ezercç 
la p)iariilacie aTec autant de ^stinction que de Iciyaaté ^ 
n'ait pâiirt ^«ssi dénbiicé à Popinîon publique | le cfaatlA^ 
taiiiBirt ê A^ c«rUln« pharmaciee^. 
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IfONOGRAPHIE DU PEMPHIGITSf 

ou l^ÎEUXTX DE LA MACADIE A|lTlG|[rLAXRJB ;; 

Par Stanislas Gîlib^rt^ 

Baris , i8ft3; Un yolume in-èfi de 4to pages (i). » 

. Nos lecteurs n'ont poiot oubKé arec- ^pdkNétendue , 
nguelle sagacité, et sur-tctot avec cpeUe érudhioa 
'il. Robert %, traité , .dans ce Journal , de» ht màladîe 
yésiculaire. Le mémoire de ce savant et J^bilepraili-- 
«ien (2) renferxpait beaucoup de faits et des dBseussitioa 
f ort intéres^anteê : mais un su^et si neuf et enoora«t 
jObscuivikjxMaidait ié&^àttité expro/esi^o ^ etce n'étate 
^as trop d*un volume tm% entier pour l'approfondir et 
j répandiB ie jour <]ui était nécessaire. M,' âMnSs/oJ 
Oiliberk nous* parait avoir ët^imt le but ; siap-o a n ag e^ 
\quoifpie consîdéraUey-est resfermé' dans de gMw 
bonnes y et ne contient rien d*4ntttile. . Ù se £Mt jaenMM 
pn intérêt très-vif et toujours'. gpoisaant ^ parce ^[oe^ 
écrit d'un style coulant et facile > ilofi&eunesuite de 
faits bien exposés et bien distribués, accompagiiés de 
réflexions très^judicieuses ^ et suivis d une descir^pliois 
générale qui en est rigoureusement déduite.^ SsMtyoïii^ 
d*en retmcer icvle plan. 

Cet ouvrage 9 comme nous vencms de le &areprfs« 
sentir, est divisé en deux parties principales i l'une est 
l'exposition méthodique aes faits; l'autre^ le' tabtéaa 

m I * ' ■ I ' 1 I II 

(i) Extrait fait par M. A. C. Sàvary , D.-M--P. 
(2) Voj^ez tomue XXIV> pagj 3 ,107 %^t^tX Saj^ 
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éssïésditats ou des inductionà qiSKû: peut tirer dér ces 

V<Hoi Fordfe dans lequel l'Auteur a classé 'les obser'*- 
raticmsdontsecoiilpose sa première partie, i.® pem* 
pbigus simple aigu dont les phlyctène^r se développent 
simultanément : telles sontles'observations de Dtlms , 
de Chr. Seligèr [i) y etc. a.* Pemphigûs simple aigu 
dont les phlyctènes se dévelc^pent successireraent , 
comme dans les observations de M. yallot {s) , dd 
DieksQn (Z), de Fréd. Hoffmann , dé Miroglio (4) , 
etc. 3.^ I^eo^jgus simple c6rt>idqne ': VFichman et 
M. Muiel{5^ en ont rapporté desexemples. 4-'^ Petnlj^lii^ 
(ga& cémpliqué : ces complications Sotit assez nombreu- 
^s. Elles ont V^u , 1/ avec la Tacctne, comme l^nt 
obsc^rvé. MMw Fine ^etJdmdn; 2.^ avec rérysif^èfe 
comme daiis les cas mentionnéa par Délobrousse (6); 
3.^ avec \à'^!à , aim^i (^ la'bîi! voir M. Hébréùrt; * 
4.^ avecla g^strite^ et c-est à'Cetitte que FAtiteur i^ap^ 
porte Tobservationde M. jR)0ier^(7) ; 5.!^ aveclàpérqK 
neumonie, pomme dans iéi -cgs rapporté par .P^ 
i^ronA (8) ;^.^ avec l^ .fièvre bitiélsse ^lûomme dans lé» 
^servations de i^^TZ^e et deM.'SàiaAeri (9) ; 7.^mvee 
la fièvre adynaim^e^; comme Vlans» un^cas^ que )ràp^ 

r (i) f^oyez le mémoire cité' de M.TtoBert, p. i5. 

; (a) Recaeil périod. de lia. Société de Méd. , tom. IV | 

p. '29a. 

(3) Ancien Joum. de Méd» , tom. LXXX y p. 178^ 
,. (4) Mémoire de M. Robert, p. si3. 

(5) Jbid, , p. a6» . 

(6) Ancien Joum. de Mëd. ^ tom. XXlV^ p. x^Si.. 
- (7) Tom. XXIII de ce Journ. ^ p, 237. 

(8) Mém. de Vi^ Robert,, p. ^4.. . 
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porta llf. Sébréi^^ 8.* aVec' la fièn» alMiqn f eV 
c'est ici que se trouve naturellement placée une obséirw 
yation qui nous est pxopter, et que nml-&->prbpoaBou» 
^avions considéré comme un caa de pempUgûs idlopa^ 
^que et simple (y); 9.^ areo pksteurft des maladtes^ 
précédentes à-bi-»fois; lo.^ arec rcedème , ainsi que lé 
4oçteunSe//eraàbsenrédanslamalâd!e'à laquelfo le Bot 
de Puisse Frédéric II a succombé^ 1 i.^ areC quelquea 
HUtres maladies non fébriles , commet on .en voit deà 
exemples dans le pemphigus hystérique de Frank (2) , 
daos Viiffeclion Tésicubire manifestée chea an goutteux 
dont parle Httffmann , e te 

• D*une soixantaine d'observations stu* le pempHgtis y 
lapportées par M. Gitiben , la pkip^^ dans cette pre-^ 
mière partie de son ouvï*age , treille sent entij^eiiient 
nrôuveiles ; etii y en a cinq qui lui sont projpres ^ et l'oii 
peut dire que ces delrnières âe laissent' rien & désirer; 
On admire surtout la padehee av^ec laquelle rAutéur 
a noté jour pat |oiir les symptômes d'une maladie iqtrï k 
Juré plus de sec m<HS : mais si M.- Gdihert €st àdaédé 
cette vertu àontrès^'haut degré ^ il ti^abùse pas de cdUW 
deseS kctéprs , etil â(e leur présente qu'à grands tnaiti 
rbistoire de cette idadie» éoiil'tt«*omet^epeiidant 
IJend'essentiâL . ., . , . 

Ce ne peut être que dans; i^çi aMMia rare ou pea^ 
Ê^uemment. observée^ m0M^ J'est le. pemphigus^ 
qu'il convient de rapporter ainsi toutes tes hisloires pavf 
ticulières.qaôna pu.recueiHâPV s6it de la ieetùr^-des 
Auteurs , soit de sa p]X>pra pratique ou de celle de ses 
amis. Cela est d'autant plus excusaMé j. disons-diieux ^ 



(ï) Tom. XXII de ce- fôura* y p. ap3* 

(pk) yoyez le ntéoioire âe tSfRûieft^Y' ^4« 
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Mkoett d*aitaiit{iliit«éf eiMM i Végêgà j|ë I\J^élion 
dont aoai iMirloo» ^ <p'tttt# pésM^M W6 fiMde de himii» 
OMMpd , slelldsn'éti^tpaft Mg»«<MikiMil> povàrndtnl 
wliiise à^ penser que pli)tiMrs^di^«eâis«iiisyr«p|K)r^ 
teot appartiennent à des affections diirorentet* Ceil * 
jmsi que \Macbride > par exenif^e , e ^beé le penif^iii^ 
^ aigu parmi ks£àTres. éniptireSy' et la ohroniquei 
doitoia classe des oachexies* Mds quoique M. Gilibttt 
ait , |k ce qu'il poiait , fait des recherches assetf ëten»; 
dues pour dëoou?Tir tous les fait* relatifs éni pemphigus |j 
^ «ont consignés dam les ouvrages de Tart, il y en « 
enooi» quelquesHUM qui lui sont échappés. Telles sont 
les observations de Foresius [i) , de «7. IPrancus (2)i 
àê^Sbnon Schulz (3) , de Mousquet de îsomone (4) j^ 
éë Biagien (5) ^ et de MM ' Bunel et La/ore (6). 
.' Dans la seconde partie , l'Auteur trace d'aboid llûs^ 
toir(^i;À(iëraIe du petnphigus y ce qui comprend la desW 
criptbn du peo^igus sidiple , Texamen de ses conipli«i 
eactons , et celui des causes éloignées ^ tendekt à Ul 
pto^kiire. En:parlant des compUoations , M; C^ilibefé 
Mqppeile un fût qu'il' à publié âuctefins dans ce JoiinH 
nal (7) y, et qfà. tendMut à faire'cnrfre que k roogeoln 
> ■. . • >. , . ; > > 

' (0 0*tf. CA'>. , lîb. II , c. 8. D^phfyctmniê infaci^ (m 
fiint^ cujnsdam apparejUibuè^ 

(2^ Dans Vomyra^ de «/« Sçienck^ intitulé > Ohhêrvéh^ 
Urnts fnedicœ raraç , ete. , L Vl ^ obs* 194* 

' (3).^f*. #fi/.Virn,Àiiii.VIeiyïI,obs/a35. 

' (4)' CliirurglLe ^-oi. IX^ obs. lojr. 

> (6> EunaïKlë Fisi^èigisSy par J. B. H. Buntt, Vkm* 
itfftig. Paiis , i&f ; iM-^^ C0tt>^ CUjiertatksi aiéfifir 9¥Êé 
inr. 
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peut 86 confplîgiier ayec le p^mpligfus. fi 'xa^poito 
ttu&si UD ce^ i^.femfhiff» coa^qaé arec la fièvres 
filé^flD^éiiî^g^ ou ppj^miie , lequel a été obsenré pœ 
fon l^e > et il indiipie.qttel^ues antre» ;Gcy^pUàadaD4 
coi]^^ probal>kHh ' . 

^ Àpr^s aTO^.Pm^i<l^é les causes éloignées dé.IaibaK 
kdi j^i A /l^M(0ipe des cauieâ>piroc}ià&ie&* 6tt immédiate»; 
question épineuse, et diffic^é dto»> laquelle nois&re 
d'Âu(euxB <^it'«ucce6ay(ement échoué^ et dont ce 
d^ilsetireAs^ea; biçu^ee.iioujs ^ei^ble. Duipoimil» 
faitiçadrer-sa théorie avecrle^ netioï»s;'Ies^^h]s aames de 
îar {^yaioiogie fèr Tépoque actu'eile : et «A'e»t-ce paà tou^ 
' ça qu'on avait droit d'exiger? ». * 

M»» bieotèt.M* GiVifrer^ abandônoecesTuesdiéo^ 
riqueapour rentrei; dans le/hoisies de l'obsenratiaâVcU-^. 
j^iqitç I e% i disçi^e: %y^ç an^ jare ;sagac{té les analogies 

^ £1 l4^s.dif£érenc€^qui4ejtrouyent : a.^ c^dtiïe le^pèmpluT. 
gfi^-^t certains .exfMiithémes;'say4»rykik»igeob^^^ 
iB^efl'éiysipèleilaiBiliâke, lavancdyb et 1^-dàr-? 
|De9; 2.^^ entre, 1^ -pemphigiis et. 1^ z6na ; '3.^ eiit^''la 
IpfiQe maladif Qt 1^ dartres ; 4.0 éniia ^ entre lèf pem-. 

; fihîgus: e^ les vé^i^tions artificielle^. Dat:is le preimer 
de c^ articles ^ d décrit une espèce de variole peu çon^ 
pue, et qui a les plus grandes analogies avec le pem* 

. pfai^s. Dans le seeond,. il' montre que délui- ci ne'dif- 

^ fère pa$ ess^ntieUe^lent; du zona qu^oii à tôur-itôur* 
fà'^plroché des dartx^es et de- Téiy^sipèle : rûn et Tautre^ 

. suivant lui^ oonstitu^nt seulement dieux espèces à'un 
seul et même genre. Il fis^t voir encore plus olairem4S)nty 
dans l'article ^YWff que la dartre pfaljcténoïde' de 
'b^\(^likeri , est q^ vfiiitabjie pe^npMgui «obtonîtpM^ S 
i|^|pii|rque e^&Xî dapsid dernier article y qqedajtisGetta 
maladie et dans la véstcation artificieUement produits f 
les phénomènes sob(& W^m^i^iftljiBiéis qo^ Toidi^ 
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(,(âtff».)e^d 3i se succèdent est uii p^idifiMrèSit : que 
dons le pemphigus 9 par exemf^.^ la chaleur et Ifltjdpu^ 
'}9^r ne se développent gulaprès la tuméfaotioa^ ^U;^ 
:.reat »éine après lavésicatiôn; tandis que dansles yédm 
xatiom aitificielles la douleur p^sît 4N>uîours. la pre«» 
jnière., et que ce n'est qu'ensuite qpe se. manifestent lA 
tuinéfaction^ la nibéfaçtion. et la foroMitiôn de» cloches , 
.côinme.nous avqMr eu nous-mêmes occask^idenouê en 
Mnvaincre dans W nombreusâs experieneeS' que noun 
4ir409s faites à ce su)et (i).^ 

Toutes ces. considëiations étaient indi^|Mniid>les ^cvÈ 
jMl l iy er le dia^osixque:^ le pronostic et le tnittement 
4m ^enlphigus, qui £t3nt les trois dex]neis.ciaip^^ 
l^omix^ie^GooXqnnémeîitàce qui précède, M* GriViieri^ 
jdontie d'abord lediagoostique du genre , ce >quicoin-4 
pf^^ le pemphi^ proprement dit et le zona. U in-^ 
|Iîq«ie ensuite lescaractères propres aux espèces et aux 
7ariétés';;ainsi'Ie pemplûgus aigii simultané, le pempH;^ 
fl^'aigtt'Siicoessif ^et le pemphi^s clnti^nique, né soèt^' 
suivant lui , que trois variélës de l'espèce simple. Quant 
^ aux espèces compliquées ,. elles sent aussi nombreuse» 
qpe Us complications, et leur diagnostique s'étaUit 
d^apf^s les élémens dont elles sont, composées! . 
., Lé progoostic est envisagé sous ces divers points .dé 
ruei. La maladie est^e simple et aiguë? Elle se tèr^ 
suitt^ponstaôdunent par la guérison^ mais plutôt ou plua 
Urd^^rànt que le développement des ^^ustules est 
aimultané ou suCGessi£ Est^eJie chroniqi» 1 Jjbl guérbon 
est plus douteuse et 4'autant moins à espérer, \qifei'a&« 
feotîp9 fst plus intense et plus lon^e. SouVènc al<»siai» 
jfienl^gHS succède une «iutre maladie gra?«. et mor^ 

' . Xn rayais kBîuUéiîn.âe U S0«léïé'de.Vftx)le de AUdij 
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lelfe. S^Ieptmpbigiis est coôipliqpjé, cesè ti litfk^^ 
^ le cteipliqtiè^qui jsa bitordxaakemmt le dfin^ef ; > 

- A IVgRsddutnuteoie&l:, )d» Giliben ae proiiôtteè 
«urertement pour k médecme •x{)ectantè..Nd JpiiCC 
troiiUèp la inaMâiedè la nature lors^^elle eat vègûh 
Kète ; secioDder tes efiFart» lors^'ib sont însiilfisMs /oft 
les dii%er. «Miftoeblemént { telles 'soiit Jes' bases dé 
ioute bannie nédiode caratÎTe , et teUes sont eelles 
^adoppecKiM Aiitter» U expoito^'eniiate les mpdifica^^ 
tiens qu*il fiaut faire subir au trakeinêntâan» ohaqM és^ 
pèèe^ datas Gbaqne^Tariâi^ et n^ûàtre ooamMst ^âes 
aaëtbodaa^ ttès-dîMrses^ 0n apficrdnoe^ se bono&éïk 
iiéaBtfiliii» lompif'on - a égard éuoc diffi^ens cas daitt%'lééJ^ 
^ii^éQeaûotëlféèB^bjéea. G^éstdans Touv^ag^isiâ^ 
^ailfàutofaerofaer des. détaik tfsL seraient ici déplébéés». 

- Nous oroTdnaen afoir dit assecs ppiix* fiurç sentir- 1q 
joériie <é^ cette nionagra|^. Nous Jii'ajoabmiis |das 
iinTun BW)Cc c'est pour justifier:|*Aiiteur d'inSr'pIëcNaasiné 
%pfmL loiaY^niDfaédam le.titii[e dé>spn otivrâ^ Afo4 ^ 
ÈàOgrç^Mt^ s^pnfie en effet un traité siir un seul obj et ^ 
•oruneseule Budadie, par ccuséquent ; et un 7>a^ 
$ùt.tè P^nphigm est nécessairement une monégra*' 
phie. Il étaki donc inutile, ar-t^-oti dit, d'aceiolér céê 
dèint^éxpressions; mais si, ce qui ne nous paijaitpas 
éfîdesit y il À*est pias permis de dir6 : MonôgtapUie'âU 
i^éii]^/gàis^c'est à la Société savaiitequi ës^a fait 1# 
^tofetd'sn: piîx ^ue le reproche doit écre adressé. Au' 
tmpltts;, ^ be qi« est le plus di^e d'atteoEtâMi , le pnx 
dÔDt il s'irgit a èii mérité par * M. GUibére , conuner 
«ette Sodété etteHnémê l'a tecomu , quoi^ts , pbup 
eermiAJùsnaisseons , elle ne le lui' ait pei^ déofMiû^. S( 
Fon a qu e lqu e re p roche itiaire-Jt l'Auteur , c'est d'araip 
g1ii»é ùapeûlégérém^tenrfhistotiqae de la maladie^ 
^t d'ayôir entièrement passé ^soiis Hikâioe sa sjltktfi^rmie v 
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NOVA MEDECI-MEDECINAE ELEMENTA*, etc.; 
Autore Josepho Capuron (i). 

Pari» , i &i 3. Un volume m-8.® de 436 pages (a), ' 

"M.. Capuron^ déjà bî avantageusement connu pad^ 
ses ouvrages sur les acdouchemena j sur les maladies dei 
femmes et des enfans ^ vient de faire paraître une nou- 
velle édition considérablement augmentée^ de sejA 
jN^ôi^a medecinœ Eiementa j calquée sur la demièf^ 
édition de la Nosographie philosophique ^ dont il se 
.montre le zélé et fidèle imitateur. Bien convainc* du 
besoin d'être dirigé par une méthode ^ il n a pu choisir 
mi meilleur guide que la classification lumineus^de ce 
bel ouvrage qui est parnii nous tm des plus précieux mor- 
numens dont la médecine puisse s'^richir. Il a ensuite 
pris un parti fort sage en écrivant en latin. De tout 
temps cette langue a été en honneur dans les Ecoles , à 
cause de sa richesse et de son harmonie. Sans parler 
des grands orateurs et des écrivains de Tantiquité qui 
Font illustrée ^ combien de médecins se sont plu à la 
faire servir à rexposition de leur doctrine! Mais ^ il 
faut l'avouer ) un bien petit nombre.a su. la manier avec 
cette habileté qu'on admire dans Cornélius Celsus. 
M. Câ/^ttroTi a fait tous ses efforts pour en approchent 
et il s'est ingénieusement approprié non^^seuiemeut la 

(i) f^o/iezrannonce bibliographique, cahier de décem*. 
bre dernier, tom. XXV , ]^. 44^» 

(2) Extrait fait par M. J. F. Barbette, D--M..-P. 
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plupart des expressions de cet Auteur, mais aussi pltt'* 
sieurs de ses phrases et de ses tours. Ceux qui connais-* 
sent la thèse qu'il a soutenue récemment dans uo bril^ 
lant concours , et ceux qui ont assisté à ses cours de 
médecine latine , ne seront pas surpris de Télégance et 
de la facilité avec laquelle il s'exprime dans une langue 
qu'ils s est rendue si familière. 

L'ouvrage dont nous devons rendre compte mérite 
donc d'occuper une place dans le petit nombre de 
♦ceux qui se font remarquer par une bonne latinité. 
Le but de TAuteur en publiant cette seconde 'édition , 
a été de la rendre plus correcte et plus étendue -, telle 
que le comportait Fétat actuel de la science , et sur- 
tout l'intérêt particulier des élèves , pour qui cet ou- 
Vctge est pattîculiôrement destiné. En parcourant cette 
nosographie latine , on verra dans quel esprit elle a été 
^ligée. L'Auteur n'a point affecté un vain et pompeux 
"étalage d'érudition ; il n'a point chargé chaque article 
«de notes et de citations ; mais il a pris , dans la Nosogra- 
"phie philosophique , les caractères distinctifs dés diffé- 
rens genres et espèces de maladies. Il en a exposé lés 
principaux symptômes, énuméré les causes Les plus 
évidentes , indiqué le prognostic , et esquissé le traite- 
Tnenh Ainsi , quoique très-abrégé, fouvrage de M. 6'a- 
puron présente un tableau fidèle de toutes les maladies 
qui sont du rassort de la pathologie interne. Que pou- 
vait-on ofïrir de meilleur aux élèves qui , prêts à soute- 
nir leurs dértiîers examens , ont biesoin de s exercer à 
parler latin en même temps qu'ils repassent les objets 
de leurs études? 

n serait fastidieux d'entrer dans le plai\ qu'a suivi 
l'Auteur ; nous avons dit qu'il était absolument le même 
que celui admis dans la Nosographie philosophique 
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yieonnU0 de tout le mondeé Nous dirons seulement un 
mot des prolégomènes qui sont à la tête de Touvrage f 
où on donne la définition de la médecine ^ de la santé et 
de la maladie , et où on traite sucoessivement de Tétio-* 
logie ^ de la symptomatoldgle , dé la séméiotique ^ de la 
nosographie et de la thérapeutique* Comme toutes le^ 
sciences de faits ^ la médecine peut réclamer des gêné-» 
ralités et des considéiations particulières ^ ce qui Cons-i 
titue deux ordres particuliers d^étude qu'on désigne 
sous le nom de pathologie générale et de pathologie 
spéciale. En commençant par les premiers , comme Ta 
fait M. Capuron , c'est peut-être s^éloigner de la mar- 
che analytique suivie aujourd'hui dans la plupart des 
sciences , et dans laquelle on passe du connu à i'in- 
ponnu ) et du simple au composé , où enfin on ne s'é-« 
lève à des résultats généraux qu'après avoir rapproché 
le plus de faits possible. Mais il a eu ses raisons pour 
len agir ainsi , et il est évident que la ^arche qu*il a 
adoptée était plus convenable pour une espèce de 
compendium destiné à ceux qui possèdent déjà les 
élémens de la science. Au reste ,. je ne prétends pas 
faire l'apologie des No^a medecinœ elementa , qui^ 
je n'en doute pas^ seront jugés favorablement par tous 
les gens de l'art* 
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OBSERVATIONS-PRATIQUES 

$VK DES BAINS d'eAXT DB MER ET SUR LES BAINS CHAtTDS : 

I ' 

Par A. P. Buchan. Oui^rage traduit de V anglais par 
M. Rouxel , D.'-M.^M, y médecin de V hôpital civil 
de Boulognesur-Mer , membre de plusieurs Socié^ 
tés Savantes (j)* 

Paris, 1812 ; inr-ô.^ de 189 pages (a). 

iflous ne ferons point à M. Rouxel le reproche que 
nous avons fait dernièrement au traducteur de Tou* 
vrage de M, Tommasini , sur la fièvre de Livourné : il 
nous donne fort exactement le titre original et la date 
de rëdition anglaise de Fouvrage qu'il a traduit. U fait 
plus : il nous apprend qu'il n'existé aucun traité écrit eu 
français, sur les bains d'eau de mer \ àrexcejptioade 
celui d'un Auteur qu'il ne nomme pas , mais qu arec ua 
peu de réflexion on reconnaît être Marèt qui, en 
1767, remporta le prix proposé par l'Académie de 
Dijon. Il aurait dû nous dire aussi qu'un extrait fort 
étendu de l'ouvrage dont il offre la traduction avait été 
publié il 7 a plusieurs années , dans les Annales de 
Littérature médicale étrangère ( tom. I et IL) Au reste, 
quelque long que fut l'extrait dont nous parlons, il ne 
pouvait pas précisément tenir lieu de l'ouvrage ; ainsi 
Jbf . Rouxel a fort bien fait de le traduire en entier. 

(i) Voyez Pannonce Bibliograpliique | àans le cahier de 
décembre 181 a. ^ ' 

(2) Bxtrait fait par M. A. C. «fav^fitt D.-M.-P. 
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Ajoutons que s» traduction paraît joindre la 'puret#(la 
«tjrle au mérite de l'exactitude» 

Les bains de mer ne sont pas assez sourent employés 
par les médecins. Leurs effets, quoique analogues à 
ceux des bains froids, ont cependant quelque chose dà 
plus tonique ou de plus excitant. L'état du pouls , chez 
ceux qui en font usage , mérite une attention particu- 
lière» Currie Ta ra se ralentir de cSx à douze pulsations 
^ar minute ; d'autres l'ont trouvé accéléré, et^ il paraît 
que €6 changement est le plus constant. Buchan a cher- 
ché à s'en assinrer sur lui-même ; il* ne put reconnaître 
la fréquence des battemens de Tartère radiale pendant 
qu'il était dans Teau, mais ceux du cœur lui parurent 
-toujours aller à plus de cent par minute , et souV'ent à 
»20» Le pouls conserrait chez lui cette fréquence pen- 
dant toute k <}urée du bain, fùt-elle d'une heure en- 
tière. Cependant chez une autre persohne que l'Auteur 
soumit à la même expérience, le peuk, d^abord accé- 
léré , devint ensuite plus^lent qu'avant l'immersion. Au 
sortir du bai», et pendant qu'on reste exposé à Tair , on 
éprouve communément des frissons et un sentiment de 
froid plus considérable que lorsqu'on était dans Teau , ce 
qui est dû sans doute à l'év^poration , mais lorsqu'on 
s'est essuyé et qu'on a repris ses vétecâens^ une douce 
chaleur se £ait sentir par tout le corps. 

Ce qui prouve que l'eande i^er a une vertu fortifiante 
-dont ne j'oùit pas l'eau douce , même à une tempéra- 
ture aussi froide, c'est que les personnes les plus dél^» 
cates s'enrhument beaucoup moins facilement quand 
elles sont mouillées par l'eau de mer , que quand elles 
^lesont par de Peau- de pluie. Des voyageurs, dans le 
coiurs d'une longue traversée , n'ayant pas le moyen de 
changer de vêtemens , prirent le parti toutes les fois 
"Ijue ceux qu'ils portaient se trouvaient mouiUés.par ia 
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pkde, de ks p.loùger dans leau de mer et de. les r^' 
mettre ensuite après les avoir tordus /et ils eurent lieu 
de s'applaudir de cette précaution. Le docteur Currie 
a remarqué qu^ ceux qui faisaient usage des bains de 
nier conservaient long-temps les yeux vifs et le teint 
vermeil; etJBuchan assure positivement qu'on voit des 
gens faibles et languissans devenir en peu de temps, à 
Taide de ce moyen , pleins de force et de vigueur. 

Ces bains conviennent en général , suivant notre Au-« 
teuT , à ceux qui transpirent beaucoup ou qui sont sujets 
à des évaluations trop abondantes , et aux personnes 
d*un tempérament pituiteux. 11 les recommande contre 
les affections scrofuleuses, le rachitisme , les paralysies 
anciennes ^ les maladies nerveuses qui tiennent à la débi- 
lité et à ratonie. 11 les croit particulièrement utiles dans 
deux affections qu*il convient de signaler. L'une est 
une espèce de mal de gorge caractérisé par le relâche* 
ment de la luette y et par le gonflement des glandes 
situées dans Tintérieur du pharynx, accompagné sou- 
vent de rougeur de la face , et d'une aversion remar?- 
quable pour tout exercice du corps , et quelquefois aussi 
d'extinction de voix ou d'aphonie. L'autre , qui survient 
aux personnes sédentaires et qui se livrent à Tétude avec 
excès y a pour symptômes Taccélération du pouls , une 
sensation continuelle de chaleur à la paume des mains^, 
l'agitation pendant le sommeil > la diminution de l'ap- 
pétit. Cet état peut durer plusieurs années , et dégéné^ 
rer en hypocondrie. On sent qu'ici les bains de mer ^ 
outre leur e^et physique , ont lavantage de distraire la 
malade de ses occupations. 

Il y a aussi des cas où ces bains sont conti-'indiqués^: 
telles sont les maladies inflammatoires , les affections 
cutanées^ les ulcères des jambes, etc. Le docteur 
JBuçhan discute en praticien consommé leurs avaa* 
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lage& et leurs incoavéniens» H d^rit très^ en détail l|i 
manière dotit on doit les prendre , et indique tuiites le» 
attentions et les précauti(j»is qu'on doit apporter dan& 
l'emploi de ce moyen tout à-W-fcns hygiénique et thé? 
rapeutique. U a aussi consacré un chfl^pitre à Tusage 
interne de Teau de mer , un autre aux effets de lair de 
la mer , et un dernier à lemploi diçs bain& chaud» ^ soil 
d'eau douce y soit d'eau salée^ 

Le traducteur exerçant la médecine dans m^port de 
mer , aurait pu joindre le résultat de ses observations à 
celles du docteur Buchani mais U n'a pas jugé à propos, 
de le faire. Peut-être attend-il que le temps ait mûri son 
expérience , et se propose-t-il de nou& dédommager par 
la suite de>son silence. Il s'est borné à ajouter quelque» 
notes pour éclaircir le texte , et à placer dans sa prélace 
une notice sur les bains, d'eau de pier établis à Bpulo^f .; 
r^pus croyons faire plaisir à nyos lecteur^ en ^ taraç^i:- 
vaut ici : 

t( Boulogne possède un superbe établissement où l'on 
peut prendre les bain^ d4'mer à toute hf ure du \ovXy et 
à tel degré de chaleur que X^n veut.» Le bâtiment a 
3i mètres de façade ; il est ferait p^ lynç belle griUe ea^ 
ler..i. U est composé» de trois priae^ales yoû^es pUcées 
l'une sur l'autre y et pa^i^tem^nl bie^ éclairées. La re- 
tenue d'eau de iner est à chaque gra^^e marée d envi- 
ron trQiSiii^Ue mètres çube^* C^tte eaa^ tous les.J9ujrs. 
renouvelée ^est de la plus^ grande lin^ipidité.. 

i> Sous la voûte, d^ çe^rde-cfaaus^ se trouvent dea 
haigçoires d!me pierre polie y et revétyes de n^arbr^ 
sur les bords. Sous la seconde voûte sont d aptres bai- 
gnoires mobiles, et suspendues , où Ton joint a^plaisi^de 
le baigner celui d'éti^e b^l^f^Qé par le mouv^ei^ent ii|u'oa 
imprime soi-ipéme'ci t^blMfÉV^* 11 y 4 def baignoires. 
phis grades .doia^KL 4'Mi^B&ffaCk^ {t»i^ 
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produit des ondulatkms bienfaisantes semblables à celles 
de la mer dans un temps calme. Les baignoires sont 
placées dans des cabinets séparés. Deux escaliers pour 
les hommes et deux pour les femmes conduisent aux 
cabinets des bains,* sans aucune communication des 
deux sexes. Entin ^ on s*est efforcé de multiplier , dans 
cet établissement y toutes les ressources que l'on peut 
attendre de lusage de l'eau de la mer. » 



TliisSS SOUTENUES DANS LA FaCULTE DE MeDECIVS 

»E Paris,— Ann^b i8i3. 



3N.* 3 1 . — De lafièvre/ausse adjrnatnique; par Alexis 
Gellibe^f médecin du dépôt de mendicité de Lî- 
. TOOges, — 3î pages, 

fc J'apjpelle fièi^re fausse adynamiépie , dit TAuteur^ 
» une réaction fébrile qui ^ s*annonçant par des signes 
# ordinairepient caractéristiques de la faiblesse , rcn-* 
30 fenne pourtant une force réelle et même une force 
» en excès. » Ou bien : ce Un#nsemble de symptômes 
2» qui simulant , à peu de chose près, Tensemble nommé 
» Jièçfre (idynamique f domporte cependant un traite- 
» ment opposé. » 

Avant d aborder positivement lV>b)et de sa Disserta- 
tion/ M. Gellibert considéré la fièvre adynamique 
n>raiey et il s'attache à prouver que celle à laquelle 
]VI. le professeur Pi/ieZ a donné ce nom^ n^e&t point' 
une maladie simple , mais une complication de symp« 
- tômes.dont les uns appartiennent à la fièvre bilieuse , et 
les autres à une maladie qu'on pourrait appeler a^no*» 



y Google 



B B M É B S C I K S. 4^^ 

mie putride. Eu effet^sirirant l'Auteur, les symp-' 
tomes qui cfoûstituentla putridité , c'est-à-'dJre , Ferrfuit 
noirâtre de la langue et des dents, la fétidité des éva- 
cuations , etc. , peuvent ne pas se Kjencontfer , et t'est 
à ce dernier cas seulement dopt il' a observé un exem- 
ple, qu'il réserve le nom àefièi^re adynamique.\Jn& 
autre distinction plus importante pour la pratique qu'é-^ 
tablit aussi M. Gilliberty est celle des fièvres adyna- 
miques en bénignes et maligiies» Il n'entend pas par 
ces dernières , celles quf sont compliquées de mali" 
gnité ou d ataxie , mais celles qui tendent à la moit 
ai une manière, en quelque sorte , inévitable. Dans ces 
fièvres , après l'ingestion d'un verre de vin , le pouls se 
relève 9 mais très*peu, et il retombe aussitôt; après 
l'administration d'un bol de camphre, la chaleur parait 
augmentée et le pouls un peu plus fort , mais pendant 
quelques secondes seulement :1a même chose a lieu 
après l'injection d'un lavement camphié. L'application 
des vésicatoires agit sur les facultés morales^ qu'elle 
parait tirer de leur engourdissement , mais cet effet nô 
dure que quelques minutes. Il n'en est pas ainsi daiis le^ 
fièvres adynamîques que l'Auteur nomme bénignes. 
Les mêmes moyens ont une influence avantageuse très* 
. prononcée ,* spit sur l'expression de la physionomie ^ 
soit sur le pouls , soit sur l'état de la peau , soit sur la fai- 
blesse musculaire j souvent sur toutes les fonctions à-la- 
fois. Cette influence se soutient dans toute sa force 
pendant une heure à-peu-près, pour chacun dès- 
moyens dont nous avons parlé, et diminue ensuite gra- 
duellement , mais jamais au point de laisser retomber 
le malade au degré de faiblesse où. il était auparavant. 
Ces deux maladies ont cependant, dit M. Gc/Ziier/, 
une marche semblable jusqu'au second période ; et toat 
porte à croire que , sans l'influence du traitement , ellea 



y Google 



'4i4 T H è s B s- 

aimdent également une isaue funeste» Delà il conclut /'• 
avec raison ; que dans la description des nialadies ef. 
dans leur classification , Tinfluence que peut avoir la 
méthode curative ne doit jamais étie négligée. . 

Voici maintenant comment TAuteur décrit la fièvres 
fausse adynamiqne : ses causes s^mt toutes du genre, des 
stimulantes ; telles ^ont une joie excessive , las élans d^ 
la CQlère ^ de la vengeance ; les excès de Tamour ou dei 
la table ^ etc. Le passage de la santé à l^ maladie est \ 
peine d un à deux jours. Il y a d abor4 somnolence > 
anxiété générale, inappétence. Au troisième ou qua^ 
trième jour il existe , non pas une prosisration içéelle , 
mais une tendance à la prostration. Le malade est loin 
d'abandonner ses membres à leur propre poids ; il peut 
quand on len presse , se mettre sur son séant , mais tous 
ces mouvemens sont lenta, difficiles et bien visiblement 
affaiblis. A cet état se joint une sécheresse de la langue 
et de la bouche > accompagnée de fuliginosités qui nont 
cependant point une odeur putride ^ une somnolence 
d'oi^ Ton tire facilement le oxalade , et qui simule la 
rêvasserie plus profonde de la véritable ad jnamique* 
Du reste, la chaleur est intense^ le pouls fréquent, la 
respûpation libre ; quelques sécrétions sont augmentées. 
Tous ces caractères sont bien suffisans pour ne pas 
confondre la maladie que nous venons décrire , avec la 
vraie fièvre adynamiqtie ; mais sembleraient-ils indiquer 
un traitement tout opposé? Ce&t ce dont M^GeUiberi 
dit s'être convaincu par Texpériënce. Il a eu occa^oick 
d'observer trois malades atteints de cette espèce de 
fièvre. Chez le premier on débuta parle traitement 
anti^-adjuamique ( au huitième jour de la maladie)^ dès 
le soir même, l'anxiété devenait plus prononcée, le 
. malade se tournait avec plus de peine et d'inquiétude r 
ton regard était pkis étonné, j^kis abattiK, mai» la cbaf^ 



y Google 



I> B M. ^ D S C > N B. 4^T 

leaf .eC le pouk étaient sur-tout plus forts. Les* deuj^ 
|.Çttrs siù^ans les doses du traiteineat tonique fureataugr 
mentëes, toujours avec moins de succès ; labattemeat 
devenait plus général^ et Thaleine exhalait déjà une 
«odeur vraiment putride. Le traitement tonique^ fut sus-? 
pendu : on ^e borna à adminisû^r d'iieur&en heure un 
verre de limonade , et i faire toutes les demi-heures , 
pendant le jour seulement , des lotions agréablement 
froides sur le front , i'épigastre et lei* pieds ; à donne# 
les soirs un lavement émolHent également frais , et poui^ 
nourriture du bouillon dégraissé. Trois jours après Vem^ 
ploi continué de ces moyens , la fréquence du pouls et 
la chaleur étaient tombées ; tme sueur légère humectait 
la peau ; l'agitation et Tanxiété avaient dispEmi ; il exis- 
tait encore une faiblesse assez marquée, mais sans ^ixisn^ 
tradon : dès le lendemain le malade entra en convales- 
cence , et huit jours après il fut en état de reprendre 
ses travaux. ' 

Les deux autres observations rapportées par M. ^e/- 
liber t Hé sont pas moins concluantes, puisqfie les ma- 
lades ont été saignés et se sont rétablis aussi promp- 
tement. ' 

Indépendamment de ces lièvres fausses aâjnamiques 
que r Auteur regarde comme essentielles > il en admet 
d'autres qui sont symptomatiques , et il parait disposé & 
y rapporter toutes celles où on a considéré la fièvre ady*- 
namiquc; comme compliquant une phlegmasie aiguë. 

N.** 33. — Des effets de la pesanteur de tair sur 
rhomme considéré dans ïétat de santé y par JS« "E^ 
F. Courtois. — 3i pages. 

Nous ne pouvons qu'indiquer cette Thèse comma 
reyi^iplissant parfaitement l'objet auquel elle est^constiv* 
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crée. L*Âuteur 7 développe des connaissances étendais 

et variées; et se montre au niveau des progrès delà 

scien<fe. 

N.^ 35..*-^ Dissertation sur la fièvre muqueuse oxs 
pituiteuse ; par Marc-Henri Bellier. — Sg pages. 

Cette Thèse est une espèce de petit Traité dogma- 
tique et élémentmre de la fièvre çiuqueuse ^ dans Ia-* 
quelle il nous a semblé, reconnaître la doctrine et la 
marche, que suit M, Fizeau , dans ses cours de patholo* 
gie interne. On y remarque sur-tout une bonne descrip- 
liondeletat muqueuxapjrétique que TAuteur désigne 
BOUS le nom de diathèse muqueuse. L'observation qu'il 
a placée à la fin et qui lui est propre , offre un exemple 
bien caractérisé de fièvre muqueuse continue. 

N.^ 37. — De la manière d*é£udier la médecine^ 

pratique; pat JT. C H. Duconduct. — Sy pages. 

Et 

Le sujet qu'a choisi M. Duconduct^ est par lui- 
même d un grand intérêt , et la manière dont il la traité 
doit donner une haute opinion de la justesse de son 
esprit et de la maturité de son jugement..Il s'est d abord 
pénétré de la lecture des écrits d!Hippocrate, d'Jtre^ 
tée , de Stoll , de Baglivi , et autres grands praticiens 
qui ont parlé des études du médecin y et y joignant ses 
• propres réflexions il en a fait un corps de doctrine très-> 
lumineux et rempli d'excellent préceptes. Sa Disserta^ 
tion est divisée en deux parties. Dans la première y il 
examine quelles sont les études auxquelles doit se livrer 
celui qui aspire à exercer Tart de guérir. Il montre W 
danger de donner trop de temps aux études accces* 
toire», et apprend k devenir tout à-la- fois un médecjix 
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instruit et un médecin-praticien. Dans la seconde , il 
considère les occupations que doit s'imposer celui qui 
ayant quitté les badcs et acquis le grade de docteur^ 
reut se rendre vraiment digne de ce titre. Il le suit an 
lit des malades et dans le travail, du cabinet , et lui ior- 
dique successivement la bonne manière d'observer et 
celle de profiter des observations d'autrui. Nous regret-> 
tons de ne pouvoir citer ici quelques fragmens de cetta 
excellente Dissertation. Si nous avions un vœu à for* 
' mer , ce serait celui de voir TAuteur revenir un jow^ 
sur cette matière, et doimer jdus de développ»* 
ment à des idées que le temps et réKpérience ne man^^. 
querontpas sans doute de rendre encore plu$ fécondeii 
en résultats utiles. 

N.® 39. — De rétude pratique des fièvres adéno^ 
méningées [pituiteuses) \ par J. Z. ilf icAi/. — - 
3o pages. 

C'est durant les années 1802, 1804 et 1807^ que 
M. Michu a e#occa5ion d'observer la fièvre muqueuse 
d'une manière épidémique >. en Normandie y dans la 
vallée de Bray, dont il avait déjà donné ailleurs latopo^: 
graphie médicale. Il commence par esquisser , à grands 
traits j la constitution des trois années que nous venons 
d'indiquer; puis, aptes quelques notions générales suz^ 
Tétiologie et les symptômes de la fièvre muqueuse^ il 
offre une suite d'histoires particulières recueillies dana^ 
les épidémies dont nous avons parlé. Ces histoires y ail 
nombre de seize , sont tracées en style extrêmement 
concis , à Fimitation de celles à!Hippoçra(e. £n void 
un exemple: 

4c Premier malade. AuxHayans,la femme P...«^' 
âgée de^ cinqudnteH^iQq ans ; d'un tempérament Ijra^ 
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jlfiâtico-sangtdn affaibli, éprouvant depuis plu^ieUft 

jours un mal-aise général ', mangeait sans appétit. Dans 

'la nuit, mal dé tète , 16'issons îrrégulièrs, entremêlés 

'de bouiffées de chaleur. — 2.* Jour , anorexie , pesan^ 

teur des lombes , exacerbatioh la nuit. — 3.* jour , 

-(première visite) : envies fréquentes et ardeurs très^ 

"inccmimodes pour rendre les urines qui sont épaisses et 

lactescentes. ( Bouillons aux herbes, eau d orge avec le 

"sirop d'orgeat camphré.) -— 4-* jour , lavement; deux 

"selles ; continuité de la douleur des lombes et des fris- 

"sons , entremêlés de bouffées de éhaleur ; exacerba- 

'tions et sueur la nuit suivante.— 5.^ jour, trente graiiîa 

*de rhùbaïbe; une selle ; sueur nocturne. — 6.* jour, 

urines abondantes, soulagement dés lombes; deux 

onces de sirop de nerprun ; trois selles copieuses. G>n-' 

~V^dlescence rapidfe.^» ^ 

' Les deux- observations suivantes sont , comme celle- 
là , relative à la fièvre muqueuse continue simple. D'au- 
tres ont rapport, aux fièvres muqueuses , rémittentes' 
ou intermittentes ; aux fièvres vertmneuse , bilioso-mu- 
'queuse, mucoso-adynamique et mflcoso - ataxique* 
T^armi les intermittentes on remarque une fièvre tierce 
piuquèuse. Ces observations sont suivies de quelque» 
' i^onsxdérâtioiis sur le traitement. 

N.** 41* "^ -^^ F influence des affèctipns morales sûr 
'^ te résultat des opérations de la chirurgie ; parj- 
^ C. JE. GôuHard!-^ 53 pages. 

qui a obtenu en 1783 le prix proposé 
e Chinirgie , a traité , d'une manière 
de Tinfluence des affections de lame 
chirurgicales, mais il n'a pas étendu 
aux (^érations de la chirurgie : c'est 
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ift que fait ici M. Goullard. Classant les afFeCtions mo* 
raies d'après Tinfluence qu'elles peuvent avoir sur lo 
résultat des opérations , il examine cfaapune d'elles ea 
particulier ; recherche quelles en sont les causes le» 
plus ordinaires y et tâche «nfin de déterminer leffet 
qu'elles produisent sur le malade avant, pendant et 
^près Fopération. La plupart de ses propositions sont 
appuyées par des faits j dont quelques-uns lui sont pro- 
pres. Voici en quoi consiste la classification adoptée par 
l'Auteur y à Téfi^ard des affections morales. La première 
classe comprend celles qui sont violentes par leurnàture 
ou par le degré d'intensité que leur donne certaines cir^ 
constances ou cettains tempéramens. La seconde ren- 
ferme les affections morales lentes qui (agissent dune 
manière sédaciue et débilitante. Dans la troisième et 
dernière se trouvent leSi affections morales modérées. 

îi.^^Z.'^Fues générales sur les maladies cancer 
reuses ; par Arsène-Hippolyie Fautier.-^Zj pages. 

- Quoiqu'on ait beaucoup écrit sur le cancer, M. Vau^ 
lier croit qu'on peut encore dire quelque chose de neuf 
sur plusieurs questions qui se rapportent à cette mala^ 
die. Voici les questions , et les réponses qu'il y a faites i 
soit d'après sa propre expérience y soit d'après celle de^ 
M. Dupujiren. 

I .^ Quelle est la cause la plus vraisemblable du can-^ 
XiQT ? Il existe pour, les maladies cancéreuses commto; 
pour les scrofuleuses , une certaine disposition qui n'at- 
tend pour se développer que le concours d'une cause 
occasionnelle , et l'on ne doit point admettre de cancet 
de cause purement externe. C'est ce que prouve Fobâi. 
'servation. 

2.^ ôans le ^quirrhe commençant des glandes %%ctéi 
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loires , est-ce le tissu méipe de la glande qui est d -abord 
affecté? L'Auteur répond à cette question d'unema-^ 
nîère négative , mais sans en donner des preuves biea 
concluantes» 

3.^ La maladie cancéreuse , dans quelques cas , atta- 
que-t-elle plusieurs systèmes à-la-fois, sans qum y ait 
continuité du tissu et dans des parties' éloignées les unes . ' 
des autres ? Quoiqu'en général la dégénération cancé*^ > 
reuse affecte isolément , sur-tout dans rorigine-, unr' 
organe ou un système quelconque , il arrive quelquefois - 
qu'elle attaque en même temps des tissus, très-diffé- 
Tens. (c Nous pourrions , dit TAuteur , ,en rapports ua 
'» très-grand nombre d exemples : un seul nous suffira, h 
Cet exemple montre Taffection cancéreuse existant 
simultanément chez un homme , à la mamelle , dan» 
l'épaisseur de la peau de Tavant-bras , dans le tissu cel- 
luUaire sous-cutané , dans sa substance même des mus- 
cles pectoraux et deltoïde , d un côté ; dans^ le foie ^ 
l'épiploon y le mésentère et les tuniques intestinale» ; 
dans les poumons , la plèvre , les côtes, les musclea 
intercostaux ; enfin , dans le tissu du cœur. " 

4.^ LVffection cancéreuse n'est-elle consécutive on 
générale que lorsque la suppuration est établie ? C'est 
un point sur lequel les faits , et sur-tout le précédent , • 
déposent d'une manière négative. 

. 5.^ Le gonflement des glandes lymphatiques est^il un 
.pjiénomène sympathique ; ou tipnt-il à rîrritatîon de* ^ 
^vaisseaux ? Ou enfin provient-il de la communication 
.du virus cancéreux.^ Il est très-probable^ dit l'Au- 
.teur f que ce gonflement tient à l'irritation que produit 
.la maladie sur les vaisseaux absorbans^ et s'il s'accom- 
pagne d'une dégénération cancéreuse , c'est que la pré-r 
disposition s'en. trouve déjà chez le sujet. - * . 
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''■ 6.^ Ya-t-Huneperiodede Tftge, exeroiptode cettà 
fnaladie? Oui: celle qui s^étetid depuis k naissance jus-* 
nfdik l'â^e de deax ans et demi ,* 6ù c^ommence à se nift* 
tâfester le caràùàine de l'ceil. 

•* y,^ Le icaacer f st-U toujours une tiialàdie primltîre , 
bu ne peiil>-il point dépetidre d*uhe autre maladie d^gé^ 
tiérée ? Nonyt^^estfauted'avbb: distingué les causes oc^ 
Mwmnelles'â^ bette afibction , ateè là'disposition oÀ 
âitfrfièsé canoéreuse, qu'on >*cra qu'elle pouTaiï éCi^ 
tme mo£&eatibn ife la syphi& ^ des âairt^ 
**^ S.* Lie cancer est-il coniagfeûX? toutes ies expé^ 
Hencès et'léii/obsenmtiods semblent s'accorder jpout 
Jyrbarer ttuét^etté maladie ii6 se transmet' que par con- 

9** Le cancer est-il bézéditaire ? L'Alitèur peûchè 
poor l'affirmatiFe» 

xo.^ Quels sont les signes diagnostics du cancer ? La 
fépoose à cette tpesxi&a ex^e un développement qua 
fious ne pduvcms kiî donner. 

X i.^ -Le cancer j>ei;trâ guérir "pex les seules fosces do 
la nature? Il peatguéiir par la gangrène, (pi supplée m| 
jîan ^pielque^ soite. p à l'amputation* 

X2«® Peut'On espérer guérir le cancer.par le secouif 
4eii «lédicamens internes? L'Aut^^.ur r^ppoirteiçi ;^jf 
.ci^$arvalion& qui semblent prouver . q^e Tusage de la 
i^guê petA.i»éve9ir la técidiv^e du cancer , et il n'est 
j)fii^iav«aÎ9m&Uai^ quHin tratemen^ b^ entendu na 
^nÎMr ,.4râongiiésir>4ici moins ralmlirbeaucoup les pvor 
.^piès. 4e oeœ maladie. 

*N.*44.— Ewai sur t épis taxis; par J^. Carteron: 

-^22 pages, 

Oxr peut meure cette Thise «n nombre des^nomMii 
a6« a8 
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monoffffpties. L'Auteur, se proposait dabOTd d'écrîrd 
«p.Ç;le>ma/2^5.^ çpiisiâéx'ées soUs le. double ra^ppqrt det 
eftpts qu'on dpitj en attendre, et des ujayens de les 
"obtenir. Mais forcé de Hâter le jnome^t dj© ^ réception , 
ij a fait choix d'i^ autfesujet sur lequel û,ayfi^t déjà re- 
çueilli des notes a^sez ^j^^idues : aussi cet opuscule né 
se ressent-il nuUemeni: j|p la grécipit^tiofi avec laquelle 
Il a dû être ej^éçptéy/M. Cariçron jà^tjujkgf^^^Uoh espà^ 
;c.e» depistakîs- savpk fictive, .répistaxi^ 

passive \ et répipta[Xijip^arlési9n^e.>5^ripP^^ 
espèce offre troijs vaii,étés, suîv^ qu'elb est idippar 
|;hique , symptomatique pu çritigue, Ju^ ^epoj^ài^ nefi 
j^résente qwe4e;iix., puisqu'eUe x^^jp^^ï y^^fi^sétre ofi- 
liquei Quant à la dernière , elle n'est pas susceptible d^ 






<^- LJO* a tti^cî-^èsius (p. 384) tiû ralpi)ort de M/iMbur 
^dn, sur le petit ouvrage de' M. Scài^l^i , intitula î 
Obseri^ation sur lahiputalion ^aUeWun enfant de 
vinqmdisj ètci^; apport qui cotitiènt(>ne analyse aises 
'itehdae de cette brochure; L'extrait du même ouvragé 
iious à été côiffitoiMit}ué ieri méttie tettrp* par M-/ <7. 
5. B. , qui a déjà rendu compte dàri» tîe JxMirhal de' pûii- 
'sîfeàrs autres opuscules de M. Sèài^ità (i) ;• ïiousavôm 
•cru. dévoir le supprimer pour-êrttër 'dUriùtflesfiip^ét&- 
tions. Nous transcrirons seulement idi- quelques i^ 
flexions placées à la fin de cet extrait, parce qu'elfes 



(i) Voyez tome XVlII , pag. 49 j tome XX > pag. i4o i 
âik tome XXIV ip<tg. 74* 
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dont an péii dîftéreiiliès dea conclusions de M; Moutdrti 

- m Remarquons d*abôrd , dit notre collaborateur, que* 
M. Scavini n a été appelé par là mère qu'après raccoo-' 
cfaement 5 que par conséquent te técit de tout ce qui' a * 
précédé lui a été communiqué par elle et par les per- * 
sonnes qui étaient auprès d'elle^ ei que son témoignage ';• 
personnel n'est ic?i d-aucun poids : obsénron» encore qùâr^ 
le doigt dont il s'agit, et qu*on dit àv^ eu la forme et 
IjM^Jimensions du grès orteil d'un adulte- J-présèxkaii' 
nienoioins trois phalanges , eommë on «petit Vàpercé-- ' 
Foir en considéram la plancheque rAïkéur a placée àla , 
iïn de son opuscule. Diaprés cela n^esi:-il pas perihitdfe^ 
«roireque l'esprit de M. «Scûi^i/rî s'est laissé pirérenir^ 
parles propos des éommères qui ont Hni^pâr luipefT- 
tuaderque ce vice dé conformation était entièreineût' 
lie àla frayeur que la femmô nrvait éprouvée au coif^ " 
snenc^meat de sa grossesse (r) ? 

' Mais eâ e:^âminant h, chose ée sang^ froid , onvc^it^ 
que le &it n'est pas aussi concluant qu'il a {Iule parai-*' 
tre d'abord. Eu effet , ce n'èse pas en voyant le char-^ 
pentier mutilé , que la femme a porté une de ses^maina: 
sur lautre en touchant le doigt mmiAaife de la maii»^ 
droite , et 4e seiranff: coiUre le médius ; maii seulement 
en racontant la frayeur qu'elle avai0eu0^ : pr , la pre«» 
taiière impresrîon produite par ceftê Ârayeup aurait dû 
être la plus poissante» On ne dk pa$ d'àHleors que chfi^ï 
ifàe Cois que la femme e» parlait , elle ^KNtait de nour^ 
veank tnaîn gauche sur h main drojité» Gomment donc . 
ce moaveDient automatique et d'un' seul instant, exé-' 
cutéun certain temps après kcommption causée par 



(z) U Auteur. a^iffJiC dd nous ffdre conjiakre à qn«lle. 
énOcjiiQ pçéci^e de la gro9s&99'cei accideat était arrivée 



\ 
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Vice d^cosibrniatioQda doigt aimabiire? Gertfôoemeiit 
«i 1 ejaCant était venu «u, ii^ooda 'piiré 4a gtos orteil* 4iiT 
{)jed droit ou inésnedo piefLgattcfaa ^-^i Tun ou rautc«rd#» 
CjM orteils aûl éité monstrueiuK ott ncieuseméni; ooft^^ 
form^ : on o'wj^t pa« n^anqiié de jfalfnbuer i la TÎve • 
igipressioi^ que 1^ vue 4^ 'ce c^pentier airàit fieâtevaMr 
If-m^e* Mais au lie^4upoucedu pied , ilie tnCNiire ^le: 
Cjest noue pas le. pp^i^e 4ev la np^ , mais^ un des àcifgm. 
4e cette majn ^(es^i^'w^e, giio^seor démesurée , et oîàf 
ratcpbu0 '*k la inéi](ie cau&e ! N'est-<>e* pas li (nous en/ 
'^mandons .pardon à M«« Scqt^ni }.> «^écarter des kb 
dele^in^kgitpie? -^ 

. « A^ surplus^ on trouve dans'cenoiirel opmeule uo 
tmpprocheiaent bieii ifiit. de^. diveites e|>mQns des Âa v 
teuirs v^w VJN)u€oce qi)e peut exereer rima^uiation de i 
la. mère sur l'enfant qu'elle porte 'dans» son eein. On '^i 
Mt» las. taisôps-^e^^hacMB a fait. valoir {KHursautMir 
le sentiment qu'il avait émisse , et Von en conclura' 
aaas doute que cette question est encore fort obscurew: 
Skiiscuas des vœux pour que ■ des faits bien authentique», 
et bien mçonstanDiés viennent j répandre quelque lu- 
mièrer En attendant , sachons gré i M* Scaçini deii. 
soins qu'il a, piris pour l'éclaircir.»^^ ' . . 

..-—U s'est glissé dans le Numéro de Janvier damier^ 
Article VarUiés ( p* 99 ) » ub« petite îneMCtmide qii»« 
JIL BidauU-'de^FUliers a eu la ccimplaisanee de noua» 
faire remarquer, et ^e noius nous eoipfessons.de comA^t 
ger.'En parlant de l'ouvrage de Ciuiisef^uck , on dte . 
«nrome un traité particulier ^e qui n'est qu'une* section^ 
de son cinquième chapitre , et on restreint aux typhus 
une opinion que TAuteur a émise sur la fièvre en gêné-» 
Tél. Cet article ayant été extrait d*ûn rapport écrit ê& 
^édeis^ on conçoit qu'il était assea^&cile de ooonnettrs^ 
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cpi»iixxMuiu en FwMMé. M- Midaul^^^f^iUikr$ s^ 
pwpose de* nousdcmn/er im ^extniitde^cec ouiragê q^i 
•IMurtitre : Aninquir^ùuoêh^ sea» and nature 0f 
^^r^ etc.; e'estuà-dire^ il«elievi>l|e anr le siège €« Itf 
sature de la fièfre. N«us ne doutons Jm» que fi<M exsraiC 
se toit fevorablement aecuelU dé aos ieeteiw». ^ 

^ -^i^Nous ayonft reçu de ML CkùffiH», ebitor^to^ 
Bia|or botKn^e-àJ'oittée d^Ëspagae , uû epcfeedu jpoé 
éa géDéral Gazan, dans lequel I^émpoisoQndment'ctel 
deux-âiilitiaire« relaté^ phis haut (p. S&S) se trouve men* 
tîonné) ainsi qu>e Fheùveux effet dtftraitemeni; adkm''/ 
sistre par ce praticieBw F 

' «^Enlisant feu expédeneei^deM. Siuartfqae noua 
wnms rapportées dans notre dernier Num^o (p 3ï5> i 
on a d& remarquer ayee quelqu'étennemént ifae lé 
bain d'infusion de thubarbe*^ qui ami donné^ à rurimt 
une teinte pareîeuMère , n'ami dëteftmné ^aUcnn éfFei 
poi^atif. Da mon» il est probable que si cet etfet avait 
en lieu ^ TÂuteur n'aurait pas inanqué. d'en fkaremen^ 
lskMi.On a sans doute remarqué aussi qae rôdeur «dd 
Furine dans lès expériences faites arec rail ^-n'étaîê 
point'précisëmènt celle de cette substance. On- sait de-* 
puif^ long-temps que l'odeur (^ommùniqnéè à rurinef^ai^ 
les asperges ; n'«st pas non plus celle des* aspergea. Getr 
pendant â'Fon fait macérer dans' l^au nn^ertain temp^ 
«les aq[)ergeS' déjà ctnres^oii T<Mt qu'il s^'en exhàte^ûld 
odeur fort analogue à celle de l'urine dont nous par4 
Ions. €}ette odeur de l'urine qui se manifesté l6rsqnV>a 
a mangé des asp^igesr, suit â-peu-près bi fnéme pro^ 
gression qne les changemens qui ont eu lieu dans leit 
expériences de M. Smart ; c est-à-dire, quelle com-ï 
mence à se faire apercevoir environ deux ou tl^is hett4 
Tes apTjès le repas ) et -qu'elle ex^raccAre éxm l'ocim^ 
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^e l'on rend au l>out de douj^e ou quaitoni baùreA 
Maift à cet égard on remarque .tieaucoup de variatioas« 
Quelquefois trois ou quatre asperges suffisent pour doj»-^ 
ner à Turine une odeur a$$ejB forte. D'autœs Ibis una 
tjuantitë beaucoup plus considérable' ne.leur .oommti^ 
nique aucune odeur , et cela chez le inésne individu; Ji 
lierait possible que certaines «ub^nces y et particuUèren. 
mentle^^liqueursspiritneusesy empêchassent le dére- 
logement de cette odeur. C'est ce que je n'ai pas 0nn 
çore.ëté à méirie de vérifiera ' * > 

. ««-rr M* le professeur Morichini ^ de Rome , a décoiJ^ 
rert dao^ l0s rayons yiolets de la lumière solaire décom-. 
posée par le prisme y une propriété magnétique ïtssc^ 
puissante pour aims^ter une aiguille de boussole. Clettè 
expénence a été tentée inutilement par plusieurs pHjsi^ 
ciens célèbres de Paris ; et M. Cuvier , lors de son dé* 
part pour Tlt^tie ^ fut c];^argé j par ses collègues de Flns^ 
t(itut, de prendre'les informations nécessaires pour sa- 
voir à quoi pouvait être dû ce défaut de succès. Il vient 
d 'Infirmer Tlnstitut , qu'il a vu répéter l!expérience par 
JA. Morichini y qui a aimanté en sa présence une aiguilla 
d'dcieiv On pense que ce qui a empêché les autres phy- 
siciens de réussir dans leurs tentatives , tient à ce que 
l'e;j;périence n'a pas été coAtinuée assez long«temps; 
que le prisme était trop éloigné de l'aiguille à aimant^^ 
fft pèi|t-étre làx^û k ce que le verre dont le piîsme était 
^rmé n'était pas de la même qualité que celui emploj!!^ 
par le professeur italien* 

. —Nos lecteurs doivent se rappeler quon rendant 
compte d'un ouvrage de M. Mothe ^intitulé': Mêlant 
ge^s de chirurgie et de médecine (tome XXV, p. 4'^)>, 
nous avons dit que ce chirurgien pensait que la ponc- 
tipn pouvait être employée avec avantage dans^ les pas. 
4e typpanite ji;itesjdm^. j4« /os. Jaçopi ^ jprof^eus, 
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iL'Pwh'yApahlïépre%€pe:en métàeAetapiM mémoiM. 
où il '.-expose fort en détail les iàcomimén^ dé. cett». 
opëratîon daxii le cas 4^^^ i^ s'agit (i). Il.oomoieQce par 
i^pportèr une d>s«nration où ce tsi(>ye« ^siofiùyé contra 
son aviS) a été promptement suivi di^la mort^ malad^ ; -. 
aioct qui ^d'après Tautopsie cadav.ériquf>. devait ea 
^randâ partie lui être attribnée. 11 discuti»^ ensuite cha^f. 
GUn des motifs qu'on poumdt faire sraloir e^ faveur da. 
l^opéraiion, et montre qu'aucun n'est sijifiËsant pout. 
engager à la tenter. £n effet , i «^ on n'est; pas sûr de la 
l^iape. qu'occupe le gros intestin, q^ii^ dans:l^ plupart; 
4es cas y se trouve dérange , et . l'cxt. risque par. consé-^ 
queot, en faisant la ponction ^ de blesàer ies inte.stio9t 
grêles, a.? L'atonie dont est frappé le. tube intestinal Joi 
éî^pose.à une gangirène très-prompte ; . accident:. qui ^ 
tnlieu prédsémentà l'endroit de.lapiqil^e^ çiai!is l'ob*^ 
ser^rationde M» Jafiopi,et qui vraisemblablement sur* 
viendrait de même dans tout autre cas analogue à celui** 
U. 3.^ L'i$sue donnée à lair e»t toujours insufgsaxtte^ 
puisque ^ malgré cette issue , les intestins restent disten?* 
dusO(U \é deviennent de poiiveaju. 4.^ Ënfin> le daiig^r 
qii'pn regarde conpimie pressant, et qui pourrait servir 
d'exqù^eÀ une semblable tentiitiv^e', n'est jamais cer<^ 
fiWl'^. p.ui^u'un grand nombre d'j^uteurs citent des 
exemples i}e t^mpaxiites ^intestinale^, poxtées au plu» 
haut degré y et qui ont guéri sans le secours de, la poncr 
tioh. Aussi vôit-ôn que presque tdus ceux qui en ont 
parlé en condamnent l'emploi , et que ceux qui le con-r 
ieillëht ne citent, poitot de faits qui le justifient. M. Ja- 
cqpi va plus loin, car il > soutient *qu il n'existe àuôun 

(1) Ce mémoire a pour titre : Se con^enga la paràcen^ 
Éesi in caso di timpanite, etc. Milan, x8ia;.//i-d.<^ de 
137 pages. ... 



y Google 



4teB8- •* "Vî.ii R Z â T À si' 

coÈémple bîM "cmtaié ii'«ae> tynipamtb , iaéitie7rtir6<i' 
i9Mltir*âAiâ?aNim«f««;^Qit été guérie^par laponetioii.» . 

le^iMuatttàiénAis d'e Pvovûik; «nos randyse ayait dé^ 
|D0âttiftré>à M<;^fueA«i >qm ce b'élait poi&t par l'acide^ 
«niftâiqùë ^eië fiM'ëiàit'tefl:a "eu fétààlddoh d^âs^ce^ 
cMXiLô^iwlnier ft« ttabâçapaBnéanmotùd i^cm opt-^^ 
HEM, èfepi0àriiietti?êendé£iut k saglK)»tédè>]\dLi^ii^w 
ffizyil hÎL fitai[&^&serpâ)r ieâoiis^PEâfietdefVoViQS , deifx 
Kooc^tes^ comboàiilD, J^im^der^iautnâiéride ^oisée-â 
kvomcd ^ «cmè vitte , M itauine de VeaxL éb kuasmé 
ik^paèUbâkiMil: ajoute^ «aw^è&fMrévbaar ^oe ehiuMste i 
lâie fritte i^uaitiité de satfata '^^teau MJFbu^uéUm 
étiff^ak^^ les :èiux hotMSâe» ^owtH^aàMC de Fea» 
ttrîâ^àl»^ «aii^Mïid&ta dWiîlyset: la tiqnem* co0imi«ai 
daâs k ^ikéittfière>^ et iijfcànYk !pm\pi:ù$ ijue la pre-^ 
tMpé iàbi^lé «ei ^m M. Op^iic ^owymt y d»sten' 
Ifeftiy etdâî^'^sifcQ^ttàt^irdit' gagné «ft èàùéé y 'ek sofiriié- 
Htlât ^ k ^£»lè ^d iel: pciâfV^t exister dbos irn- li« 
^âtd^^ sfllkis ^'db -en ^t ^petomMttè la, ft^eù^ k 
Bàfdè âéé l^t^ëdëi diidiiqâes ^ M. Fauquelin entrer 
pfftX«l^(m>âièi:H6fbfe riiiialyae deseiiuXi'iniiié^es de 
l^ylâs^ %t il 4À'£t iÊoïijoiâtetneig»: àV6e M. ITÂai^^^ 
irj«a:i4è i^iillSSA de cette di^râtdre aiial^ser 

. JEIuît litres des eaux minérales 4^ Provins^ con- 
tiennent: 

. i^^^Savbonace de > chaux. « 4 gr . 4ao milligrammes»; 
; «*** Fer exy^lé. . • » •'<> 608 
. 3«®Magnésie« ^ . . . q .08x1 "^ ^ " 

• <4^^AliIa]iganèse r» ; • • ^ o 2^36 

6.^ Sel marin. • • • • o S40 
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7.* Muriate de chaux. .7 ... , . , , 

8.' Matière grasse. . . } q"Mï»05 inappréciable. 

g." Acide carboniipje, 37 p. 4, ou enviiion 1 grainriiej 
{Annales de Chimie, cahier d'avril. ) 



BIBLIOGRAPHIE. 

ie5 i^oiw, les Insensés , fes Maniaques elles Fret 
néùques ne seraient-ils que des somnambules désor-^ 
donnés ? par M. de Pujrsègur. Premier et deuxième 
cahiers. A Paris, chez J. G. 2)e/zm , imprimeur-li- 
braire , éditeur de là Géographie de MM. Pinkenon 
et fValckenaerj-nxe du Pont-de-Lodi , N.** 3; et au 
Palais-Royal / galeries de bois,^ N.®' a65 et a66. 
Prix , 5 fr. ; et 6 fr. , franc dé port , par la poste. 

Chaque cahier se vend séparément a fr. 5o cent. 

Continuation du Journal du traitement magné* 
iique du jeune Hébert, mois de septembre i8i2, 
brochure i/i-8.^de 109 pages. A Paris, chez Dentu , 
imprimeur-libraire , rue du Pont-de-Lodi , N.** 3. ^ 

Obserç/ation sur Vamputation faite à un enfaru de 
cinq mois, du doigt annulaire de la main droite , ayant 
}a forme et les dimensions du gros orteil d'un adulte ;. 
çuivie de quelques remarques siir FinHuence de l'imagi- 
tiation de la femme grosse , sur le fœtus renfermé dans 
Son sein ; Oifèc une planche en taille-douce ; par 
J. M. Scas^iniy de Saluces ( Stura ) , chirurgien-major 
de la garde d'honneur de S. A. I. le Prince gouverneqiv 
général , professeur de clinique externe à la Faculté de 
Médecine, et adjoint à TEcole de Pharmacie de T Aca- 
démie de Turin; membre du jury médical du départe- 
ment du P6-, et de la Société de Médecine de Lyon j 

d6. a8 



y Google 



43o BiBLIOGRAPHiS. 

correspondant de la Sôciëté de la Faculté de Méde«> 
cine, et Médicale d'Emulation de Parié. Turin , 1812 ; 
in-S.^ A Paris , chez tous les principaux libraires. Prix , 
I £r. 5o cent. , et 1 fr. j5 cent, franc de port. 

Elémens de Van vétérinaire ; essai sur les appa^ 
reils et sur les bandages propres aux quadrupèdes, à 
Fusage des bières des Ecoles Impériales Vétérinaires ; 
avec figures ; par CL Bourgelat , directeur et inspec- 
teur-général des £cc/les vétérinaires , etc. , etc. Deuxième 
édition. À Paris , dé Timprimerie et dans la librairie vé- 
térinaire de madame Huzard (née VaUat-ïa-Cha^ 
pelle) ^ rue de l'Eperon, N.** 7. 181 3. TJn volume 
in-^.^ cartonné. Prix , 7 fr. pour Paris. 

Principes sur Vart des accouchemens , par deman^^ 
des et réponses, en faiseur des élèves sages- femmes ; 
quatrième édition , revue , corrigée , augmentée et en- 
richie d un grand nombre de planches en taille-douce^ 
propres à en faciliter l'étude ; précédée de Féloge do 
r Auteur , par M. Leroux , doyen de la Faculté de Mé- 
cine; et d'une notice sur sa vie et ses ouvrages, par 
M. CTiaussier , médecin en chef de l'hospice àe la Ma- 
tèrnïté; par feu J. L. Baudelocijue y membre dfes ci- 
devant Collège et Académie Royale de Chirurgie dé 
Paris,. professeur à l'Ecole de Médecit.e, chirurgien- 
accoucheur en chef de l'hospice de là Maternité, mem- 
bre des Sociétés de Médecitie de J'aris , Montpellier , 
Lyon, Nîmes, Bordeaux, Bruxelles , Anvers ; des 
Sociétés d^Emnlation de Neufchâtél, d'Arriieùs; de 
celles des accoucheurs ' de Gôttingue ; de Médecine , 
Chirurgie et Pharmacie de Toulouse, etc. Accoucheur 
de Leurs Altesses Impériales Mesdames , la princesse 
Joseph , la princesse Louis , et la princesse Caroline, 
tjn volume in- 12. A Paris ;, ch&z Méijuignon VsdùA 



y Google 



jP X B t X o » R A p R z b; 43<; 

^re, rue de l'Ecole de Médecine, N.® 9. 18 la. Prix ^ 
6 fr. ; et 7 fr. 5o cent. , franc de port , par la poste. 

OEuvres Chirurgicales ^ouExposé de la doctrine et 
de la pratique de P. /. Desault^ chirurgien en chef du 
grand hospice d'Humanité de Paris ; par Xa{\ Bichac^,^ 
son élève , médecin-adjoint du même hospice». Nou-« 
velle édition , corrigée et augmentée , avec figures. 
Trois volumes //i-8,^ 181 a. A Paris', chez Méquignon 
Paîné , père , rue de TEcole de Médecine. Prix , i,8fr. j 
et a4 fr. V franc de port , par la poste» " ' 

Le troisième volume de louvrage , qui traite des Ma- 
ladies des voies urinaires , se vend séparément 6 fr. ; efi 
jgort franc , par la poste , 8 fr. 

Ai^is sur lu consermdon des dents , et sur les 
moyens d'en calmer les douleurs , avec un Appendicot 
^ur le perfectionnement des dents, artificielles - et de% 
înstrumens & Tusage du dentiste; -pax Fictor Sauce^^ 
rotte ; dentiste ci-devant à Moscou , établi maintenant 
à Paris ; seconde édition , revue et augmentée. Un voU 
172*12. AiParis, chez Michaud frères, impr.-Ub^res ^ 
rue des Bops-Enfans, N.® 34. Prix, i fr. 80 cènt.j et 
9 fr. , franc de port-, par la poste. 

Mémoires en réponse k Tune des questions propo- 
sées au concours pour la place de chef des travaux apa- 
tomiques dans la Faculté de Médecine de Paris ^ par 
MM. Beauchéne y Lullier, Cloque t et Béclard^ 
Un vol. //2-8.** A Paris , chez Méquignon laîné^ père, 
libraire, rue de l'Ecole de Médecine. Prix, i fr. « 
5o cent. ; et i fr. 80 cent. , franc de port , par la poste# 

Traité de J^accination , avec dés observations sur 1© 
javart et la variole des bétes à cornes ; par le docteur 
Louis Sacco. Traduit de Titalien par Joseph Daquin, 
JDeuxièniie édition; Paris, 18 13. Un volume i«-fi.* 



y Google 



43a BfBlIOGRA^Ittfi; 

de 552 pages. A Paris, chez Mîchaudtt^ve%^ rqe des 
Bons-Enfans. jt. 

' Monographie du l^emphigus , ou Traité de la ma- 
ladie vësiculaire ; par Stanislas Gilibert y D.-^M.-M» 
Paris , 18 13. Un volume i/i-8.* de 41a pages. Se vend 
à Paris , x;he2 Panckouke , rue et hôtel Serpente , 
N.^ ï6, Prix,4fr.î et6fr.35 cent, , franc «de port, 
par la poste. 

An inquiry into the causes producing the ex» 
traordinary addition to the number o/insariity, etc.; 
c'est-à-dire , Recherches sur les causes qui augmentent 
le nombre des aliénés ; suivies de quelques vues sur la 
police intérieure la plus appropriée aux maisons publi- 
ées destinées à ces sortes de maladies^ avec une ré- 
ponse aux observaticMis de yi. Halliday , sur letat 
actuel des maisons d'aliénés en Irlande; par B» W. 
Saunders Halaran fïi.-M.* 

" Catalogus piantarum hortis hotànici Monspèlien» 
sis y auctore Decandole. /n-8.* de 160 pages, A Mont- 
pellier, chez iltfar^cZ^ libraire. ^ • 



AVIS. 

. Le prix de V abonnement à ce Journal est 
de 18 fr. pour Paris, et de xxfr. pour les 
Départemens^ 

FZK BU y IN aX'Sl X lÈMS YOLUMB. 
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INSTRUCTION 



JPour les personnes qui doivent se servir des 
instrumens de chirurgie de gomme élasti^ 
qtie j par Febubibk , orfèvre et Jii^ricant 
d^ instrumens de chirurgjgmen gomme élas* 
tique y et d^or et d^orge^j; rue du Bac j^ 
N*^ 5i j, à Paris. 



1* Lj E froid dessèche, durcît les instrumexis de chirur- 
gie de gomme élastique ; il faut alors leur rendre U 
souplesse et le poli qu'ils avaient auparavant, pour que 
leur application ne devienne pas douloureuse.. C'est 
pourquoi il suffit de les plonger quelques minutes dans 
l'eau chaude ^ ou de les approcher du feu pour les ra-* 
mollir. Les grosses sondes , les canules à lavemens exi- 
gent sur- tout, en les employant , qA on prenne ces 
précautions^ 

2^ Ces instrumens doivent être conservés dans un 
endroit sec ; la moindre humidité leur fait prendre une 
mauvaiseforme, et oxydent les mandrins des sondes.: 
Pour prévenir cet inconvénient , il faut huiler les man* 
drins ( ou stylets ) , et ne les mettre dans lés sondes 
qu'à l'instant où l'on doit s en servir. 

3. Si les instrumens ont été exposés à ta poussière , il / 
faut alors les frotter avec un morceau de drap qui leur 
rend leur premier polL 
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4. Lorsque la cîre des 5t)ndei ou des bougies est 
cassée y on fairfoadre à une bai^0 la qre à cacheter 
qu'on tourne peu-à-peu autour de la sondé ou de la 
bougie ; puis on présente le bout de Tinstrument à la 
/lanime^etavecunstyletonfaitlepetitcolletourebord(j) 
que Ton y voit ; ce collet peut cependant être formé 
d^une manière plus solide , en adaptant aux sondes un 
pavillon d'argent à vis que je fabrique, et qui y au moyen 
des trois anneaux^||k^fai ajoutés , sert à fixer la sonde y 
soit par V des liens en coton , soit par des htnières' de 
gomme élastique , que Ton commencera par attacher 
aux anneaux , et qui ensuite seront arrêtés à la racine 
de la verge par une autre lanière aussi de gomme élas- 
tique : chaque lanière passe sous cet anneau , et y est 
fixée, paç des bouts de lil. M. le baron Bojer a'èou- 
vent mis en usage ce procédé avec succès toutes 
les fois que les malades ont été tourmentés par des 
<5rections fréquentes. Ces avantages sont d'autant 
plus grands , que les lanières de gomme élastique s'a- 
longent en raison du développement de la verge ; avan- 
tage que l'on lie peut pas obtenir avec les liens de co- 
ton dont on se sert habituellement. Les pavillons d ar- 
^etit que je fabrique sont préférables aux anciens , 

' (i) Il est <ïes praticiens qui n*emploien.t plus la . cire à 
cacKéter \ voici quels en sont les motifs : non-seulçment la 
cîre â cacheter dont on garnit les sondés n'est d'aucune 
Utilité 5 elle a même des inconvén îehs , en ce que venant à 
èe détacher , les liens abandoniient la sonde qui peut alors 
sortir aisément de la vessie. Il est donc préférable de nouer 
le coton ou le pietit ruban sur la sonde , immédiatement. 
L'urine qui mouille bientôt ce lien a serré le ' nœud , el 
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parceAqo'en se vmant sur la sonde , 3s zr'bpt pas Yii^ 
çonvénient d en diminuer le diamètre intérieur , et par 
conséquent Us procurent ime issue plus facile aux. 
urines. * * 

5. L'utilité des înstrumens de chirurgie eh gommo 
élastique a fixé l'attention des chirurgiens les plus dis- 
tingués de nos jours ; c'est une découverte qu'on ne peut 
trop propager , autant pour seconder le but de la chi- 
rurgie , que pour être utile à rhuman.ité. En me livrant 
au perfectionnement de ces instrumens, j'ai établi > 
dans diverses villes de France et de rétranger , deis. 
dépôts où les personnes peu fortunées trouveront , ( à 
l'exception des frais de îransport ) , > au même prix qu'à 
Paris , les instrumens dont elles pourront avoir besoin ; 
avantage dont eUes ne jouissaient pas auparavant. Je fais 
aussi une remise et j accorde des délais de paiement aux 
personnes qui désirent se livrer par spéculation ^ àla 
vente de ces instrumens. 

Usage des instrumens ; oi^ec lespftx^ 

Les sondes scmt employées pom* donner is6^^ au« 
urines dans le cas d^embarras du canal de Turètre, et 
dans diverses antres maladies des voies u^naires ;; aussi 
les^chîrurgiens éelairés de notre siècle, en bannissaRlË 
^exclusivement les sondes et les bougies emplacMJques y 
lx>nviennent que ces sortes de maladies ne peuvent se 
guérir que par des moyens mécaniques , et que pour 
arriver à ce but^ rien ne réussit mieiix que les sondeis^ 
et bougies de gomme élastique. Convaincu de cette im-r 
portante vérité , afin d'éviter toute erreur, et de me faire 
entendre des malades ainsi que des gens de l'firt, j*ai 
«donné On modèle de sondes de ^osseurs différentes 
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depuis leN/i jusqu'à la; leè plus grosses ont^onze 
lignes de circouférence , et sont désignées sous le N.** 1 2j 
lés plus petites' sont ensuite dans lesdiamètres inter-^ 
xnédiaires ; il n'y a environ que deux Lgnes decircon-^ 
férence de 1 une à Fautre. 

Il résulte de ce moyen de comparaison, qu'un chirur- 
gien ou un malade , quel que soit son éloignement , en 
me demandant les numéros qui lui sont nécessaires '^ est 
certain de recevoir les sondes de la grosseur.qu'ilfugeirà 
convenable , ou tous autres instrumens dont il aura be- 
soin. U suffira d'indiquer le& dimensions et les formes ; 
je pense qu'il n'est pas de praticien qui nVppréciera cet 
avantage. 

Comme on sait , il est des cas qui nécessitent l'emploi 
des petites sondes; celles du N.® i offrent un petit dîa- 
jnètre , et par conséquent sont trop grêles pour résister 
au moindre obstacle ; je viens donc récemment d'en 
fabriquer de nouvelles qui renferment intérieuremeii't 
un métal assez malléable pour donner à c^% sondes la 
courbure nécessaire pour qu elles puissent être introdui- 
tes avec sàreté, et se prêter aux différentes tprtuosftés 
du canal de l'urètre. Néanmoins elles n'ont pas une ré- 
sistance telle, que les personnes peu habituées au cathé^ 
térisme ne puissent craindre de faire de fausses rôiftes. 

Il ne suffit pas qu'une sonde ou bougie dure long- 
temps , il faut encore , en la choisissant^ faire attention à 
ce qu'elle soit bien élastique, bien poli^ ^ ronde au bout 
et très^ouce; que les yeux soient bien proportionnés i 
ses diamètres, et sur-tbut qu'ils ne soient point gercés. 
Les praticiens conviennent que plus les yeux soat 
grands , et plus ils fatiguent ; aussi dans la paralysie de 
la vessie , on recommande de faire usage des sonde» 
avec de grands yeux pour faciliter Tissue de l'urine 
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et des matières épaisses que l'on rend ahondammetit ; îl 
serait peut-être plus convenable de faire usage des 
sondes à un seul œiL En effet , les plus célèbres prati- 
ciens ont reconnu^ par expérience; que les personnes 
qui se servent habituellement de ces sortes de sondes , 
les supportent plus facilement et soof&ent plus long^ 

temps leur présence. • • • - ■ ^ 

Avant d'introduire une sonde ou bougie y il faut ht 
bien tremper dans, une bonne huile ou du cérat , ou si 
c'est une bougie dont on veut se servir , ou une sonde^ 
sans mandrin, on doit la prendre par son extrémité infé^ 
rieure y la rouler en tout sens jusqu'à ce qu'elle ait péné^ 
tré dans la vessie,; et.si , avant d'y parvenir, on ren- 
contre quelqi^ obstaqlç que Ton n^'ait pu franchir, o^l 
cessera pendant quelque temps les tentatives que l'on si 
faites, pour ensttite.chercher à arriver au but qu'on se 
propose , par.souvept on doit à la patience d'avoir péné- 
tré jusque dans U vessie. Prix des sondes^ « â francs, 

2. Les sondes à pavillons^ d'argent ont les mémei» 
usages que les précédentes^ ••••••• 4^^* 

3. Les soudes de femmes sont plus courtes que celles 
d'hommes ; on les préfère à celles, d'argent dans quel- 
ques cas d^accouchemens, pu toutes les fois que les or- 
ganes sont dans un état pathologique. . . i. &• 5o c. 

4* Les sondes œsophagiennes sont longues de vingts 
quatre à trente pouces ; elles sont destinées à enfoncer 
dans l'estomac un corps étranger qui serait 'engagé 
dans l'œsophage ; et, dans d'autres cas , & introduire 
des-alimens liquides lorsque le malade ne peut, par 
une cause quelconque , mâcher ni avaler les . ali- 
mens. . • • .••••• .^ ••• 8 fir. 

5. Les sondes pour la fistule lacrymale sont très^ 
courtes; elles servent à faciliter l'écoulement des iar** 

Digitized by VjjOOQ IC 



(6) 

tties.par lesroies ordinaires , et à opérer le recollement 
éa sac lacrymal. Quelques praticiens les emploient de 
préférence à celles d'argent , parce qu'elles s'accom- 
modent plusfacilement à la forme du sac. Prix, t fr. 

6.^ Celles de Za/bréi ont la même forme que celles 
jd'argent ^'il employait ^am les mêmes circons- 
tances. • • . . • 1 £f. 

7. Les bougies creuses diffèresit des sondes , en ce 
qu'elles n ont pas d yeux à leur extrémité ; elles sonit 
d'usage dans les maladies des voies uriràires ^ de préfé*» 
Tence aux bougies pleines. Lorsqu'il est nécessaire 
d'avoir recours à un grand diamètre y il est reconau que 
les bougies pleines , passé le N.* 4^ deriennent trop 
dures , faliguëilt les malades , et, da^ ce cas^ on pré^ 
fère les bougies creuses y qui ont Tavantage d'être plus, 
'douces ^t plus élastiques, et dont en peut faire usag» 
jusqu'au N.^ ij^^ si le cas le re^poevt. » • • • a &• 

8. Les 1)oùgies creuses k mandrîits métalliques sdnt 
' flexibles , conservent la courbure qu'on leur donne , et 

peuvent 'éti^ employées dans les cas qui exigent le» 
l)OUgies pleines. . . , 2 fr. 5o c» 

9. Les bougies pleines servent pour remédier au ré- 
trécissement du canal de l'^urètre > occasionné par un 
jétatvariqueuXy par des excroissances, ou danstoutfe 
autre^iirconstance-quele chirurgien seul peut détermi- 
•' P e r . .. .» •••.'.* « • .^1 xr« 00 c* 

10. Lésdanulesà'lavetnens sont utiles .aux personne» 
«ujeftes auxhémoiTOÏdes, aux femmes qui ont des 
•accouchemism laborieux y a^x.enfans , iaux vieillards, ^ 
.à tous ceux qiriS.ont eu des ipal^dies du rectum : on n^ 
-peut trop préconiser l'utilité d^ cet instrument , et lors- 
•^ue l'usage en siéra bien connu > il y aura peu de familka 
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/^î ne reconnaîtront la nécessité de s*en servir. Lesaite'* 
canules sont susceptibles de s'adkpfer Sur toutes espèces 
^de seringues ; il ne s'agit que de préparer la vis pour les 
recevoir. Prix ..:... 4 ^*'* 

11. Les canules à fractures sont beaucoup plus lon- 
gues ; elles servent à donner des lavemeiis aux per- 
sonnes qui ne peuvent changer de position dans leur 
'lit, comme dans la^ paralysie et dàîis les fk^actufes des 
extrémités inférieures. . . . . . \ . • '6 fr 

i!2. Celles à bidets droites ou à arrosoir renflées et 
apercées dé divers petits trous à Tèxtrémité , sont èm^ 
ployées pour injecter le vagînèt la matrice. . 4 ^^^ 

i3. Les courbes ont les mèfiiés usages. . . 7 fr. 
'14. Les canules pbûr là taillé sont de forme conique ; 
elles conviennerit ^artiàûlîèi'emént dans les cas dTié- 
tnorragie à la'suite de dettfe opération , et pour faciliter 
ia sortie de IWine et ides caillots dé ' Sang, .. . 3 fr. 

i5. Les trois -quarts â' ponction droits, sont faifs 
comme cenx eni argent, et ont lés mêmes usages. On 
*peut cependant les remplacer avec* avantage , en pas- 
sant dans la canule du trois-qùârf eh argent , une sonda 
que Ton y peut laisser à demeure ; poïir ' cela on retiré 
aussitôt la canule , et Ion fixe sur la $onde un pavillon à 
vis que Ton retient au moyen dW bandage d© 
corps. . . • • . . . . *. . . . . 4 ft** 

16. Les' pe'ssaires longs et les ovales sjntroduisent 
dans le vagin , et , lorsqu'ils sont placés convenable- 
ment, ils soutientieût la matrice dans sa position natu--^ 
relie ; on eh fait de toutes dimensions. . • . 3 fr. 

17. Ceux à bondons ont à-peu-prês la forme que 
comporte leurdénorfiinâtipn ,'et ont les oiémés usages 
;^ge les précédens. r . . . . , ^'. . * 4 &• 

18. Les'peàsaires'à Cuvette servent dans les méaiei 
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eireonstaiices, et ne diffèrent des autres gue par leur 

forme. Prix. .^ . • . . . 8fif. 

ig. Les suppositoires sont employés lorsqu'il y^^ a 
constipation avec relâchement ou sortie du rectum y ou 
lorsqu'il faut comprimer les hémorroïdes. » » 3 fr. 

20. Les bouts de sein remplacent les mamelons che& 
les femmes qui nourrissent pour la première fois, oti qui 
naturellement les ont très^courts ; ils sont employés^ 
pour prévenir les douleurs que la femme éprouverait 
par la succion de Tenfant ; dans le oas d'une vive sensi- 
bilité des m&melons; enfin, Us sont encore très-utiles 
lorsqu'il y a des dépôts ou crevasses, afin d^empédier 
que la mère ne soufre , et que l'enfant ne' se lasse du 
sein ; maison conseille , avant de s'en servir , d'endmre 
avec du miel le bout du sein y^ afin d*habituer lenfant à 
ee nouveau mamelon. • , a fir. 

21. Les grands bouts de sein sont employés poui? 
résoudre l'engorgement des glandes mammait'es. la tt^ 

22. Les plaques à cautère non giamies s'appliquent 
médiatement sur les vésicatoires et les cautères'; en 
outre y on peut les arranger pour garantir du pus les 
linges et les vêtemens \ on en fait aussi usage pour les 
ulcères variqueux , les anciennes cicatrices , suite de 
plaies d'armes à feu ; elles fortifient y. et calment les 
douleurs par leur onctuosité et le bain de vapeur 
continuel qu'occasionne leur présence. » . 3fr. 5oc. 

23. Celles qui sont garnies en soie servent aux mêmes 
usages . ...... 4 fr- 5o c. 

24» Les plaques non garnies pour la cuisse sont plus 
grandes; on les emploie pour cautères et vésica- 
toires. . . 6 £c. 

25. Celles garnies en scne ont les mêmes usages. 

»«•«..••..••. ...'7 JOT. OiO Om, 
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' 26. Les semelles garantissent de Thumiclité du sol , 
conservent une chaleur douce et continuelle ; elles sont 
nécessaires chez les personnes sujettes aux affections de 
poitrine , aux catarrhes , à la goutte , et à celles qui 
«oufirent du fîroid aux pieds. La paire. Prix. • 9 fir. 

orj. Les dilatatoires pour Timperforatiôn de Tanus^ 
servent à tenir le tube intestine ouvert, et à faciliter 
l'issue des matières fécales • • • • • • • 6 fr* 

28. Les urmaux sont destinés aux personnes afFéc-* 
té^s de paralysie de vessie , ou de toute autre maladie ^ 
par suite desquelles les urines sont évacuées à mesure 
qu'elles arrivent dans la vessie* 

' Les urinaux de 27 fr* , dans lesquels on met une 
•éponge, sont plats et de forme ovale ; ils ont quelque- 
fois Tinconvénient de laisser échapper lurine lorsque 
l'on «st couché , tandis que ceux de 72 fr. montés en 
^urgent , la retiennent, quelque position que le nîalade 
prenne : ils sont aussi plus commodes à porter , et em- 
pêchent les exalaisons Ae Furiné. • • • 27 et 72 fr; 
~ 29. Les urinaux pour femmes c^t les mêmes usages 
que ceux-ci , mais ils ne peuvent être fabriqués que de 
cpmmande, €t d*après les dimensions données d'une 
manière exacte par MM. les chirurgiens. « . i5ofr; 

3o. Les fiimîgatoîres s'emploient pour diriger les fu- 
migations sur différentes parties du corps. • • 36 fr« 
' 3i. Les cornets acoustiques servent aux personnes 
atteintes d'affaiblissement de Forgane de Fouïe ; ilspeu- 
vent être employés utflement , dans différens cas , de 
préférence à ceux de métal 24 fr* 

Sa. Les bouchons d'ivoire pour sondes servent à 
empêcher la sortie de l'urine , ainsi que ceux en bois 
que l'on peut se procurer au moiment d'en faire usage. 
^ •• « ; . ^ ....••.. aS cent; 
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33* L^s lanières, élastiques servent & fixer les sonder ^ 
et sont préférables à toute espèce de lien y toutes les fois 
que le malade est tourmenté par des érections. yS cent. 
. Quelques connaissances chirurgicales que j'ai puisées 
.dès mes premières années, m ont mis à même de sui- 
vre aût^ntpar goût que par spéculatiot^ , la fabricatioh- 
dHjn grand nombre d'instrumensdeohirurgie^etde saisk* 
avec. plus de précision toute espèce de corrections ou 
d'inventions qiie désireraient MM. les chirurgiens. 

Outre les instrumens de chirurgie de gomme élas« 
tique , on t- Duve chez moi toute espèce d 'instrumens de . 
chirurgie en or et en argent. 

Je m'occupe Jans ce moment; à utiliser le platine , 
et d'après les diverses expériences que j'ai répétées , C6 . 
métal ppurra être employé avec succès , et de préfér 
rence dans la confection de plusieurs instrumens de 
chirurgie , notamment dans la fabrication des sondes 
coniques , dqnt M. Boyer se sert avec tant de succès. 
ÊUes ,ajuront Tavantage , en offrant un plus p^i;it dia- 
mètre ^ de réunir plus de force que toute espèce de mé- 
taux j avantages précieux lorsqu'il s'agira de remédier 
aux réti;écissemens du canal de l'urètre, ou toutes les 
fqi^ que Von voudra franchir quelque obstacle. Ce métal 
est4Tèi^prëcieux poqf éviter l'oxydation qui est ijasépa- 
xablç.<le presque tous les autres métaux, etsur-tout lors- 
qu'il est nécessaire de les employer sous la forme d'ins- 
trumei^s de petite dimension , et qu'il faut réunir la 
Iggèreté à la force, comme dans les pessaires, Jes 
stjulets de Mejan , les syphoijs ^Ançl, les canules pour 
l^s anus artificiels , etc. , etc. 

Je me suis livré particulièrement à l'acoustique , et 
j'ai à cet effet consulté une jpartie des meilleurs Auteurs 
qijii ppt^i;aité de l'organe de l'ouïe: j'ai cru remarquer^ 
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qa^'ilâ avaient écrit savamment sur tout ce qvi avait rap*^ 
port aux maladies de cet organe , mais que vu la diffi-* 
cuké de faire concorder des principes certains de prcH 
tSqûe 9 que Ton pût soumettre aux lois de Tacoustiqiie; oa 
s'était borné à développer la théorie , et qu'on avait né-» 
gligé de se procurer les divers modèles proposés par. 
plusieurs savans. J'ai fait fabriquer une partie , et j'ai pu 
m'assurer par moi-même qu'on ne pouvait établir une 
théorie qui fixât ^ d'une manière invariable ^ la forme de 
ces instrumens; tandis que la plupart des personnes &t^ 
taqiiées de surdité avaient besoin d'un cornet différent.v 
EnefPet , tel malade entendait avec un cornet, et au con«i 
traire, tel autre ne pouvait s'en servir ; il est souvent de» 
formes bizarres qui ont produit les meilleurs résultats 
chez différentes personnes, et ce n'est qu'en variant IfK 
forme des cornets acoustiques que j'ai à la disposition 
du public , que je suis parvenu à trouver dans le nombres 
ceux qui peuvent convenir aux personnes qui m'accor^ 
dent leur confiance. 

-On est invité à affranchir les ports de leftrêSi 
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